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AVANT-PROPOS 


En  commençant  la  publication  et  Timpression 
du  présent  livre,  je  l'avais  ioUtulé  :  Étode  sua 
L^ExposiTiON  DBS  Bbadx-Arts  bb  Mabsbille  en 

1861,  £XAMU(££  AU  FOIMT  D£  VU£  DE  LA  PHILO- 
SOPHIE DE  L^HISTOIRE,  DE  LA  PEINTURE  A  TOUTES 

LES  ÉPuQUKs  ET  DE  l'Art  EN  Provenck  ,  11  devait 
se  composer  de  trois  ou  quatre  ceuts  pages  j 
mais  bien  que  restreignant  mon  sujet ,  j^ai  été 
débordé  par  sa  grandeur  et  entraîné  hors  du 
cadre  que  je  m'étais  tracé. 

Après  avoir  payé  ma  dette  à  nos  anciens 
maîtres ,  mu  par  le  désir  d'être  utile  aux  artistes 
modernes ,  mes  compatriotes ,  j'ai  voulu  leur 
offrir  comme  compensation  aux  vicissitudes  sans 
nombre  dont  est  semée  leur  carrière,  une  place 


VI 
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dîins  mon  livre,  propageaiil  ainsi  leur  nom  et  le 
préservant  de  Toubli.  Puis,  en  accomplissant 
cet  acte ,  j'ai  pensé  qu'il  y  avait  là  une  occasion 
favoral)le  de  relever  dans  l'opinion  du  monde 
desarls,  la  valeur  artistique  du  midi  de  la  France 
(jui  a  fourni  la  majeure  partie  des  illustrations 
dont  Técole  française  s'enorgueillit,  et  de 
détruire  par  la  puissance  de  la  vérité  historique 
les  préventions  dont  il  est  Tobjet. 

Pour  arriver  à  ce  résultat,  j'ai  cru  indispen- 
sable d'entrer  dans  de  plus  longs  détails,  sur- 
tout en  ce  qui  touchait  les  écoles  d'Avignon, 
d'Aix  et  de  Marseille,  sur  lesquelles  rien  n'avait 
encore  éié  écrit,  et  cesl  ainsi  que  simple 
étude  au  début ,  mon  ouvrage  a  pris  Timpor- 
tance  d'un  livre  sérieux. 

L'Exposition  de  Marseille  n'y  est  donc  plus 
devenue  qu'un  point  secondaire,  bien  qu'elle  eu 
fut  la  cause  première  et  l'origine. 

Imprimé  au  fur  et  à  mesure  que  je  le  produi- 
sais, je  n'attachais  pas  à  mon  livre  une  im|)or- 
tance  capitale  et  j'étais  décidé  à  laisser  subsister 
le  premier  titre ,  lorsque  des  observations  dont 
j'ai  apprécié  la  justesse,  m'ont  été  adressées  par 
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AVANT-PROPOS.  VII 

un  (le^  anciens  public  ibtes  les  plus  distingués  de 
la  presse  marseillaise  (*). 

— Vous  iniilulez  votre  livre  Etude  sua  l'Expo- 
sition DE  Marseille  en  i861 ,  medii-il,  mais  votre 
ouvrage  est  vieux  avaul  d'avoir  paru,  nous 
sommes  eo  1863,  songez  y  bien  !  ce  que  vous 
avez  enliepris  n'est  pas  une  simple  étude,  c'est 
uneœuvre  nationale,  changez,  changez  ce  titre, 
on  TOUS  enlevez  une  partie  de  son  prix  ft  ce 
livre  qui  doit  ûgurer  un  jour  dans  toutes  nos 
bibliolbèques. 

J'ai  réfléchi  mûrement  et  me  suis  demandé 

si  je  pouvais  sans  inrunvénieiil  élever  àladignité 
et  à  la  solennité  de  l'histoire,  les  documents  que 
f  avais  réunis,  ou  bien  si  celle  revue  rapide  et 
par  ordre  chronologique  de  la  plus  giande 
partie  des  artistes  qui  ont  vécu  depuis  l'antiquité 
jusqu  à  nos  jours,  ne  consliluait  pas  plutôt  de 
véritables  annales  ^  la  réponse  de  mon  esprit 
ayant  été  affirmative,  j*ai  adopté  ce  dernier  titre, 
et  cela  d  autant  plus  volontiers,  qu'une  lueur 
nouvelle,  éclairant  mon  intelligence,  m'a  fait 


(*)  Esprit  Privât,  leii  ivducleur  en  chef  du  lii<mvttlttU  de  Mtr- 
seille  et  k       du  journal  la  P»tri: 
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entrevoir  dans  €es  simples  pages  le  germe  d'une 
oeuvre  plus  complète  et  vraiment  française. 

Qu'un  historien  ,  me  suis-je  dit ,  se  lève  à 

mon  exemple ,  dans  clmcune  de  nos  provinces 
et  enregistre  sous  ce  titre  générique  :  Annales 
DE  LA  Peinture  ,  les  œuvres  et  les  noms  des 
artistes  qui  les  ont  illustrées ,  et  muni  de  ces 
documents  réunis,  nous  pourrons  un  jour  écrire 
facilement  FHisioiRK  cénérale  D£  la  Pein- 
TUBB  EN  France  et  élever  à  ces  hommes  qui 
riionorent  cl  qui  portent  au  loin  la  gloire  de 
notre  nom,  un  monument  digne  d'eux  et  digne 
de  la  nation.  Puisse  cette  pensée ,  qui  m*est 
inspirée  par  l'amour  que  je  porte  à  mon  pays, 
trouver  un  écho  dans  quelques  unes  des  nobles 
intelligences  dont  fourmille  notre  belle  patrie. 

Maintenant,  dans  ce  livre  où  je  laisse  exister 

la  préface  composée  par  moi  dans  le  principe, 
et  qui  en  contient  du  reste  le  fidèle  exposé, 
j'ai  omis  beaucoup  de  noms  qui  mériteraient 
(Fy  tigurer  ,*  j'ai  écarté  bien  des  détails  et 
des  notes  intéressantes  feule  de  temps  et 
d'espace,  mais  j'essaierai  autant  (|u  il  me  sera 
possible  de  combler  ces  lacunes  à  ma  seconde 
édition,  si  la  première  est  accueillie  favorable- 
ment. 
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Ame  de  la  civilisation,  les  Ueaux-Ârts  sont  les 
leviers  les  plas  puîssunts  du  progrès  I  ils  font 
lagloire  et  la  richesse  des  peuples  !  ils  pt^senl  d'un 
grand  poids  dans  la  balance  de  la  politique  des 
souverains!  ils  sont  les  miroirs  fidcMes  de  This- 
toire  universelle! —  et  j'ajouterai  avec  Chateau- 
briand ,  —  ils  nous  rapprochent  de  la  divniité. 

Je  m'arrête. 

Avant  d'aller  plus  iolii ,  qu'on  me  perinelte 
one  légère  digression. 

Le  développeuienl  que  je  vais  donner  aux 

pensées  contenues  dans  le  paragraphe  qui  pré- 
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cède  sera  de  nature ,  je  Tespère ,  à  faire  briller 

aux  yeux  des  personnes  qui  considèrent  les 
beaux-arts  comme  un  simple  délassement,  etqui 
n'y  a  ttachent  aucune  importance,  certaines  vérités 
qu'elles  n'avaient  fait  qu'entrevoir  d'une  manière 
fugitive. 

Procédons  par  ordre  : 

*  Àmè  de  la  dvilisation,  les  Beausc^Àrts 
sont  les  leviers  les  plus  puissants  du 
progrès,  ai-jedit.  Voyons  sur  quoi  je  fonde 
cette  pensée  nouvelle,  non  dans  le  fond,  mais 
dans  la  forme. 

Et  tout  d'abord,  sous  cette  dénomination,  des 
Beaux-Aris,  chacun  lésait,  on  comprend  la 
poésie,  la  musique,  la  peinture,  la  sculpture  et 
rarcbitecture,  Yohaire  ajoute  encore  la  littéra- 
ture. Les  maîtres  qui  les  cultivent  ou  les 
professent  sont  désignés  sous  le  nom  d'artistes. 
Par  une  conséquence  naturelle  et  logique ,  on 
range  dans  la  catégorie  des  artistes,  tout  liomnie, 
quel  que  soit  le  métier  qu'il  exerce,  dont  les 
œuvres  sont  marquées  au  coin  du  génie.  Par 
analogie  oc  litre  d'art isle  séicnd  encore  à  l  eux 
qui  possèdent  ce  goût  exquis  et  ce  tact  si  sûr  qui 
leur  fait  discerner  les  beauiés  contenues  dans 
les  œuvres  d'art.  Ceci  posé,  clierclions  a  définir 
dans  son  essence,  l'art  principe  des  Beaux-Arts,  et 
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suivons  l'un  et  l'autre  dans  leurs  causes  et 
dans  leurs  effets. 

Déjîulaiis  mon  Salofi  Maraeillaisde  1860, 
j'ai  émis  une  pensée  sur  ce  sujet ,  je  vais  la 
reproduire,  elle  me  servira  de  point  de  départ. 

«  Si  comme  le  dit  admirablement  Platon, 
Part,  dans  son  expansion,  au  point  devueesthé- 
tique,  est  lY^clul  du  beau  et  du  bon,  et  selon 
saint  Augustin,  la  splendeur  du  vrai,  pour 
moi,  à  iiu  point  de  vue  plus  rationnel.  Fart 
émane  de  cette  faculté  créatrice  innée  dans 
rhomme,  —  faculté  qui  témoigne  de  la 
divinité  de  son  origine  .  et  ([ui  lait  de  son  âme 
immortelle  comme  le  disent  les  écritures  : 
une  inia^e  du  ci  éaleui ,  Dieu  fit  Uwmmc  à 
son  imtige.  » 

Quelle  est  celle  faculté  créatrice  ? 

Chez  les  hommes  réellement  supérieurs,  c'est 
le  génie  ! 

Comment  le  génie  fécondé  et  développé  par 

I  étude  se  manifestera-t-il  ? 

Par  des  œuvres  d'art  ! 

Ces  œuvres  d'art  elles-mêmes  coininent 
pourront-elles  être  produites  au  grand  jour 

Un  seul  et  umque  moyen  matériel  et  méca- 
nique élevé  en  raison  de  son  importance  et  du 
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goût  qu'il  exige  à  la  dignité  ifart>  leoresloffert: 

c'est  In  dessin,  partie  intégrante  des  beaux-arts. 
Eh  bienl  il  n'est  pas  un  seal  ouvrage  sans 
exception  aucune,  sorti  de  !a  main  des  hommes, 
dont  le  dessin  ne  soit  la  base.  Détruisez  1  art  et 
la  science  du  dessin,  et  nous  tomberons  inuné- 
diatemeut  dans  la  barbarie. 

On  m'objectera  qu'on  peut  dessiner  sans  que 
l'art  y  soit  intéressé  !  à  cela  je  répondrai  qu'il 
n'est  pas  un  seul  métier  dans  le  monde  qui 
n'exige  comme  je  viens  de  le  dire  plus  haut, 
remploi  d'un  dessin  ({uelconque;  les  œuvres 
des  ouvriers  qui  les  exercent  pourront  être 
plus  ou  moins  informes,  plus  ou  moins 
délicatement  exécutées,  mais  aussitôt  qu'elles 
arrivent  à  un  degré  de  perfection  reialii  ,  elles 
sont  classées  parmi  les  œuvres  d'art.  A  quelle 
source  les  ouvriers  viendront-ik  s'inspirer,  où 
puiserontpils  le  goât  si  nécessaire  pour  amener 
leurs  œuvres  à  la  perfection,  sinon  dans  les 
chefs-d'œuvre  de  tous  les  genres  sortis  de  la 
maindeshommes  de  génie,  en  unmotdes  artistes 
qui  les  environnent. 

Maintenant  rhomme  de  génie  pourra  produire 
d'autres  œuvres  c{ue  celles  appelées  œuvres 
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d'art,  les  conquérants  et  les  grands  politiques 
fonderont  des  empires,  institiieroiii  des  codes 
pour  les  régir ,  les  philosophes  émettront  des 
doctrines  nouvelles,  les  navigateurs  découvri- 
rool  de  nouveanx  mondes,  la  terre  sera 
bouleversée  ,  ses  profondeurs  mystérieuses 
seroDl  sondées^  les  éléments  eontenns  dans  la 
nature  entière,  air,  vapeur,  électricité,  obéiront 
à  rhoomie  de  génie;  mais  je  le  demande  de 
nouveau,  n'est-ce  pas  au  moyen  des  lignes  que 
lui  fournira  Tart  du  dessin^  que  ce  conquérant 
tracera  ses  plans  de  campagne,  construira  des 
villes  et  les  forlifiera.  Les  caractères  au  moven 
desquels  il  inscrira  sur  le  marbre,  Tairain  ou  le 
papier^  les  lois  qu'il  aura  promulguées,  signes 
de  convention  si  Ton  veut,  sont-ils  autre  chose 
que  des  traits  empruntés  au  dessin  et  qui  com- 
binés entre  eux  ont  une  signification?  N'est-ce 
pas  l'art  du  dessin  qui  fournira  à  la  science  les 
instruments  propres  à  fixer  ses  découvertes,  qui 
fécondera  l'industrie  et  qui  imprimera  à  tous 
ses  produits  un  cachet  de  grandeur,  d'élégance 
ou  de  bon  goût  ? 

Ainsi»  je  le  répète,  c'est  par  le  goùl  aidé  de  l'art 

du  dessin  que  toutes  les  (envi  es  des  hommes  se 

perfectionnent^  le  dessin  esl^en  quelque  sorte 
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le  thermomètre  de  la  civilisatioa.  La  civilisation 
grandit  è  mesure  qu'il  s'épure.  Elle  décroît 
quand  il  se  con  oinpi.  Elle  disparait  coiiiplote- 
ment  quand  il  est  nég;ligé  et  oublié:  donc  les 
heauœ-arts  qui  en  fonrnissont  ou  on  inspirent 
les  l'ègles  sont  Xdme  de  la  civilisation  et  les 
leviers  les  plus  puissants  du  progrès^  et 
par  une  conséquence  naturelle,  quand  la  civi- 
lisation chez  un  peuple  arrive  à  son  apogée, 
ils  Jont  sa  (jloirc  et  sa  richesse. 

Ils  pèsent  dfun  <jrand  poids  dam  la 
balance  de  la  politique  des  souverains. 

Dans  le  cours  de  mon  ouvrage,  j'ai  fait  voir 
de  quel  prix  étaient  les  beaux-arts  aux  yeux 
des  grands  politiques  :  Périclès ,  Constantin , 
Cliarleniagne^  en  An^letei  re,  Alfred  le  Grand 
et  Guillaume  le  Conquérant.  J'ai  fait  connaître 
Topinion  des  Conciles  et  celle  des  Pape^  qui 
n'oDl  dû  ratTermissement  de  leur  pouvoir  tem- 
porel qu'à  l'influence  de  ces  mêmes  beaux-arts* 

Je  ne  développerai  donc  pas  davantage  cette 

pensée,  je  nie  bornerai  acluellemenl,  pour  la 
fortiûer,  à  citer  Topinion  d'un  des  plus  grands 
philosophes  du  dernier  siècle. 

Dans  son  discours  de  Dijon,  J.-J.  Kousseau 
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jetant  ranalhème  sur  les  beaux-arts,  et  rêvant 

une  république humanitaii  esV»(  riait  :  Le  hesohi 
créa  les  trônes ,  les  Beaux-Arts  les  ont 
a  ffcrmisl  Singulier  aveu  qu'il  suffit  d'enregis- 
trer pour  iémoigner  de  l'iiilcrét  pei'suimel  qu'ont 
les  souverains  à  favoriser  les  beaux-aris,  s'ils  ne 
devaient  en  même  temps  |)ar  la  prolectiou  qu'ils 
leur  accordent  assurer  la  prospériié  des  nations 
dont  les  destinées  leurs  sont  confiées,  et  quand 
bien  même  les  artistes  ne  coutribueraienl  pas  à 
former  autour  de  leurs  trônes  une  auréole  de 
gloire  dont  Téclat  traverse  les  siècles. 

Ils  sont  les  miroirs  Jidèles  de  Vhistoire 
universelle. 

Sans  parler  des  médailles  et  des  monuments 

avec  leur>  l);is-reliefs  et  leurs  sculplures,  inu  c^s 
vivantes  du  passé,  la  peinture  suffirait  seule 
pour  nous  initier  à  la  connaissaiu  e  de  tout  ce 
qui  existe  ou  a  pu  exi:>ter.  Ke  reproduit-elle 
pas  en  même  temps  que  les  faits  historiques  de 
tous  les  loinpï^,  lous  les  objets  qui  frappent  nos 
yeux?  Est-il  un  peuple,  un  climat  qui  lui  soit 
étranger?  Brin  dlierbe  ou  cèdre  du  Liban, 
plaine  ou  cime  inaccessible,  en  un  mol  tout  ce 
qui  appartient  à  la  création  |H)se  devant  elle,  et 
elle  nou$  en  renvoie  Timage,   L.a  peinture 
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ne  cherche-t-clle  pas  de  plus  à  reproduire  les 
sensations  et  les  idées?  Elle  s'élève  parfois  au 
mysticisme  le  plus  pur  et  ce  que  la  nature  offre  de 
plus  abstrait  sollicite  ses  fervents  adeptes.  La 
beauté  idéale  et  parfaite  est  son  rêve  et  la  beauté 
souveraine  et  dans  toute  sa  plénitude  n'est-elle 
pas  toute  en  Dieu  ?  ainsi  donc  Chateaubriand  a 
pu  dire  avec  justice  :  Les  Beaux^Arts  noua 
rapprochmt  de  la  divinité. 

Â  ces  rellexioDs  j'ajouterai  la  conclusion  sui- 
vante :  Protéger  et  encourager  les  artistes,  ces 
premiers  interprètesde  Fart  qui  féconde  Tindus- 
trie,  et  mettre  leurs  œuvres  et  leurs  noms  en 
lumière  en  leur  restituant  la  légitime  part  d'in- 
iluence  qu'ils  exerçent  dans  le  monde,  c'est 
travailler  à  la  glorification  du  pays  qui  leis  a  vu 
naître.  Cela  dit,  je  reviens  à  ma  prélace. 

Jaloux  de  vulgariser  la  connaissance  des  faits 
qui  se  rattachent  aux  Beaux-Ârts,  afin  que  le 
lecteur,  en  recueillant  les  enseignements  philo- 
sophiques qui  en  découlent ,  puisse  juger  les 
causes  des  progrés  et  des  décadences  de  ces 
mêmes  Beaux-Arts,  et  [)énétrer  le  secret  de  leur 
inlluence  sur  les  nations,  j  ai  retracé  dans  un  seul 
et  mtaie  volume,  les  diverses  phases  subies  par 
eux,  divisant  mon  ouvrage  par  époques ,  car 
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chacune  d'elles  a  eo  ses  tendances  et  son  esprit. 
Les  artistes  sont  les  représentants  directs  de 
fontes  ces  époques  I 

• 

Embrasser  d'un  coup  d'œil  quelques  uns  de 
lenrs  travaux  et  les  particularités  les  plus  inté- 
ressantes de  leur  existence,  en  notant  les  faits 
historiques  contemporains  les  plus  safllants,  m'a 
paru  le  moyen  le  plus  naturel  de  les  connaître 
et  de  les  apprécier. 

Dans  ce  but ,  j'ai  fait  revivre  un  instant  les 
grands  maîtres  de  l'antiquité ,  en  examinant 
altentivemenl  rinfluence  et  Tétat  des  arts  au 
moyen-ùge>  j'ai  voulu  connaître  le  prix  qu'atta- 
chaient à  leur  développement  les  conciles  et  les 
souverains,  j'ai  voulu  savoir  également  i'opinioa 
des  philosophes  païens  et  celle  des  pères  de 
l'église  sur  la  théorie  du  beau,  et  j'ai  passé  en 
revue  touslespeintresconnus,  depuis  Constantin 
jusqu'à  la  renaissance. 

Assez  de  livres  spéciaux  traitent  de  la  peinture 

en  Italie  el  dans  les  Flandres  :  me  plaçant  à  un 
point  de  vue  nouveau ,  je  me  suis  attaclié  à 
rechercher  lestracesde  son  développement  dans 
le  midi.  Poursuivant  làion  étude  ,  j'ai  indiqué 
l'origine  de  nos  principales  écoles,  et  fixant  plus 
particulièrement  mes  regards  sur  celles  d'Âvi* 
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gOQD,  d'Aix  et  de  Marseille ,  j'ai  indiqué  les 
tendances  artistiques  de  chacune  de  ces  villes 

dans  le  présent  el  dans  le  passé  ;  j'ai  désigné  en- 
suite leurs  amateurs  célèbres  et  leurs  collections 
el  j  ai  groupé  les  élèves  autour  des  iiiailres  qui 
s'y  sont  succédé  jusqu'à  nos  jours,  en  réunissant 
dans  le  même  cadre  les  noms  des  artistes  appar- 
tenant à  la  Provence  par  droit  de  naissance ,  à 
ceux  qui  y  ont  acquis  droit  de  cité  par  leurs 
lra\aux. 

Paris,  qui  apprécie  nos  artbtes  modernes, 

ignorait  la  valeur  de  la  plupart  des  anciens 
maîtres  qui  ont  illustré  nos  contrées;  TExposition 
DE  Marseille  a  fourni  des  témoignages  irrécusa- 
bles de  leui's  talents  supérieurs  ,  désignant  lu 
Provence  comme  le  berceau  de  la  Renaissance 
de  la  peiiiUii  e  eu  France,  elle  est  venue  attester  . 
Tétat  llorissaut  des  Beaux-Arts,  en  ce  pays  pri- 
vilégié ,  bien  avant  Tarrivée  de  Léonard  de 
Vinci  et  du  Prinialice  dans  la  capitale. 

Composée  en  majeure  partie  des  œuvres  de 
nos  compatriotes^  dont  la  gloire  pour  le  plus 
grand  nombre  est  aujourd'hui  éteinte,  cetle 
Exposition  a  fait  naître  en  moi  le  désir  de  les 
relier  avec  leurs  devanciers  ^  elle  a  servi  de 
sujet  à  mes  recherches  et  de  texte  à  mes 
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t*éflexioiis:àeux  les  prémices  de  ce  livre  !  Pour 
être  juste,  j'ai  nooimé  les  exposants  qui  nous 
ont  donné  Toccasion  de  les  connaître  et  qui  ont 
contribué  avec  tant  tic  ilésiiitôressenienl  à  la 
splendeur  de  cette  Exposition  Nationale. 

La  France,  Dieu  merci,  ne  compte  pas  les 
nobles  cœurs-;  tous  savent  honorer  les  morts 
illustres  ;  à  mon  tour  m'associanl  de  loin  à  leur 
généreuse  phalange,  j'apporte  mon  tribut,  et  je 
consacre  et  dédie  ces  lignes  à  nos  artistes  pro- 
vençaux. 

Puissece modeste  ouvrage,  oITert  sans  aucune 
prétention  au  public,  èlre  imité  dans  chacune  de 
nos  provinces  et  servir  ainsi  de  point  de  départ 

à  rHiSfOlUL  (.i:>KRALE  DE  LA  PeINTI  RE  EN  FrANCE, 

puisse-t-il  en  ce  qui  concerne  nos  écoles,  aider 
à  conserver  le  nom  de  nos  anciens  et  celui  de 

nos  nouveaux  niailres  el  consacrer  la  niémoiie 
de  la  magnifique  exhibition  de  1861,  dont  Har- 
«cille  enregistrera  avec  oriiueil  le  souvenir  dans 
ses  annales;  car  je  lai  dit  une  fois,  mais  je  le 
répèle  ici  :  elle  est  la  plus  belle  manifestation 
de  Tanlique  génie  de  nos  provinces!  elle  sert  de 
base  au  présent  !  elle  doit  éclairer  Tavenir. 

Ë.  rAKAOCfiL. 
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La  peiotiire  et  la  sculpture  sont  nées  le  mùme  jour. 
Quelques  écrivains  attribuent  à  Enos,  fils  de  Se(h,  lu 
première  idée  de  former  des  images  de  terre,  mais 
Topinion  la  plus  accréditée  restitue  cet  honneur  à 
Prométhée,  fils  de  Japhet,  peu  de  temps  après  le 
déluge. 

Rcbûtie  par  Sémiramis,  Uabylone,  la  plus  ancienne 
ville  du  monde,  possédait  sous  le  règne  de  celte  pria- 
cesse,  une  rauraÛlede  deux  lieues  et  demie  de  tour, 
dont  les  briques,  peintes  avant  leur  cuite,  représen- 
UieiU  les  animaux  les  plus  divers. 
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Selon  Diodore,  il  y  avait  aussi  dans  celte  ville  des 
lableaux  de  citasse  et  de  batailles. 

Ces  faits  suffisent  à  prouver  ranciennelé  de  la  pein- 
ture. Les  premiers  peintres  dont  on  ait  conservé  les 
noms,  sont  :  Philoclùs  d*Egypte,  Cléanthe  et  Ardice 
tous  deux  de  Corinthc,  Tbéléphanes  de  Ghiarenia  au 
Péloponèse.  Ils  dessinaient  simplement  avec  du  char- 
bon. 


Cléophanle  de  Corintbe  flt  le  premier  usage  de  la 
couleur,  celte  particularité  lui  valut  le  surnom  de 
Monocromatos.  Pour  éviter  la  persécution  de  Cypsélos 
roi  de  Corinthe,  ce  peintre  vint  à  Rome  avec  le  père 
du  premier  Tarquin  [GSOans  avant  J.-C). 

Mais  la  peinture  était  connue  et  pratiquée  en  Italie; 
Rome  n'existait  pas  encore  et  déjà  la  ville  d*Ardée 
possédait  un  temple  orné  de  tableaux  peints,  dont  les 
conlenrs,  au  dire  de  DIodore,  avaient  conservé  leur 
éclat  et  leur  fraîcheur.  Lavinie  possédait  également 
deux  tableaux,  représentant  Tun  Atalante  et  Tautre 
Hélène. 

Parmi  les  peintres  de  ces  temps  réculés,  on  peut 
i  ilei  Ilygienontos  de  Dinias;  Charmas,  qui  employaient 
une  seule  couleur;  Kumaros  d'Alhèncs,  et  son  élève 
Cimon  Cléonien  ;  ce  dernier  commença  à  donner  à 
ses  ligures  des  utliludes  di> erses,  il  étudia  l'anatomie 
des  corps,  les  représentant  parfois  en  raccourci,  et  il 
reproduisit  les  plis  des  draperies. 

Dès  le  tempï^de  lîonmlus,  c'est-ù-dire  715  ans  avant 
J.-('..  Candnule  surnommé  Myrsilos,  roi  de  Lydie,  et 
le  dernier  de  li»  race  des  lléraclides,  arliela  au  poids 
de  Tor,  un  tableau  peint  par  Bularchus,  représentant 
une  bataille  de  Magnésiens. 
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Periclèâ  Dé  400  ans  avant  J.-C.  fut  élevé  par  Zénon 
et  Anaxagore.  Devenu  chef  du  parti  populaire,  ii  régna 
seul  à  Athènes  pendant  quinze  ans;  son  éloquence 
égalait  ses  talents  politiques  ;  en  donnant  la  plus  vive 
impulsion  aux  beaux-arts,  il  mérita  de  donner  son  nom 
è  tout  un  siècle. 

Les  peintres  se  multiplièrent  alors  et  les  progrès  de 
la  peinture  furent  immenses. 

Tout  se  faisant  par  le  peuple,  les  hommes  qui  aspi- 
raient à  le  gouverner  n*avaient  de  luxe  et  de  faste 
que  pour  le  peuple.  Periclès  vivait  simplement,  mais 
il  employait  les  trésors  d'Athènes  i  constninre  TOdéon 
et  leParthénon  ;  c'est  par  la  gloire  des  arts,  et  Péni- 
vrement  qu'Us  procurent,  qu'il  cherchait  à  éblouir  et  à 
subjuguer  ses  concitoyens.  Phidias  cl  Zcuxis  furent  des 


4 


BKNAI6SAMCB  DE  VàWT  GAEC. 


iiisknimeiits  dont  il  se  servit  habilement  ponr  s*em- 
parer  du  pouvoir  et  pour  dominer  sa  patrie. 

Nous  devons  ^Ire  bref,  nous  nous  bornerons  donc 
à  nommer  les  peintres  les  plus  célèbres  de  cette 
époque. 

Pananos,  frère  de  Phidias  (449  ans  avant  J.4l.)f 
peignît  la  fameuse  Journée  de  Marathon. 

Polygnotos  Thasien»  venant  ensuite,  donna  de 
rexpression  à  ses  figures  et  une  plus  grande  liberté 
d*allures  à  ses  personnages  ;  quittant  la  manière  pesante 
de  ses  devanciers ,  il  prit  plaisir  à  représenter  des 
femmes  et  des  enfants;  le  secret  des  eonleurs  plus  vives 
lui  ayant  étérévélé,  il  revêtit  ses  sujets  d'habiU  écla- 
tants, disposa  leurs  cheveux  de  diverses  manières,  et 
les  enrichit  de  nouvelles  parures. 

Polv^ynotos  avait  exécute^  d'importants  travaux  l\ 
Delphes  et  sous  un  portique  d'Athènes.  Comme  il  ne 
voulut  recevoir  aucune  rémunération,  le  Conseil  des 
Amphiclyons  lui  décerna  les  remerciements  solennels 
do  toute  la  Grèce,  Ipi  donnant,  en  témoignage  de 
reconnaissance,  aux  dépens  du  public,  des  logements 
dans  toutes  ses  villes. 

Un  certain  Mycon  travailla  conjointement  avec  Poly- 
gnotos d  ce  roânoe  portique,  il  fût  moins  généreux. 


431  ans  avant  J.-C.  parurent  Aglaophon,  Cephisi- 
doros,  Phrilos  et  Evenor,  mattre  et  père  de  Parrha- 
sios,  ainsi  qu' Appollodore,  athénien.  Ce  dmler  surpas- 
sant ses  devanciers,  donna  beaucoup  de  grftces  à  ses 
figures  et  se  distingua  par  la  beauté  et  la  fratcheur  de 
son  coloris. 

Zt'uxis  vint  perfectionner  encore  les  procédés  em- 
ployés par  ce  novateur.  Aussi  AppoUodore  composa 
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des  v  ers  dans  lesquels  il  disait  que  son  art  lui  avait 
été  dérobé  par  Zcuxis. 

Parmi  les  plus  beaux  tableaux  de  Zeusis  on  cite 
ane  Atalante  dont  il  fit  présent  aux  Agrigentins  en 
Sicile.  Un  dieu  Pan  au  roi  Àrchelaos  et  une  admirable' 
jeune  fille  à  la  ville  de  Crotone. 

Zeuxis  considérait  comme  son  chef-d*œuvre ,  son 
tableau  représentant  un  athlète.  Devenu  fort  riche, 
il  travaillait  pour  la  gloire  ;  estimant  ses  œuvres  sans 
prix,  il  les  donnait  aui  princes  et  aux  villes  les  plus 
capables  de  les  apprécier.  11  était  le  Slîchel-Ange  de 
son  siècle,  mais  il  possédait  de  plus  uue  souplesse  de 
talent  que  le  rival  de  Rapha(^l  n'a  jamais  connue. 

Zeuxis  mit  le  premier  en  pratique  les  principes  du 
clair-obscur.  Son  tableau  représentant  des  raisins  que 
les  oiseaux  du  ciel  vinrent,  dit-on,  becqueter,  est 
resté  célèbre  ;  son  Ihrndc  Houffant  deux  serpents; 
Jupiter  sur  son  Irùne,  etilourè  île  loua  les  dieux  de 
VOlyfmpe,  proslernés  devant  lui  ;  et  P^lope  et  ses 
amans;  ne  le  furent  pas  moins. 

Parrhasios  était  Témule  et  le  rival  de  Zeuxis,  il  pei- 
gnit ce  fameux  rideau  que  ce  maître  voulut  soulever 
pour  voir  la  peinture  qu'il  supposait  être  au-dessous. 
Selon  Pline,  Parrhasios  fut  de  tous  les  peintres  de 
son  temps,  celui  qui  sut  le  mieni  faire  fuir  les  extré- 
mités, arrondir  les  corps,  et  donner  plus  de  relief,  plus 
d'action  et  plus  de  vie  à  ses  Ggures. 

L'empereur  Tibère  faisait  beaucoup  de  cas  d'un  ^ra/id 
prêtre  de  Cybèk  peint  par  ce  maître,  il  l'emportait 
avec  lui  dans  ses  voyages;  la  vanité  insupportable  de 
ce  peintre  déparait  ses  brillantes  qualités  ;  il  se  louait 
sans  cesse,  ne  pouvant  souffrir  d'être  mis  en  parallèle 
avec  ses  concurrents.  11  était  toujours  magnifiquement 
vêtu.  U  sa  disait  le  fils  d*ApoUon,  Hercule  afec  lequel 
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il  était  en  communication,  lui  apparaissait»  prétendait- 
il,  durant  son  sommeil. 

Le  tnbleande  ce  demi  Dieu,  exécuté  pour  I.yn dos 
(île  de  Rhôdcs],  en  était  selon  lui  Teinctc  représenta- 
tion. Cependant  Parrhasios  ayant  peint  un  Ajax  en 
concurrence  arec  Timnnthe,  ce  dernier  le  surpassa. 

Les  tableaux  de  Timanthe  représentant.  Tun  des 
petits  satyres  mesurant  le  pouce  de  Poly;ihôme,  et 
Taulre  le  sacrifice  d'Ipliigénie,  ont  été  exaltés  au  der- 
nier point  par  tous  les  écrivains  de  Tantiqulté. 

En  même  temps  vivait  Ecliion,  qui  représenta  une 
vieille  femme  portant  deux  lampes  qui  par  Téclat  de 
leur  flamme  faisaient  ressortir  les  traits  décrépits  de  son 
visage,  opposés  aux  attraits  d*une  jeune  fille  k  demi 
vêtue  près  d^eUe,  Euxénidas ,  maître  d'Aristide  et 
Eupompe.  dont  Pampbile  fut  Félève. 

Pamphile  de  Macédoine  joignit  è  Fart  de  la  pein- 
ture rétude  des  belles-leltres,  sa  r(^putatîon  fut  im- 
mense, n  possédait  parfaitement  les  mathématiques, 
il  les  croyait  indispensables  à  tous  les  peintres,  et  celte 
opinion  a  été  partagée  par  les  grands  artistes  qui  ont 
préparé  la  renaissance  au  xv«  siècle. 

Pour  relever  oncore  et  donner  plus  d'éclat  h  la  pein- 
ture, Pamphile  obtint  un  édit,  d'abord  A  Sryone.  puis 
ensuite  dans  toute  la  Grèce,  réservant  aux  fils  des 
nobles,  le  droit  exclusif  de  s'occuper  de  cet  art  ;  il  eut 
pour  disciples  Mélanlhos  '1)  et  Apelle,  le  peintre,  sans 
contredit,  le  plus  illustre  de  l'antiquité  (332  avant  J.-C). 


[\)  Pour  donner  salisfartion  aux  sav;inls,  j'ai  restitué  h  formi- 
naison  grecque  a  la  plupart  des  noms  que  j'ai  cilés,  mais  cniirnaul 
qw  C0tl«  méClHNle»  que  f  upproove,  ne  seit  de  nature  )i  jeter  le 
trouble  donOVsprit  de  quelques  lecteurs,  j'inscrirai  dorl^na^ant  le 
Doin  des  artistes  seioti  l'ortop^raplie  adoptée  par  les  biographes 
oa  usitée  dans  nos  dictionnaires* 
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Les  grands  règnes  produisent  les  grands  artistes,  où 
plutôt  les  grands  artistes  les  illnstrent.  Apelle  fut  un 
de  coui-là,  il  naquit  dans  l'Ile  de  Coos,  d*une  famille 
noble,  instruit  par  Pamphile,  qui  exigeait  de  ses  élèves 
des  sommes  incroyables,  il  devint  le  peintre  ordinaire 
Alexandre  le  Grand  dont  les  exploits  étonnaient 
runivers,  et  il  résuma  dans  ses  œuvres  la  plus  haute 
perfection  qu*îl  soit  donné  à  Thomme  d'atteindre. 

Los  Inblcaux  d'ApcIIe  m  l»ril!aicnt  pas  simplement' 
par  Tordre,  le  dessin,  le  (oloris,  la  science  des  propor- 
tions, la  finesse  des  contours  et  leurs  splendides  com- 
positions ;  mais  ce  maître  donnait  à  toutes  ses  figures 
une  licaulé  extraordinaire  et  en  quelque  sorte  toute 
céleste;  sa  Vénus  Anadyomène  dont  la  célèbre  Phryné, 
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immortalisée  par  Praxitèle,  lui  avait  fourni  le  modèle, 
fat  placée  par  ordre  de  rÊmpereur  Auguste,  dans  le 
temple  de  son  père. 

Apelle  avait  commencé,  pour  les  habitants  de  Coos, 
une  autre  Vénus  déjà  supcrieure  à  la  premit'ic,  bien 
qu'inachevée,  lu  mort  le  surprit  avant  qu'elle  ue  lut 
terminée. 

Ovide  lui  consacra  ces  deux  vers  : 

Si  venerem  Coi»  nunqunm  pinxissct  Apettcss 
Mena  sub  aquoreis  îUa  laleret  aquis. 

Sous  Auguste  ,  Rome  montrait  avec  orgueil  ses 
tableaux  de  Castor  et  PoUux  ;  celui  d'une  victoire,  son 
Hercule  placé  dans  le  temple  d'Antoine  ;  le  portrait 
d'Alexandre ,  le  môme  triomphant  de  la  guerre , 
laquelle  les  mains  liées  derrit^re  le  dos,  suivait  son 
char.  (LVmpereiir  Claude  fit  eiïacer  la  figure  d'Alexan- 
dre, pour  lui  substituer  celle  d'Au<;uste).  Mais  le  por- 
trait d'iVlexandre  tenant  un  foudre  À  la  main  et  placé 
dans  le  temple  de  Diane  à  Ëphèse,  passait  pour  une 
merveille  de  Tartet  pour  son  cheM*cBuvre,  aussi  bien 
que  son  tableau  de  la  Calomnie  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  plusieurs  auteurs  romains  et  que  plus  d*un 
peintre  moderne  a  cherché  à  refaire  d'après  la  descrip- 
tion. 

Apelle  avouait  cependant  qu*Ampbion  lui  était 
supérieur  dans  l'ordonnance,  comme  Asclépiodorc 
dans  les  proportions,  il  rechercha  même  la  connais- 
sance de  Protogène  dont  il  prisait  A  ce  point  les 
œuvres,  qu'il  fit  sa  réputation  chez  les  Rhodiens, 

IMine  rapporte  (ju' Apelle  ne  passait  pas  un  seul  jour 
sons  dessiner,  il  donne  la  description  de  ses  plus  beaux 
ouvrages  dont  quelques-uns  lui  étaient  payés  cent 
talents,  180,000  ûr.  de  notre  monnaie. 
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Quintilien  dit  :  Apelle  excellait  |)oiir  la  grâce  et  les 
conceptions  ingénieuses  ;  Pampliiie  et  Mélanliiius 
pour  l'ordonnance  ;  Protogène  pour  l'exactitude  ; 
Antiphilus  pour  la  facilité  et  ïhéon  Samiea  pour  la 
fécondité  des  idées. 


Protogène  fut  oomiQ  seulement  à  TAgede  cinquante- 
cinq  ans,  son  tableau  de  Jaiysus,  placé  plus  tard  dans 
le  temple  de  la  Paix  A  Rome,  impr^onna  si  vivement 
Apelle,  qu1l  confessa  n*avoir  jamais  rien  vu  de  plus 
beau  au  monde.  Protogène  vivait  comme  un  anaçho- 
nHe ,  dans  la  crainte  que  la  vapeur  des  viandes  ne 
vint  ulTusciuer  son  esprit. 

Ce  tableau  de  Jaiysus  sauva  la  ville  de  Rhodes, 
assiégée  par  Démétrius.  Appréhendant  de  mettre  le 
A  feu  un  tel  chef-d'œuvre,  ce  roi  prt^^n  rn  lever  le  siège. 
Ayant  ensuite  appris  que  Protogène  travaillait  tran- 
quillement dans  une  petite  maison  située  hors  la  ville, 
il  le  flt  venir  et  lui  demanda  comment  il  se  pouvait 
croire  en  sûreté  au  milieu  de  ses  ennemis;  je  savais, 
lui  répondit  Protogène,  qu'un  grand  prince  comme 
Démétrius  ne  faisait  pas  la  guerre  aux  arts. 

Son  tableau  d'un  S;ityre  jouant  du  Hageolet  au  pied 
d  une  colonne,  au  sommet  de  laquelle  il  uvuit  peint  une 
caille  était  aussi  tort  estimé. 

Protogène  fut  également  sculpteur  et  travailla  à  des 
figures  de  bronze. 


Aristide  un  peu  plus  sec  dans  ses  contours  et  moins 
fin  coloriste  (|ue  Protoj^cue,  fut  néanmoins  un  des 
peintres  de  l'antiquité,  cini  fit  le  mieux  passer  sur  les 
visages,  les  passions  de  l'àme. 
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Un  de  ses  tableaux,  représentant  nne  ville  prise 
d*assaat,  loi  acquit  une  gloire  merveilleuse  ;  il  peignit 
aussi  un  combat  d*Alexandre  contre  les  Perses,  ouvrage 
composé  de  cent  figures  ;  ses  tableaux  forent  mis  à  un 
très  haut  prix,  Fun  d'eux  fut  payé  cent  talents  par  le 
roi  Athale.  On  cite  de  lui  également  un  vieillard  en- 
seignant à  un  enfont  à  jouer  de  la  lyre. 

Asclépiodore,  son  contemporain,  fit  douze  portraits 
des  dieux,  évalués  et  payés  trois  cents  mines  d'argent 
chacun,  parMnason,  roi  d*Elate. 

ïhéomncstus  vivant  h  celle  époque,  excellait  égale- 
ment dans  les  porlraits,  ce  même  roi  d'KIntc,  grand 
amateur  de  peinture ,  lui  donnait  cent  mines  d'argent 
de  tous  ceux  qu'il  voulait  bien  lui  faire. 

Nicomaque  lils  et  disciple  d'Aristodenus,  peintre  fort 
savant,  était  réputé  pour  son  habileté  et  la  rapidité  de 
son  exécution,  il  eut  pour  disciple  son  frère  Aristide, 
son  fils  Aristole  et  Philoxéne  <pii  peignit  pour  le  roi 
Cassandre  la  bataille  où  Alexandre  délit  Darius.  Ce 
dernier  imita  son  maître  pour  la  facilité  e4  la  promp- 
titude. 

On  peut  citer  encore  FSïcophane,  celui-ci  s'altncb;!  h 
reproduire  les  antiques  pour  en  conserver  la  mémoire. 

Persée  ,  disciple  d'Apelle ,  qui  écrivit  un  traité  de 
son  art  dédié  à  son  maître. 

Aristide  le  Thébain  dont  Micéros  et  Aristipe  furent 
les  élèves. 

Aristipe  fut  h  son  tour,  maître  d'Aristhoride  et  d'Eu- 
pliranor.  Euphranor,  peintre  et  excellent  sculpteur, 
sut  dormer  la  plus  grande  majesté  aux  héros  dont  il 
faisait  les  statues.  * 

Pausias,  disciple  de  Puinphilc,  commença  le  premier 
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à  peindre  les  Inmbris  et  les  voi^tes  des  palais ,  usage 
Jusqu'alors  inconnu.  Cet  artiste  fort  amoureux  de  la 
bouqnefièro  Glycère.  la  représenta  composant  une 
giiirlniule  de  fleurs,  immortalisaai  sa  maîtresse  par 
son  tableau. 

Nicîa$«  athénien,  s'attacha  particalfèrement  ao  mo- 
delé des  figores,  il  peignit  les  femmes  dans  la  perfec- 
tion ,  il  fit  d'après  la  description  d*IIomère,  un  tableau 
de  renfer  dont  il  refusa  soixante  talents,  préférant  le 
donner  è  sa  patrie. 

•  Atbénion,  maronite,  élève  de  Glaucion,  corinthien, 
moins  estimé  que  Pausias,  acquit  néanmoins  une  cer* 
taine  réputation. 

Clésides  se  rendit  célèbre  par  sa  témérité,  n'ayant 
pas  été  reçu  comme  il  croyait  le  mériter  par  la  reine 

Stratonice,  femme  d*Antiochus,  il  pcifi^it  cette  prin- 
cesse dans  une  polition  fort  offensante  pour  elle ,  et 
rayant  exposée  publiquement,  il  se  sauva  sur  un 
vaisseau.  Strafonicc,  malgré  Taffront  ,  voulut  que 
ce  tableau  fut  conser\é  on  raison  de  la  rare  habileté 
avec  laquelle  il  était  eiécuté. 

Du  temps  de  Jules  César,  il  y  eut  aussi  à  Rome 
Thiroomachus  de  Bizanoe  ;  un  Ajax  et  une  Médée  de  ce 
maître  forent  cédés  an  prix  de  quatre-vingts  talents. 

Un  autre  peintre  du  nom  de  T.ndius  fut  en  grand 
crédit  sous  Auguste ,  il  étnil  renommé  pour  ses  gran- 
des compositions,  il  peignit  le  premier  les  façades  des 
maisons  patriciennes  de  Rome,  y  figurant  rarchitecture 
et  toutes  sortes  de  paysages. 

Pirichus  è  rencontre  de  Ludius  s'occupa  de  petits 
tableaux.  S'attacbantè  représenter  des  herbages,  des 
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animaux  ,  des  boutiques  d'artisans  et  autres  sortes 
de  sujets  alors  considérés  comme  sans  n«>blesse,  ce 
qui  le  (it surnommer  Ryparogràphos  (peintre  de  choses 
basses  et  cororaunes).  Nous  devons  également  men- 
UoQoer  Gtésiloqoe  qui  vivait  avant  ces  derniers,  il  avait 
précédé  Apelle,  il  florissait  cent  ans  après  Phidias, 
c'est-à-dire  390  ans  avant  J.-O.  U  avait  fait  un  tableaa 
représentant  Jupiter  en  bonnet  de  nuit,  en  mal  d'en- 
fant, secouru  par  les  déesses  de  TOI ympe,  qui  Taidaient 
è  mettre  au  monde  Bacchus.  Son  œuvre  eut  un  immense 
succès,  aussi  la  trouve-t-on  reproduite  très  fréquem- 
ment en  bas-relief.  On  peut  juger  par  cette  peinlore 
comment  les  païens  révéraient  alors  leors  dieui. 

A  partir  de  l'époque  de  Ludius  qui  parut  sous 
Auguste ,  on  ne  cite  plus  que  quelques  artistes  ayant 
travaillé  sous  Méron« 


Digitized  by 


IV 


DÉCADEiNGE  DE  L'ART  GREC 

r  ET  n-*  SIÈCLE 


Quand  Mumius  eut  d(^claié  (150  ans  avant  J.-C.) 
TAchaïe  province  romaine,  l'art  grec  élait  déjà  déchu 
de  sa  splendeur. 

An  temps  de  Péridès ,  la  beauté  parfaite  était  le  but 
,  de  l*«rt,  rien  ne  paraissait  aus  artistes  plus  noble  que 
le  but  même  qu'ils  se  proposaient.  Timanthe  voilant 
la  face  il*Agamemnon  dans  le  sacrifice  d'iphigénie, 
témoigne  de  Téiévation  de  pensée  du  peintre  et  de  la 
haute  estime  qu'il  avait  de  rintelligence  de  son  pubUc; 
Timantbe  recule  devant  une  figure  crispée  par  la  dou- 
leur. Ce  n'est  pas  impuissance,  c*est  respect  pour  la 
beauté,  il  se  soumet,  dit  Lessing,  à  sa  loi  suprême. 

Mais  les  Grecs  no  restèrent  pas  liUèies  à  ces  princi- 
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pes,  Tart  après  avoir  touché  à  la  perfection  tomlM 
peu  à  peu  dans  la  décadence. 

Les  arlistes  les  plus  illustres  recherchèrent  encore 
la  beauté  idt  iile .  cHle-IA  seule  en  un  mot  qui  offrit  le 
plus  beau  modt'Ie  de  la  forme  luimaine. 

Mais  comme  -h  Hnpliarl  a  succédé  le  Caravage,  c'est- 
A-dire  l'expression  pittoresque  à  In  beauté,  le  goiU  du 
peuple  en  se  dépravant,  ou  plutôt  grAce  «'i  ce  besoin  de 
nouveauté  inhérent  à  la  nature  humaine ,  et  si  par- 
ticulièrement développé  chez  les  firecs  ;  d'autres 
artistes  furent  encouragés  dans  leurs  écarts,  et  ils  se 
livrèrent  sans  contrainte  A  leur  imagination.  Le  tableau 
de  Ctésiinque,  dont  j'ai  parlé  précédemment,  en  est  une 
preuve.  I  n  coup  fatal  était  porté  aux  vrais  principes 
de  l'art.  Lorsqu'après  la  conquOle  les  arlistes  se  disper- 
sèrent, les  plus  éminents  vinrent  à  Rome,  ils  devaient 
h  leur  tour  contribuer  à  civiliser  la  capitale  du  monde 
et  imprimer  à  son  front  cette  auréole  de  grandeur  que 
donnent  seuls  les  beaui-arts. 

La  Grèce  vaincue  et  assujétie,  le  triomphe  du  con- 
quérant fut  orné  des  œuvres  d'Apelle ,  d* Aristide,  de 
Zeoiis,  de  Phidias,  de  Praxitèle ,  et  de  Scopa  Fauteur 
de  la  Niobé ,  non  pas  comme  on  a  vu  de  nos  jours  * 
des  che&-d*œuvre  ravis  à  lltalie  et  à  toute  TËurope 
devenir  les  trophées  des  victoires  de  l'empereur 
Napoléon  !•»  pour  orner  dos  places  publicjucs  et  nos 
musées,  mais  plutôt  comme  les  dépouilles  des  Caciques 
et  des  lucas  que  Fernand  Cortès  et  Pizare  envoyèrent 
en  Espagne  comme  objets  de  curiosité  ou  des  produits 
de  l'industrie  locale.  Mumius  dans  son  béotisme  ne 
rendit-il  pas  son  pilote  responsable  des  chefs-dVciivre 
(ju'il  devait  transporter  à  Home,  en  lui  déclarant  que, 
s'il  en  égarait  un  seul  il  serait  tenu  de  le  remplacer 
par  un  semblable.  On  peut  juger  par  ce  simple  trait  du 
:>entimenl  artistique  des  Romains. 
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Home  républicaine  était  guerrière  et  non  artiste, 
l'aire  de  l'art,  c'était  déroger,  aussi  produisil-elle  peu 
de  peintres  et  les  écrivains  mentionnent-ils  comme 
exception  un  consul  et  un  sénateur  qui  s'occ  upaient 
de  peinture.  Mais  sous  ses  premiers  empereurs  les 
arlisles  grecs  qui  abondaient  dans  celle  ville  superbe, 
y  furent  du  moins  encouragés  jusque  vers  la  fin  du 
second  siècle  de  Tère  chrétienne.  Laocoon  passe 
poQr  avoir  été  eiécuté  sous  Tibère. 

La  peinture  tomba  alors  dans  une  grande  infériorité. 
1^  sculpture  et  l*arcbitectore  produisirent  seules 
quelques  ehefs-d*œuvre  jusqu'au  temps  d*Antonin , 
mort  en  161. 

Son  prédéces5eur  Adrien,  mort  en  138  s'occupait 
d'architecture.  C'était  un  protecteur  éclairé  des  beaux- 
arts,  les  belles  statues  d'Antinous,  son  esclave  favori  , 
attestent  le  degré  do  supériorité  des  artistes  grecs,  se 
Irouvant  à  Rome  sous  son  règne. 

Quelques  teninlives  eurent  lieu  au  temps  d'Alexan- 
dre Sévère,  mort  en  225,  pour  nrrètor  la  décadence, 
mais  elle  fit  de  rapides  progrés  au  milieu  des  troubles 
et  du  désordre  général,  le  génie  des  Grecs  n'avait  pas 
du  reste  tardé  de  s'éteindre  avec  la  perte  de  leur 
nationalité,  il  reprit  toutcrois  un  certain  essor  au 
moyen-dge,  vivifié  et  esalté  de  nouveau  par  le  senti- 
ment chrétien. 


RÉSUMÉ 

Nous  avons  résumé  les  faits  principauiL  touchant  les 
peintres  de  Tantiquité ,  ils  sufDsent  pour  démontrer 
qu'à  reiception  du  paysage,  en  tant  que  sujet  principal, 
loua  les  genres  cultivés  d«  nos  jours  Fétaiqnt  aussi 
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chez  les  Grecs,  sujets  religieoi^  histoire— balaittes 
^  portrails — trompe  Fcsil  —  nature  morte  —  scènes 
d'intérieur  et  jusqu'à  la  caricature.  Malgré  la  loi  des 
Thébalns  qui  commanilait  d'imiter  en  beau ,  et  pro- 
nonçait une  peine  séfère  contre  les  caricaturistes  qui 
enlaidissaient  en  imitant  ;  tous  les  genres ,  nous  le 
répétons,  étaient  oonnus  et  pratiqués  par  eux.  Us 
étaient  même,  on  n'en  peut  douter,  arrivài  à  un  degré 
de  supériorité  que  les  artistes  les  plus  renommés  de 
la  Renaissance  n*ont  pas  dépassé,  nous  dirons  plus,* 
iioiit  pas  atteint. 

(^)Man(l  on  construisiiit  le  l*artliénon  ,  dit  M.  Coin- 
(iet,  qu'on  le  décorait  de  ses  magnili([ucs  frises,  qu'on 
exposait  aux  regards  du  peuple  le  Jupiter  de  Phidias, 
la  Vénus  de  Praxitèle,  et  TApollon,  et  les  1  aunes  et  les 
Miohé,  il  fallait  bien  que  la  peinture  soutint  la  compa* 
raison  sous  peine  d'être  Trappée  de  mort,  et  nous 
savons  qu'elle  ne  Ta  pas  été  ;  d'ailleurs  une  connais- 
sance si  parfaite  des  formes  et  de  Tanatomic,  un  goiU 
si  exquis,  uo  sentiment  si  vif  de  la  beauté  dans  son 
sens  le  plus  abstrait,  ne  peuvent  être  fattribut  d'un 
seul  homme ,  ni  d*une  seule  profession.  Il  ne  nous 
serait  parvenu  qu'un  seul  de  ces  chefs-d'œuvre,  qu'il 
sufQrait  pour  mettre  hors  de  doute  les  admirables 
progrés  que  la  peinture  aussi  bien  que  la  sculpture 
avalent  fait  au  temps  de  Périclés. 

Presque  tous  les  auteurs  sont  unanirues  sur  ce 
point,  que  la  peinture  éluit  à  la  hauteur  de  la  sculp- 
ture. C'esl  sur  I  js  modèles  des  Phidias  et  des  Praxitèle 
c|ue  se  sont  forniés  nos  plus  grands  maîtres.  Aussi 
cette  parole  que  prête  De  Pilles  au  Poussin  ne  uoun 
étonne  pas  •  Kaphael,  disait  le  chef  de  Tlxole  Iraii- 
çaise,  est  un  ange  mis  en  |)arallè!e  a\ec  les  autres 
peintres,  mais  c'est  uo  àae  eu  comparaison  des  auteurs 
des  antiques  .1 
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Quand  à  rarchitecture ,  le  nom  de  ses  divers  ordres 

indique  assez  leur  origine.  Nous  ne  nous  en  occupe- 
rons pas,  nous  dirons  simplement  que  des  idées  d'une 
étonnante  audace  germaient  parfois  dans  le  cerveau 
des  artistes  grc'cs,  témoin  le  colosse  de  Rhodes,  et  cette 
aventure  dont  Uinocrate  fut  le  héros.  Ce  dernier  pour 
se  faire  remarquer,  se  présenta  un  jour  en  hercule 
devant  Alexandre;  interpellé  parle  grand  roi  sur  le 
sujet  de  sa  démarche,  je  suis  Dinocrate,  lui  répondit-il, 
macédonien  et  architecte,  j'apporte  ici  des  pensées 
dignes  de  ta  puissance,  mon  dessein  n'a  jamais  eu 
rien  d'égal.  Je  veux  du  mont  Athos  tout  entier  te  faire 
une  statue,  le  colosse  tiendra  une  ville  tout  entière 
dans  la  main  droite  et  dans  la  gauche  un  vase,  qui 
après  avoir  reçu  les  eaux  de  toutes  les  rivières  et  les 
sources  qui  coulent  de  cette  montagne»  les  déversera 
à  la  mer. 

On  le  conçoit  aisément,  un  tel  projet  n*eut  {mis  de 
suite.  Nous  TaTons  néanmoins  mentionné  en  raison  de 
son  étrangeté. 

Une  vérité  acquise  est  que  de  tout  temps ,  les  arts 
se  tenant  par  la  main,  Tlndustrle  s'est  constamment 
perfectionnée  à  leur  contact  etque  ses  produits  n*ontété 
marqués  au  coin  du  bon  goût,  qu'autant  quelesmetteurs 
en  œuvre  venaient  sinspirer  à  leur  source.  Les  grecs 
savaient  cela,  c'était  pour  eux  une  maxime  et  ils  la  pra- 
tiquaient fidèlement.  Les  monuments  laissés  par  eux 
attestent  la  grandeur  de  leur  génie.  En  fidt  de  beaux- 
arts  nous  n'avons  rien  inventé  de  nos  Jours,  les  poètes, 
les  historiens  et  les  orateurs  grecs  et  romains,  comme 
leurs  artistes,  sont  eiicore  nos  maîtres.  C'est  m  Mi 
qu'on  ne  saurait  méconnaître,  car  en  l'oubliant  on 
donnerait  raison  anx  détracteurs  de  renseignement 
qui.  sans  réflexion  proscrivent  Tétudedes  anciens. 
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LES  PEINTRES  DE  L'EMPIRE  D'ORIENT. 


Un  Aixois  dont  le  nom  restera  à  jamais  célèbre, 
M.  Emeric  David  (a),  dans  son  premier  discours  sur 
la  peinture,  publié  en  1812,  la  traité  de  I  histoire  de 
l'art  depuis  Constantin  jusciu'au  xm*  siècle  ;  son  Ii>  re 
appuyé  sur  dus  documents  sérieux  et  sur  le  témoignage 
des  auteurs  les  plus  dignes  de  foi,  fourmille  de  cita- 
tions qui  lui  donnent  toute  autorité  ;  aussi  le  pren- 
drons-nous le  plus  souvent  pour  guide  dans  l'histori- 
que abrégé  que  nous  nous  proposons  :  historique  devant 
servir  à  d^Atrer  les  causes  de  la  décadence  de  l'art 
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antique  et  les  diverses  phases  subies  par  la  peinture 
au  moyen-uge. 

«  Dans  Tancienne  Grèce,  dit  M.  Emeric  David,  les 
perfeclionneraents  des  arts  du  dessin,  avaient  paru 
dignes  de  toute  l'attention  des  législateurs.  Les  arts 
remplissaient  la  noble  mission  d'exciter  dans  Tâme  des 
citoyens  de  toutes  les  classes  des  seatiments  généreui, 
d'alimenter  et  de  perpétuer  les  vertus  civiques  ; 
appelés  à  diriger  de  nombreux  ateliers  où  se  fabri- 
quaient des  vases,  des  armes,  des  meubles  de  toute 
espèce,  ils  devaient  en  illustrant  la  patrie,  contribuer 
à  Tenrichir. 

cPar  un  eCTet  des  lois  et  des  mœurs,  les  idées  du 
peuple  sur  la  beauté  du  corps  humain  étaient  justes, 
le  goût  général  était  sain  et  par  un  autre  effet  des 
mêmes  causes,  les'  arts  étaient  soumis  au  goût 
général. 

•  Imiter  la  nature  avec  une  vérité  frappante,  en  repré- 
senter par  uu  choix  exquis,  la  grâce  et  la  majesté, 
être  simple  pour  ôtre  grand,  toucher  le  cœur  par 
l'expression  des  sentiments  les  plus  élevés  et  les  plus 
raûles,  c'était  là  le  triomphe  du  peintre  et  du  statuaire, 
on  riait  do  l'artiste  qui  ne  pouvant  s'élever  à  l'imi- 
tation de  la  beauté,  chargeait  son  ouvrage  de  vains 
ornements.  Ainsi  Apelle,  s'adressant  à  un  de  ses  élèves 
qui  avait  peint  Hélène  parée  d'une  grande  quantité  de 
bijoux,  s'écriait  :  ô  jeune  homme,  ne  pouvant  la  faire 
belle,  tu  Tas  faite  riche  1  > 

M.  Emeric  David  ajoute  :  <  Des  institutions  immua- 
bles assuraient  au  g^e  la  récompense  de  ses  efforts, 
le  peintre  et  le  statuahre  obtenaient  presque  tous  les 

honneurs  accordés  aux  magistrats  vertueux  et  aux 
plus  grands  capitaines.  » 

A  ravènement  de  Septhne  Sévère,  te  despotisme 

des  empereurs  romahis  appesanti  sur  les  Grecs, 
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étouffa  les  germes  de  la  prospérité  publique,  il  eut 
plus  diei  eux  d'émulation,  et  la  peinture,  la  sculpture 
et  rarchitecture  n*eureiit  alors  que  des  interprètes 
découragés. 

Lorsque  Constantin  parvint  au  trône,  les  causes 

morales  qui  avaient  produit  les  anciens  maîtres  et 
fait  leur  gloire  n'existaient  plus.  Les  expositions  solen- 
nelles  des  œuvres  d'art  n'avaient  plus  lieu  ;  des  soldats 
de  fortune  se  disputaient  l'autorité  souveraine;  ils 
ordonnaient  au  peuple  de  se  prosterner  devant  leurs 
images,  la  critique  devint  muette,  le  goiit  général 
méconnu  fut  comprimé  par  la  terreur  et  corrompu 
par  rhabitude. 

Le  luxe  contribua  également  à  la  dégradation  du 
goût.  Yitruveet  Pline  protestaient  ainsi  :  <  Les  anciens 
maîtres,  disaient-ils,  se  faisaient  admirer  par  la  beauté 
réelle  de  leurs  ouvrages,  aujourd'hui  ib  ne  brillent 
que  par  la  dépense  dans  laqueDe  ils  entraînent  les 
propriétaires.  » 

Heliogabale,  Gallien,  Aurélien  surtout  et  ses  suc- 
cesseurs donnèrent  l'exemple  d'un  faste  immodéré. 
L'or  et  le  minium  répandus  ;\  profusion  dans  les  pein- 
tures qui  ornaient  les  murs  des  palais,  en  faisaient  pour 
les  ignorants  tout  le  mérite.  Le  peintre  satisfait 
d'éblouir  les  yeu\  oubliait  les  régies  de  son  art. 

Sous  Claude,  la  peinture  en  niosaïquo  fut  employée 
à  la  décoration  des  murs  et  des  voûtes.  Commode  fit 
faire  de  la  sorte  le  portrait  de  Picenius  Niger  ;  d'une 
exécution  coûteuse,  composée  de  marbres,  parfois  de 
pierres  précieuses  elle  plus  souvent  de  verres  coloriés, 
ces  tableaux  séduisaient  des  esprits  qui  appréciaient 
'  seulement  ce  qui  était  riche  et  brillant. 

La  décadence  toutefois,  fut  un  instant  arrêtée  sous 
)es  gouYcmemeuti)  énergiques  de  Uaud^i  AuréUen 
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(mort  en  275)  Tacite  et  Porbas.  D'immenses  édlGces 
sélevaient  de  nouveau  dans  la  capitale  et  dans  les 
provinces.  Les  thermes  de  Dioclétien  et  son  palais  de 
Salone  couvraient  quinze  arpents  de  terrain,  offrant 
des  plans  réguliers,  des  voûtes  majestueuses  et  des 
profils  grandioses.  Cependant  les  fragments  de  ces 
sculptures  existant  encore  de  nos  jours,  font  supposer 
que  les  peintures  étaient  comme  elles,  froides  et 
incorrectes. 

La  décadence  s*accrûtde  noufeau  sons  le  règne  de 
rhéritier  de  Dioclétien. 

Bien  que  chrétien  de  fait,  Constantin  restait  païen 
par  l'esprit.  Vainqueur  de  Maxence  en  312,  entrant 
dans  Rome,  il  acceptait  du  Sénat,  pour  lui-môme, 
les  honneurs  divins,  et  il  laissait  élever  des  temples. 
Plus  fastueux  que  Dioclétien  qui  avait  surpassé  en 
cela  tous  ses  prédécesseurs ,  on  le  vit  revêtu  à  la 
manière  orientale ,  de  robes  tissées  d'or,  semées  de 
pierres  précieuses ,  couronné  de  diadèmes  ornés  de 
perles,  le  cou  et  les  bras  entourés  de  colliers  et  de 
bracelets  d*une  richesse  fabuleuse. 

Les  princes,  ses  fils,  furent  élevés  dans  ces  habitu- 
des eSémioées  ;  attachés  à  de  vains  ornements  qu*il8 
.  rendaient  mal,  les  peintres  négligèrent  et  oublièrent 
enfin  pour  jamais  à  cette  époque,  Part  d*accuser  avec 
fermeté  les  lignes  et  les  formes  du  corps  humain. 

Le  maître  du  monde  voulait  que  la  nouvelle  Rome 
fît  oublier  la  majesté  de  Tandenne.  Mais  II  eut  beau 
prodiguer  ses  trésors  pour  embellir  rimmense  dté 
qa*il  fiiisalt  élever  sur  les  rives  du  Bosphore,  en  la 
destinant  à  devenir  la  capitale  de  Pempire  romain,  le 
sentiment  du  beau  n'existait  plusdans  Pâme  des  maîtres 
grecs. 

Quatorze  palais  pour  remperenr  et  pour  ses  fils, 


quatorze  temples  pour  les  chrétiens  ,  un  vaste  forum 
ceint  d'un  portique,  terminé  par  deux  arcs  de  triomphe, 
et  au  centre  duquel  s'élevait  sur  une  colonne  de  por- 
phyre de  cent  vingt  pieds  de  hauteur,  la  statue  colos- 
sale du  prince ,  un  autre  forum  appelé  Augusteum 
éfîalement  magnifique,  un  hippodrome  ,  huit  bains 
publics,  tous  CCS  monuments  qui  avaient  épuisé  les 
carrières  de  marbre  de  la  Phrygie  et  de  l'île  de  Pro- 
conèse,  tous  furent  construits  et  décorés  à  la  fois  SOQS 
les  yoQX  da  chef  fastueux  de  Tétat 

Constantin  faisait  en  même  temps  exécuter  nn 
nombre  infini  de  tableaux,  de  statues,  de  bas  relieHs 
représentant  Jésus-Christ,  la  Vierge,  les  prophètes, 
les  apôtres.  L*ég1ise  de  Sainte-Sophie  contenait  à  elle 
seule .  quatre  cent  vingt-sept  statues,  provenant  la 
plupart  des  différentes  villes  de  la  Grèce  èt  de  TAsie, 
représentant  des  héros  et  des  divinités  du  paganisme, 
se  trouvant  là,  confondues  avec  celles  représentant 
le  Christ,  la  Vierge,  sainte  Hélène,  l'empereur  et  divers 
princes. 

Ce  nombre  de  statues  n  a  rien  (pii  nous  étonne,  car 
la  cathédrale  do  Chartres  en  contient  six  mille,  relie 
de  Uheims  trois  mille  et  celle  de  Notre-Dame  de  Paris 
mille  deux  cents,  mais  In  décorntion  des  éjîlises  gothi- 
ques exigeait  en  quelque  sorte  celle  [irodigalité  de 
sculptures,  tandis  que  les  grandes  voûtes  unies  et 
les  profds  sévères  des  monuments  de  Constantin,  (ui 
le  style  grec  bien  qu'abâtardi  dominait  encore  en 
partie,  pouvaient  se  passer  d'une  telle  ornementation. 
Ces  statues  placées  sur  des  piédestaux  devaient  donc 
peupler  les  sanctuaires,  et  être  ainsi  plus  accessibles 
aux  regards,  toutes  devaient  être  offertes  à  la  véné- 
ration des  fidèles. 

Le  marbre,  le  bronze,  Ter  étaient  également  em- 
ployés  en  tout  lieu  a  offrir  aux  yeux  du  peuple  les 
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triomphes  du  souverain,  ses  images ,  celles  de  sa 
mère,  de  ses  fils,  de  ses  favuris  et  celles  des  grands 
de  Rome  ayant  contribué  à  rembeilissement  de  k 
nouvelle  capitale. 

Rome,  Naples,  Capoue,  Aniioche,  Tyr,  Jénualem, 
Rethléem  et  toutes  les  villes  ie  Fempire,  coottraisalent 
également  de  splendides  églises,  mais  tous  ces  monu- 
ments du  règne  de  Constantin  ne  servent  qa*h  attes- 
ter la  dégradation  du  goût  des  artistes  à  cette  époque 
et  la  décadence  complète  de  Fart. 


NOTE. 

(a)  m.  Roux  Alphcran  ,  dans  ses  rues  cf/lijc,  raconte 
que  M.  Emeric  David  ,  né  A  Aix  le  20  août  1755,  vit  le 
jour  rue  du  Grand-Boulevard,  dans  la  dernière  maison 
delà  ligne  septentrionale  descendant  delà  plate-forme 
vers  le  palais. 

Le  livre  de  H.  Emeric  David  auquel  nous  allons 
faire  de  si  larges  emprunts,  est  écrit  tout  d*une  ha- 
leine, et  sans  aucun  repos,  il  est  de  plus  hérissé  de 
notes  qui  en  rendent  la  lecture  pénible. 

Nous  n'avons  pas  cru  devoir  adopter  absolument  le 
mt^me  ordre  dans  la  relation  des  faits  et  nous  nous 
sommes  inspirés  d'autres  auteurs  pour  éclaircir  notre 
sujet  en  le  divisant  par  époques  et  par  chapitres. 

Cependant  nous  restituons  à  M.  Emeric  David  Thon- 
neor  de  la  plus  grande  partie  de  nos  recherches,  nous 
insistons  sur  ce  point  afin  de  ne  pas  être  obligé  de 
citer  son  nom  à  tout  ,  propos. 

Les  notes  embarrassent  le  texte,  elles  fttiguentrat- 


non. 


tentioii  dtt  lecteur,  nous  dédarons  une  fols  pour  toate 
notre  Intention  de  les  é? Iter  autant  que  posrible ,  nous 
ne  demandons  pas  au  lecteur  de  s'en  rapporter  à  nous 
d'une  manière  absolue,  mais  nous  pouvons  affirmer 
que  nous  apportons  dans  le  choix  de  nos  documents 
la  plus  scrupuleuse  attention  et  qulls  sont  pour  nous 
Tobjet  de  Tétude  la  plus  réfléchie. 
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LES  PEINTRES  DE  L'EMPIRE  D'ORIENT. 


ofonoii  sn  vmLOsorm  wàom  wt  «n  mmm  vtais 
M  Vimam  sua  us  BftauBs  di  t'AsT. 

Constantin  avait  proclamé  dans  le  principe  la  liberté 
des  cultes,  mais  il  défendit  bientôt  les  sacrifices,  fit 
briser  les  idoles  et  démolir  les  temples  de  fond  en  com- 
ble. Les  chrétiens  se  montrèrent  ardents  à  exécuter 
les  ordres  du  prince,  les  œuvres  d'iirt  furent  confon- 
dues avec  les  dieux  antiques,  pendant  plus  d'un  siècle 
l'univers  retentit  du  bruit  des  mnrteaux  qui  brisaient 
les  chefs-d'œuvre  des  Scopa,  des  Poiyctète,  des  Calli- 
maque  et  des  Meryllinus. 

Les  successeurs  de  Constantin,  et  principalement 
Théodose,  avaient  suivi  avec  un  tel  entraînement 
Pexemple  de  ce  dernier  prince,  que  lorsque  Ilonorius 
renouvela  poar  la  quatrième  fois  Tordre  de  détruire 
les  idoles,  il  crut  devoir  ajouter  «  sll  ea  subsiste 
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encore.  >  Ainsi  furent  presque  tous  anéantis  ces  mo- 
dèles éternels  du  goût. 

Sons  Constantin  et  ses  fils,  les  véritables  règles  de 
l'nrt  n'étaient  rependant  pas  f omplètcment  o'ibliéos  ; 
les  poètes,  les  orateurs  païens  et  nirme  les  philosophes 
chrétiens  en  conservaient  les  théories,  alors  que  les 
artistes  les  négligeaient  si  follement;  Tappat  du  gain 
avait  enfanté  chez  eux  la  routine  ;  la  nature  n^était 
plus  consultée  <  ils  enseignaient  dit  Libanius  à  peindre 
vite  »  donnant  de  ftux  principes  à  leurs  élèves  et  se 
faisant  payer  chèrement  leurs  leçons ,  pour  vivre  sou* 
vent  dans  la  débauche. 

A  en-  juger  par  le  texte  des  poètes  et  des  orateurs 
de  cette  époque,  ropinion  relative  à  la  théorie  du 
beau,  était  restée  pure. 

Aristénète,  peignant  une  femme  qui  Pavait  charmé, 
semble  décrire  la  Vénus,  chef-d*œuvre  de  Praxitèle, 
f  léliodore  compare  Chariclée  A  une  de  ces  statues  ma- 
jest  lieuses  considérées  P'ir  les  anciens  maître^,  <  omme 
les  archétypes  de  la  beauté  :  sonThéagèue  u  les  traits 
et  TAme  d'Achille. 

ï.es  saints  pères  parlant  de  la  beauté  humaine ,  la 
représentaient  avec  les  mêmes  caractères  que  So  craie 
et  Aristotc,  rien  n'est  hean  qnc  ce  qui  est  bon  ;  ce 
principe  fondamental  .se  relr<juvc  A  chaque  instant 
dans  leurs  livres,  Lactance,  saint  Ambrolse,  saint  Gré- 
goire de  iS'icée,  saint  Grégoire  de  Naziance  ,  Théodoret 
et  les  autres  {utcs,  saint  Augustin  et  saint  Clément  ne 
négligent  pas  de  le  rappeler. 

Citons  (juel(|ues-unes  de  leurs  paroles,  aussi  bien, 
sont-elles  comme  la  vérité,  utiles  dans  tous  les  temps. 

V  Aucun  corps  n'est  beau  s'il  n'est  conformé  de  la 
manière  la  plus  convenable  à  sa  destination.  > 

<  Qu^est-ceque  le  beau?  ce  qui  est  en  tout  point 
désirable.  > 
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t  Un  des  caractères  de  la  beauté  du  corps,  est 
d'offrir  des  s\ç:nes  de  la  beauté  de  r«^mc.  » 

«  Tu  es  belle  mon  amie,  tu  es  belle  comme  la  vertu.» 

«  Ivti  beauté  oc  saurait  exister  sans  la  symétrie  et 
Tordre,  elle  est  plus  admirable  dans  uq  tout  que  dans 
ses  parties.  > 

«Le  beau  accompli  consiste  dans  Tunité.  > 

A  ces  citatioDS  que  nous  pourrions  multiplier,  nous 
ajouterons  celle-ci  de  saint  Grégoire  de  Naziance. 

<  On  n'est  pas  grand  artiste  parce  qu*on  étale  dans 
on  tableau  de  nombreuses  couleurs  semblables  aux 
fleurs  des  prairies,  lliabile  peintre  est  celui  qui  nous 
présente  des  figures  vraies,  animées,  parlantes.  > 

Ces  maximes  faisaient  la  critique  des  artistes  du 
quatrième  siècle,  mais  la  cupidité  remplaçait  chez  eux 
ramour  de  la  gloire  ;  la  richesse  était  préférée  à  la 
beauté,  Tantique  simplicité  grecque  avait  été  pros- 
crite par  Torgoeil  de  Rome  ;  dans  rarchîtecture ,  le 
poids  des  ornements  avait  remplacé  la  noblesse  du 
style  ;  dans  la  peinture,  le  dessin  était  négligé,  l'étude 
de  l'anatomie  dédaignée,  aussi  les  contours  dos  mem- 
bres étaient  devenus  paiyres  et  lourds,  les  articula- 
tions manquaient  également  de  justesse,  seules  les 
draperies  conservaient  quelques  restes  de  style  et  les* 
tètes  quehpie  vérité  d'expression. 

C'est  dans  cet  état  de  décadence  (pic  la  peinture 
reconnue  nécessaire  a\ail  été  appelée  par  Constanlin, 
à  reproduire  les  types  du  Cbrist,  de  la  Vierp:e  v\  des 
apôtres,  ainsi  (pi'à  représenter  les  mystères  de  la  reli- 
gion chrétienne.  Il  eut  fallu  pour  les  dessiner  des 
maîtres  tels  que  les  Pharasius  et  les  Prologène,  mais 
la  Grèce  avait  dit  son  dernier  mot,  ses  enfants  étaient 
dégénérés  ;  aussi  ces  anciens  types  furent  la  plupart 
indignes  des  sujets  offerts  à  la  vénération  publique. 


VII 


L'ART  GUliÊTIEN 

V.  VI'  ET  Vn*  SIÈCLE. 


LES  PEINTRES  DU  MOYEN-AGE. 


Seul  maître  de  l'empire  par  la  chûte  de  ValentiDieo, 
Théodose  avait  régné  avec  gloire  et  favorisé  les  aris, 
à  sa  mort  en  3d5,  une  renaissance  nouvelle  semblait 
s*étre  produite,  ou  pour  mieux  dire  la  décadence 
éprouvait  an  temps  d*arrét. 

Le  paganisme  nu\  abois  n'existait  plus  comme  reli- 
gion (le  Tetat.  La  peinture  avait  un  seul  but,  celui 
d'orner  les  innombrables  éf2;lises  qui  se  construisaient 
sur  tous  les  points  du  vaste  empire  romain,  alors 
divisé  entre  les  deux  fils  de  Théodose. 

Sous  l'inspiration  de  la  foi  et  du  sentiment  chrétien, 
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les  artistes  retrouvèrent  encore  quelques  éclairs  de  leur 
antique  génie  et  si  leurs  tableaux  et  leurs  statues 
n'arrivèreut  pas  au  degré  de  perfection  de  ceux  des 
premiers  maîtres,  ils  a  eu  exécutèrent  pas  moins  encore 
pendant  plusieurs  siècles  et  parfois  des  œuvres  d'un 
grand  mérite. 

Les  symboles  et  les  allégories  attachés  au  culte  chré- 
tien afaient  réveillé  la  verve  poétique  des  Grecs,  la 
multiplication  des  images  religieuses  fut  incroyable, 
les  églises  étaient  décorées  avec  une  mligniûcence' 
capable  défaire  oublier  aux  gentib  convertis  le  luxe 
qui  environnait  leurs  idoles. 

La  vierge  tenant  Tenfant  sur  ses  genoux  fut  peinte 
après  le  concile  d'Ephèse  tenu  en  ^1. 

Les  anges  introduits  dans  les  tableaux  dès  le  iv»  siè- 
cle étaient  toujours  représentés,  jeunes,  beaux,  les 
pieds  nus  ou  chaussés  ducolhurne,  les  ailes  déployées, 
vèlus  de  blauc  et  portant  un  manteau  également  blanc 
et  une  tunique  bleue.  Ainsi  les  dépeint  saint  Grégoire 
de  Naziance. 

Les  figures  des  apôtres  furent  mâles  et  austères, 
celle  du  Christ  tantôt  noble  et  tantôt  basse  et  triviale. 
Cette  dernière  particularité  a  besoin  d'être  expliquée, 
car  pendant  plus  de  douxe  cents  ans  les  pères  de 
l'église  furent  divisés  dans  leur  opinion  sur  les  perfec- 
tions corporelles  du  Christ. 

Saint  Justin  était  persuadé  que  Jésus-Christ  s'était 
présenté  aux  hommes  avec  des  formes  abjectes,  aux- 
quelles il  devait  son  humiliation  ;  ces  paroles  fuiirni- 
rent  de  nouvelles  armes  im\  idolûtres;  Celse  s  écriait  ; 
Jésus  n était  pas  beau!  donc  il  n était  pas  Dieu. 

Saint  Clément  d'Alexandrie  fut  de  Tavis  de  Justin, 
mais  Origène  son  disciple  prit  un  terme  moyen  et 
9Mm  CMse  d^  imoviiise  (qu  Vous  cites,  lui  dit-il|  c« 
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passage  d'Isaïe  ;  nous  l'avons  vu,  ses  dehors  i-taitiU 
abjects,  il  liavciii  ni  beauté  ni  yrdce  ;  pourquoi  tai- 
sez-vu us  ces  paroles  de  David. 

Ceint  ton  épêe,  roi  puissant^  ù  le  plus  beau,  des 
enfants  des  hommei^  règnSt  iriompite  par  l'ècUU 
attrayant  de  ta  beauté. 

Peat-ètre,  ijoutait  Origéne,  manquait-il  quelque 
chose  à  la  beauté  du  Sauveur  ;  mais  Texpression  de 
son  visage  était  noble  et  céleste. 

Au  IV*  et  v«  siècle,  les  avis  furent  partagés,  Gré- 
goire de  Nicée,  Jérôme,  Ambroise,  Augustin,  Chrysos- 
loHie,  Théodorct, enseignèrent  ceque semblent  attester 
les  livres  saints,  que  Jésus  charmait,  entraînait  les 
hommes  par  la  majesté  de  ses  traits,  autant  qu'il  les 
touchait  par  la  sainteté  de  sa  doctrine.  Cest  disaient- 
ils  unanimement,  rignominie  de  la  croix  et  les  tour- 
ments de  la  passion  qu'Isaïe  a  annoncés  sous  Temblême 
de  la  laideur  du  Christ.  Voici  comment  quelques-uns 
d'entr'euv  s'exprimaient  :  «  Roi  de  gloire,  image  visi- 
ble de  i'invisible  majesté  du  très  haut,  Jésus  fut 
choisi  entre  dix  mille  ;  les  proportions  de  son  corps 
étalent  élevées  et  pures,  tout  ce  qui  était  créé  en  lui 
était  plein  de  grftce  et  de  vérité.  » 

«  Son  père  céleste  versa  sur  lui  à  grands  flots  la 
grâce  corporelle  qu'il  dispense  aux  mortels  goutte  à 
goutte.  ' 

Saint  Augustin  disait  :  «  Il  était  beau  dans  le  sein 
de  sa  mère,  beau  dans  les  bras  de  ses  parents,  be.iu 
sur  la  croix,  lieau  dans  le  sépulcre.  >  El  saint  Grci^oire 
ajoutait  :  «  Il  ne  voila  sa  (li\iiii(L'  cju  .iutant  qu'il  était 
nécessaire  pour  ne  pas  blesser  les  regards  des  hom- 
mes. » 

n  semble  qu*en  présence  de  telles  autorités  il  ne 
devait  plus  y  avoir  place  pour  la  controverse.  Cepeo-» 
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dant  fiftsile  le  Grattd  et  Gyrile,  évéque  d*Aleiandrie, 
attachés  au  sentiment  de  saint  Justin,  continuèrent  à 
enseigner  que  Jésu^Oirist,  par  humilité,  avait  revêtu 
les  dehors  de  Tesciavage,  qu'il  était  laid,  et  même 
dit  saint  Cyrile,  iepltu  laid  des  enfants  des  Hommes^ 
et  leur  enthousiasme  entraîna  Topinion  publique 

11  est  l'acile  de  concevoir  combien  la  tâche  des  pein- 
tres devint  alors  difficile,  eu  présence  de  cette  diver- 
gence d'opinions. 

La  représentation  des  mystères  de  la  passion 
offrait  non  moins  de  difficulté,  Timage  de  Jésus 
crucifié  pouvait  être  un  sujet  de  scandale  pour  les 
Taibles,  «ussi  ne  fut-elle  exposée  dans  les  temples  en 
Grèce  que  vers  la  fin  du  vu*  siècle,  et  en  Italie  au 
commencement  du  vm*,  jusques-là  il  était  exprimé 
par  de  pleus^  allégories. 

Un  premier  Christ  sur  la  croix  parut  cependant  en 
France  au  sixième  siècle.  Grégoire  de  Tours  dit  que 
de  son  temps,  on  eu  voyait  un  dans  la  cathédrale  de 
rsurbonne;  le  Sauveur  était  nu,  1  évéque  fit  placer  un 
rideau  devant  le  tableau. 

Cette  innovation,  dont  la  France  avait  donné  l'exem- 
ple, ne  devait  pas  être  la  seule,  car  vers  le  miUeu  du 
neuvième  siècle,  des  artistes  français  eurent  aussi  les 
premiers  Theureuse  hardiesse  de  peindre  Téternel 
sons  les  formes  humâmes. 

U  restait  aux  pemtres  la  facilité  de  représenter  le 
Christ  manifestant  sa  puissance  par  ses  mhracles,  éga- 
lement revêtu  de  la  forme  humaine  et  enseignant, 
mais  la  difficulté  d'exprimer  les  mystères  donna  nais- 
sance à  Tallégorie  qui  répondait  si  bien  aux  sentiments 
des  artistes  grecs. 

Ainsi  pour  rappeler  la  divinité  de  Jésus-Christ,  ils  le 
représentent  tantôt  en  adolescent  doué  d'une  grÀce  et 
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(l'une  beauté  surnaturelle  foulant  de  ses  pieds  nus  le 
lion  et  le  dragon. 

Pour  honorer  sa  mission,  sous  rembléme  du  bon 
pasteur,  ils  lui  donnaient  les  traits  d'un  jeune  berger 
sans  barbe,  d'une  taille  élégante,  portant  sur  ses  épau- 
les la  brebis  qui  s'était  égarée. 

Parfois  ils  le  peignaient,  soit  sous  remblème  d*Or- 
phée,  soit  dans  la  position  de  Daniel,  entièrement  nu 
et  désarmant  par  sa  grAoe  rafissante  la  férocité  des 
lions,  soit  dans  celle  de  Jonas  pour  faire  allusion  à  son 
bijtmr  dans  le  sépulcre,  c'était  encore  un  agneau 
soumis  expirant  au  pied  de  la  croix,  ou  un  phénix 
radieux,  vainqueur  des  ténèbres,  8*élevant  dans  les 
airs,  se  posant  à  la  dme  d*un  palmier  qui  servait  à 
Indiquer  son  sacrifice  et  sa  victoire. 

Les  artistes  pour  exprimer  la  puissance  surnaturelle 
de  Jésus  le  représentaient  quelques  fuis  aussi  comme 
un  beau  jeune  homme  imberbe,  une  baguette  ou  un 
sceptre  à  la  main.  Cest  ainsi  qu'ils  Tofiraient  multi- 
pliant les  pains,  ressuscitant  Lazare  ou  guérissant  le 
paralytique,  et  sous  le  sceptre,  entrant  en  triomphe 
dans  Jérusalem  ou  paraissant  devant  Pllate. 

Lorsque  l'allégorie  cessait,  l'opinion  de  saint  Baxile 
et  de  saint  Cyrîle  remportait,  la  figure  du  Christ 
s'allongeait,  elle  devenait  triste  et  vieille.  Ce  n'était  pas 
l'elfet  de  i  iguorunce  et  du  haséinl,  les  artistes  agis- 
saient simplement  selon  leurs  convictiuns  religieuses. 

Lorsque  le  concile  quiniseste  tenu  à  Constantinople 
en  692,  ordouna  de  préférer  la  réalité  aux  images  et 
de  montrer  le  Christ  sur  la  croix,  les  artistes  n'aban- 
donnèrent pas  complètement  le  genre  allégorique,  le 
génie  des  Grecs  semblait  se  refuser  à  peindre  Jésus- 
Christ  couronné  d'épines,  percé  d'un  coup  de  lance 
f^  en  proie  à  Tagonie,  les  Latins  eux-mêmes  qui  cou* 
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nnreot  plutôt  ces  peintoreB  lugubres  ne  les  adoptèrent 
qu'a  regret. 


NOTE. 

I/opinion  que  le  Clirisl  Hu'û  Iniil  dut  s  accréditer 
iivcc  <1  autant  pins  de  facilité,  que  la  plupart  des 
peintres  grecs  du  moyen-A^^e  faisaieot  partie  de  Tordre 
des  moines  de  Saiut-Basile. 

En  vain  saint  Jean  Damascène  et  Adrien  dans  le 
huitième  siècle,  dépeignaient  Jésus-Christ  comme  un 
nouvel  Adam  et  doué  des  formes  les  plus  accomplies  ; 
en  vain  saint  Bernard  disait  dans  le  douzième  siècle, 
avec  cette  autorité  et  cet  enthousiasme  qui  donnait 
tant  de  poids  à  sa  parole,  que  la  beauté  du  Christ  sur- 
passait celle  des  anges,  qu'elle  faisait  Fadmiration  et 
la  joie  des  êtres  célestes,  Tavis  de  ces  écrivains  illus- 
tres ne  ramena  pas  les  esprits. 

Au  wne  siècle  on  ne  s'était  pas  encore  entendu  sur 
ce  point,  le  pére  Vavasscur  qui  i)ublia  sa  dissertation 
de  forma  Chrisli,  li  Paris  eu  1049,  dit  qu  à  cette  époque 
les  femmes  voulaient  (pie  le  Christ  fut  beau,  et  les 
hommes  ([u'il  fut  très  laid.  Quant  à  l'opinion  de 
l'auteur  il  n'était  selon  lui,  ni  beau  ni  laid.  C'est  égale- 
ment celle  de  D.  Calmetdans  ses  eom.  sur  Isaïe,  saint 
Cyprien  demandait  aussi  que  Ton  s*opposât  à  ce  que 
les  artistes  donnassent  à  Jésus^hrist  une  beauté  trop 
remarquable. 

Léonard  de  Vim  i  de  son  tenq)s,  n  était  pus  le  seul 
cependant  qui  aflirinait  (pie  les  peintres  devaient 

leprésienter  ie  Christ  iréii  beau.  Aussi  la  tôte  dQ 

I 


94 


HOTft. 


son  Christ  de  la  cùnc  de  Milan  offre  un  type  plein  de 
douceur,  de  noblesse  et  de  beauté  presque  divine. 

Michel  Ange  dans  son  jugement  dernier,  Raphaol 
dans  un  dessin  dont  Winckelmann  fait  le  plus  grand 
éloge,  Annibal  Carache  dans  son  Christ  mort  sur  les 
genoux  de  ta  Vierge  et  le  Poussin,  dans  son  tableau 
représentant  un  des  mtroc/es  de  saint  François-Xavier 
dans  VlndCf  eurent  Theureuse  audace  de  puiser  dans 
les  chelii-d*CBUvre  de  Tantiquité  des  modèles  d'une 
beauté  extraordinaire;  mais  d*amères  critiques  les 
eurent  bientôt  avertis  qu'ils  faisaient  violence  à  Topi- 
nion  la  plus  générale  de  leurs  contemporains. 

Filibicn  rapporte  que  ses  ennemis  reprochant  au 
Poussin  d'avoir  donné  à  son  Christ  les  Irails  d'un 
Jupiter  tonnant,  ce  maître  écrivait  à  M.  Desnoyer: 
«  Je  ne  puis  et  ne  dais  jamais  m  imagincr  un  Christ 
»  avec  un  visage  de  Turlicoli  ou  d'un  père  douillet^ 
»  vu  (pi'étant  sur  la  terre,  parmi  les  hommes,  il  était 
9  môme  diflicile  de  le  considérer  eu  face.  > 

Cette  divergence  d*opinions  nous  donne  la  clef  de 
tous  ces  types  divers  qui  ont  servi  à  indiquer  le 
Christ,  et  dont  la  laideur  ou  la  banalité  en  quelque 
sorte  calculée,  ne  saurait  être  un  motif  d'accusation 
contre  les  artistes  quiles  exécutaient.  Nous  exceptons 
cependant  certaines  de  ces  figures  informes  datant  du 
moyen-âge  qui  ne  méritent  en  aucune  façon  le  titre 
d'œuvrc  d'art. 
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LES  PËINÏftËS  DU  MOYËN-AGE. 


Vers  le  commencement  du  cinquième  siècle,  malgré 
le  bouleversement  auquel  était  soumis  TEmpire  romain, 
radmiration  pour  les  clief$-d*œuvre  de  Tantiquîté  se 
soutenait,  ils  recommençaient  à  servir  alors  de  modèles 
aux  peintres  les  plus  intelligents.  Une  foi  robuste  élevait 
leur  esprit  et  les  soutenait. 

Les  beaux  jours  de  Téloqucncc  grecque  ctnient 
revenus  avec  les  Grégoire,  les  Chrysostome.  les  mu- 
scs latines  florissaient  de  nouveau,  inlerprélées  par 
les  Claudien  et  les  Ilulilius,  les  peintres  étaient  sortis 
de  leur  assoupissement.  Le  génie  d'Apellc  ics  guidait 
de  loin  encore  une  fois. 
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Lorsque  les  Golh<î  onvahirent  la  Grèce  et  Tltalic, 
les  temples  et  les  idoles  étaient  brisés  ou  enfouis. 
Seuls  les  luonumcots  d'Athènes  et  de  Rome  restaient 
debout. 

Eu  431,  Alaric  entrant  dans  Rome  les  respecta.  La 
ville  avait  été  il  est  vrai  mise  au  pillage,  nais  aussitôt 
que  le  vainqueur  eut  abandonné  ses  murs,  le  luxe  y 
reprit  son  empire ,  le  cirque  fut  de  nouveau  ouvert  à 
la  foule ,  les  palais  des  grands  fîirent  restaurés  ,  les 
temples  de  Jupiter,  de  PaUas ,  d'Hercule ,  d*£sculape , 
suivant  le  récit  de  Rutillus  Numa ,  auteur  contempo- 
roin,  furent  de  nouvenu  embellis  par  les  arts  et  dignes 
par  leur  magnificence  d'cHre  le  séjour  des  dieux. 

De  nouvelles  églises  attestant  la  piété  des  princes  et 
des  prélats  chrétiens  s'élevèrent  de  toute  part.  En 
425,  Placidie  revenue  de('.onstantinople  à  Kavèneavcc 
SCS  enfants,  fit  (  onstruirc  dans  cette  ville  Téglise  de 
Saint-Jean,  revêtit  le  sol,  les  murs,  les  voûtes  de  mn- 
saïques,  orna  de  vitraux  et  fonda  ensuite  celle  de 
Saint-Nazaire  et  Celse,  la  décorant  dans  le  même  goût  ; 
les  mosaïques  de  ces  églises  existent  encore  de  nos 
Jours  après  treize  siècles. 

Dans  le  même  temps,  divers  monuments  élevés  par 
quatre  évêques  de  Ravène  furent  également  ornés  de 
mosaïques  et  de  peintures. 

A  nome,  Célestiu  I",  sixle  llï,  saint  Ililaire,  Sim- 
plicius,  décorèrent  avec  aulaiil  du  magnificence  les 
églises  (le  Sainte-Sabine,  de  Saint-Paul,  de  Sainle- 
Marie-Majeure,  de  Saint-Jean-de-Latran,  de  Saint - 
André.  Les  siècles  comme  pour  les  édifices  de  Kavèue 
uni  respecté  une  partie  de  ces  monuments. 

Les  prélats  des  Gaules  ne  furent  pas  moins  lélés. 
Sous  les  Bourguignons,  Patient,  archevêque  de  Lyon, 
reb&tit  sa  cathédrale  Tenrichissant  de  marbres  de 
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moMTqncs  et  de  vitraux.  Pcrpétnus,  év(}quc  de  Tours, 
éleva  dans  la  sienne  rent  vingt  colonnes.  Numatius  h 
Clermont  suivit  son  exemple.  L'ancienne  épouse  de  cet 
évèque  teiniina  les  embellissements  de  l'église  de 
Saint-Etienne  et  fit  couvrir  les  murs  de  peintures,  dont 
les  sujets  étaient  tirés  de  l'ancien  et  du  nouveau  tes- 
tament. 

Dans  les  provinces  méridionales,  les  Ariens  embel- 
lissaient les  ^lises  qii*ll8  avalent  enlevées  aox  chré- 
tiens: telle  fut  celle  de  Notre-Dame-de-Toulouse,  dont 
les  riches  mosaïques  subsistaient  encore  en  1713, 
lesquelles  lui  avalent  valu  le  surnom  de  la  Dorade 
(la  Dorée). 

La  cour  de  Théodoric  II,  (jui  siégeait  dans  cette 
capilaie,  olTrnit  selon  Sidoniiis  Apoliinaris,  Timage  de 
l'élégance  grecque  et  de  l'abondance  gauloise. 

Reiner  Ût  exécuter  dans  l'église  Sainte-Agate  ,  à 
Rome,  une  mosaïque  détruite  en  1592.  Attila  se  fit 
peindre  dans  un  des  palais  de  Milan,  assis  sur  un 
trdne,  recevant  des  tributs  que  les  empereurs  romains 
prosternés  déposaient  à  ses  pieds. 

Hais  nous  suspendons  nos  citations.  De  ce  qui  pré- 
cède, un  fait  palpable  se  dégage,  c'est  que  malgré  les 
malheurs  publics,  lart  encouragé  par  ces  travaux 
innombniblcs ,  loin  de  dégénérer  depuis  Constantin 
n'avait  fait  au  contraire  que  grandir.  Le  dessin  s'était 
amélioré,  les  figures  étaient  d(;venues  plus  svelteset 
les  altitudes  avaient  rev<Hu  une  certaine  grâce,  en 
un  mot,  elles  étaient  de  nouveau  inspirées  de  Tanti- 
que. 

Alors  furent  exécutés  les  plus  anciens  ouvrages  que 
nous  possédons  encore,  tels  sont  les  peintures  des 
catacombes,  de  Sainte*PrisciIle  et  celle  du  cimetière  de 
Saint-Calixte,  à  Rome. 
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Sous  le  grand  Théodoric,  les  arts  prirent  encore  un 

plus  vif  essor.  «  Comment  écrivait-il  à  Syraaqiie  , 

n'admircriuiis-noJis  pas  ces  beaux  ouvrages  de  Tanti- 
quité,  puisque  nous  avons  le  bonheur  de  les  voir  ! 
consLTvez-les  ;  veillez  sans  cesse  ;  la  dégradation  de 
ces  niervi  iUes  doit  être  ua  sujet  de  deuil  pour  le 
public.  > 

• 

Rome  où  suivant  ses  propres  eipressions,  il  lui  fut 
encore  permis  d*admirer  un  peuple  de  statues  et  des 
troupeaux  de  chevaux  de  bronze  devint  Tobjet  parti- 
culier de  Taffectlon  de  ce  monarque  intelligent.  Toutes 
les  villes  de  son  royaume  furent  réparées  et  embellies; 
Ravéne,  Pavie,  Monza,  Naplcs,  curent  de  nouveaux 
bains  publics,  des  temples,  des  palais,  des  portiques 
enrichis  de  peintures,  de  sculptures  et  de  mosaïques. 
Sa  statue  équestre  de  lironze,  d'une  grandeur  colos- 
sale et  entièrement  dorée,  fut  ]»Incée  au  miii(Mi  de  sa 
capitale,  ce  (pii  prouve  conibicn  l'art  du  >l.ilnaireet 
relui  de  la  foule  des  métaux  était  encore  digucmeul 
exercé. 

Uais  nous  ne  pouvons  suivre  M.  Emeric  David  dans 
la  nomenclature  de  tous  les  travaux  exécutés  dans  ces 
époques  étonnantes  du  moyen-ftge  et  dont  de  nos  jours 
on  se  fait  une  si  fausse  idée.  Les  mots  de  barbare 
prodigués  à  tous  les  peuples  autres  que  les  latins, 
par  ce  titre  mal  sonnant,  égarent  Topinion.  Chrétiens 
ou  Ariens,  tous  étaient  fanatiques  pour  les  arts,  les 
papes,  lesévéques  et  les  souverains  employaient  leur 
influence  pour  asseoir  leur  domination,  ou  pour  éle- 
ver Tesprit  des  fidèles  vers  Dieu. 

En  France,  malgré  les  guerres  intestines  sans 
cesse  renaissantes,  il  est  excessivement  curieux  de  voir 
s'élever  comme  par  enchantement  toutes  ces  magnifi- 
ques basiliques  dont  les  parois  intérieures  disparais-. 
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les  plus  diqmidieux. 

Roricos,  à  Limoges,  Cbildebert,  à  Paris  [église 
Saint- Germain-des-Frès  et  Noire-Dame),  Gondebaud, 
Grégoire  de  Tours  ainsi  qu'une  multitude  de  prélats 
se  faisaient  eux-mèiiicà  au  besoin  arcbilccles  et  pein- 
tres. 

Dans  nos  provinrcs  du  midi,  à  Toul(»use,  Siiiites, 
Bordeaux  et  Ciermoiil  et  dans  celles  du  nord,  à  Tours 
et  à  Rouen ,  les  i  runcs  s  cnorgueillissaient  de  n'em- 
ployer que  des  artiste  nationaux.  «  Ce  ne  sont  point 
des  arlUieif  vmus  iC Italie ,  dtsaienl-ils  ^  ce  soûl  de& 
baibares  qui  ont  exéculé  ces  grandi  omragei,  » 

Les  Goths  de  la  Provence  et  da  Languedoc  se  dis- 
tinguaient entre  tous,  ils  envahissaient  eux-mêmes  la 
France  comme  architectes  ;  -ce  furent  des  artistes  pro- 
vençaui  qui  bAtirent  TégUse  de  Saint-Pierre  de  Rouen, 
sous  Clolaire  1%  ainsi  qu'une  multitude  de  basiliques; 
ils  furent  les  premiers  propagateurs  du  style  roman. 

Le  sentiment  clirélien  poussé  à  son  paroiisme 
eiilantail  des  merveilles,  et  lorsque  ces  nu'mes  peuples 
traités  de  barbares  par  les  Latins  se  civilisyienl,  liume 
lu  suberbe,  tombait  peu  à  peu  dans  une  nouvelle 
décadence. 

Jubtinicn ,  dont  le  faste  oriental  surpassait  celui  de 
Constantin,  lui-même,  avait  aidé  plus  que  personné  à 
corrompre  le  goût  de  ses  contemporains. 

Tout  était  devenu  lourd  et  insipide  par  l'elTet  d*une 
nagniflcence  eitraordinaire^,  il  n*y  eut  plus  de  simpli- 
cité et  par  conséquent  plus  de  véritable  grandeur , 
rédat  de  Tor  et  le  choc  des  couleurs  étaient  de  nou- 
veau le  triomphe  de  Fart. 

Les  Goths,  ces  guerriers  aussi  spirituels  que  braves, 
peu  instruits,  mai;»  disposés  à  le  devenir,  avaient  été 
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détruits  par  les  Lombards,  nation  alors  féroce,  indis- 
ciplinée et  supertitîense ,  qui  eut  grand  peine  à  se 
polir  :  la  féodalité  avec  ses  derniers  ne  tardait  pas  à 
envahir  l'Europe. 

Sous  le  gouvernement  oppresseur  de  ces  petits  tyrans, 
un  coup  morte!  fut  alors  porté  aux  arts,  aux  lettres 
et  aux  mœurs. 

Cependant  la  peinture  était  encore  cultivée  à  Rome, 
et  chez  ces  mêmes  Lombards ,  les  arts  servaient  trop 
bien  la  politique  des  rois  et  des  papes  pour  qu'ils 
fussent  proscrits. 

La  reine  Théodelinde,  les  p.ii  es  Jean  ni  et  Pelage  II, 
les  protégeaient  et  Grégoire  le  Grand  ne  cessa  d'inviter 
les  évéques  à  multiplier  les  images. 

Ses  successeurs,  Honorius  I",  Jean  IV,  Théodore  I", 
Agathon,  renouvelèrent  les  peintures  des  catacombes. 
Un  grand  nombre  des  éj^lises  de  Rome  furent  ornées 
par  eux  de  vitraux ,  de  colonnes  et  de  mosaïques. 

Parmi  nous,  Dagobert ,  dont  saint  Eloi  était  minis- 
tre, faisait  construire  la  basilique  de  SaintrDenis.  pro- 
diguant Tor,  I  cn  geol,  le  marbre  et  les  pierreries  dans 
cet  édiûce  dont  il  couvrait  les  murs  et  les  colonnes  de 
tentures  tissées  d'or  et  enrichies  de  perles. 

X  Antun,  Singrius  ;à  Nevcrs ,  Saint-Colomb  ui  ;  à 
Auxèrc,  Saint-Didier  et  Palladc  ornaient  leurs  églises 
de  peintures  et  de  mosaïques,  pendant  que  Luitprand, 
roi  des  Lombards  illustrait  son  règne  par  un  grand 
nombre  de  monuments. 
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LBS  PEINT&Ëiî  DU  MÛÏEK-AGE. 


La  fin  du  septième  siècle  et  le  commencement  du 
huitième  furent  marqués  par  deux  événements  qui 
contribuèrent  avec  le  luxe  inintelligent  dont  Justi- 
nien  avait  donné  Texemple ,  à  opérer  une  révolution 
dans  la  peinture. 

Le  concile  Quinlsexte  tenu  en  692  d*abord ,  qui 
ordonna  d'abandonner  les  emblèmes  et  les  allégories 
dans  lu  représentation  du  crnciQement  du  Christ,  et 
ensuite  la  proscription  deb  images  religieuses ,  pronon- 
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cée  par  Léon  risturien ,  en  l'an  7S6.  Une  penécntion 
cruelle  s'étendîl  alors  sur  les  peinlres  grecs,  elle  dura 
cent  vingt  ans. 

L'allégorie  d'abord  nécessaire,  pour  voiler  les  mys- 
tères de  la  nouvelle  religion  ,  s'était  égarée  dans  d9 
véritables  hyérogliphes  dont  il  fallait  avoir  le  secret. 
Par  uo  effet  indirect  du  décret,  le  nu  ne  fut  plus 
employé.  —  Daniel ,  Jonas,  Jésus  sur  la  croix  furent 
vêtus ,  ainsi  sont-ils  représentés  dans  les  catacombes 
du  Ménologe  de  l'empereur  Basile  le  jeune ,  peint  vers 
Tan  984 ,  tandis  que  dans  les  catacombes  de  Saint- 
Priscille  et  de  Saint-Calixte  datant  du  et  du  vi* 
siècle,  ces  mêmes  Daniel  et  Jonas  sont  entièrementnus. 

N'ayant  en  quelque  sorte  plus  à  se  préoccuper  de 
la  connaissance  des  formes  du  corps  humain,  les 
peintres  firent  de  nouveaux  ponsifs  ,  adoptèrent  une 
routine  nouvelle ,  entraînant  l'art  dans  une  décadence 
plus  rapide. 

Ce  fut  après  ce  concile  désavoué  d'abord  et  ensuite 
reconnu  tacitement  par  les  papes,  que  les  images  du 
Christ  sur  la  croii  commencèiënt  à  se  multiplier. 

Jean  VII  élu  pape  en  705,  paraît  avoir  le  premier 

consacré  le  crucifix  dans  règlisc  Sfiint-Pierre  à  Rome. 
Deux  lois  en  70G  il  y  fit  représenter  ce  sujet  en 
mosaïques.  Dans  la  première  composition  Jésus  était 
vèlu  d'une  tunique,  aux  pieds  de  la  croix  se  tenaient 
deux  bourreaux  dont  l'un  le  perçait  av  ec  sa  lan(  e  et  l'au- 
tre lui  présentait  une  éponge  imbibée  de  vinaigre,  la 
lune  et  le  soleil  se  montraient  h  la  fois  dans  le  ciel , 
mais  le  Sauveur  ue  paraissait  point  soulï'rir. —  Dans  U 
seconde  composition,  les  bourreaux  étaient  supprimés  , 
deux  anges  en  adoration  se  tenaient  élevés  aux  pieds 
de  la  croix.  Ce  sont  ces  plus  anciens  types  connus  de 

nos  jours  qttiiAaugaraientàeette^époque,  le  retour  dea 


V 


Digitized  by  Google 


W|  IX*  BT  X«  SliCLB.  4S 

artistes  dans  la  ?oie  lapins  naturelle,  celle  de  la  pein- 
ture historique. 

Eloignés  de  Uomc  et  de  Constantinople,  centre  des 
traditions,  —  les  Français  se  livrèrent  davantage  A  leur 
imagination.  Cliez  les  Grecs  et  les  Italiens  ,  la  police 
religieuse  s'exerçait  avec  rigueur  ;  aussi  avons-nous 
vu  les  premiers  crucifix  à  Marbonne  au  sixième  siècle, 
et  le  père  éternel  représenté  sous  une  forme  humaine, 
au  IX*  siôcle.  T.cs  premiers  Christ  empreints  sur  les 
monn  lies  de  Tempire  d*Orient  daliMit  de  l'empereur 
Justinien  11,  après  le  concile  Quinisexte. 


Les  iconoclastes  en  détruisant  les  images  religieuses 
n^avaient  pas  le  projet  d'anéantir  Part.  Léon  risau> 
rien  et  ses  successeurs  couvraient  les  murs  de  leurs 
fastueux  palais  de  peintures,  de  mosaïques  et  les  peu- 
plaient de  statues;  la  pcrséculiou  ne  iéNissuilque  sur 
les  artistes  chrétiens. 

En  vain  les  bourreaux  appelaient  les  peintres  au 
martyre,  la  proscription  dont  ils  étaient  Tobjet  ne  fai- 
sait au  contraire  qu*en  augmenter  le  nombre. 

Les  papes  intéressés  au  succès  de  celte  lutte,  fondè- 
rent alors  pour  les  moines  artistes,  qui  s'enfuyaient 
de  la  Grèce,  de  vastes  monastères.  La  guerre  déclarée 
aux  images ,  brisait  les  liens  unissant  Rome  à  Cons- 
tantinople :  les  pontifes  allaient  employer  Tinfluence  de 
ces  mêmes  images  pour  augmenter  leur  pouvoir  tem- 
porel. 

Les  bienfaits  de  Pépin  avaient  accru  1  autorité  du 
Saint-Siège,  lancienne  Kome  sortit  do  ses  ruines.  La 
politique  des  papes  consistait  A  exciter  fétonnemeut  et 
la  vénération  de  l'univers,  elle  appcbnit  l'art  avec 
toutes  ses  magnificences  à  son  secours.  Grégoire  lUi 


Adrien  î*'  et  Léon  III,  après  avoir  analhématisé  les 
Grecs  sclusmatiqiics,  embellissaient  Rome  cl  s'appli- 
quaient à  consolider  et  ù  faire  aimer  par  ce  moyca 
leur  puissance  mal  aUermie. 

Le  règne  glorieox  de  Charlemagne  ne  fut  pas  moins 
utile  aux  arts,  le  grand  empereur  publia  une  loi  pour 
maintenir  la  coutume  exigeant  que  les  églises  fussent 
peintes  sur  toute  leur  surface;  les  enroyés  royaux  par- 
couraient chaque  année  plusieurs  fois  la  province  pour 
les  inspecter,  une  église  n'ayant  pas  reçue  cette  orne- 
mentation était  considérée  comme  inachevée. 

Suivant  le  sentiment  des  docteurs  français,  les  pein- 
tures avaient  un  double  objet,  instruire  le  peuple  et 
orner  les  monuments  ;  dans  la  pensée  du  prince  elle 
en  avait  un  troisième  qu'il  ne  dissimulait  pas,  parler 
aux  yeux  et  civiliser  les  Saxons  devenus  chrétiens. 

Le  grand  nombre  d*édifices  élevés  par  Charlemagne 
donne  la  mesure  du  nombre  des  artistes  existant  alors 
dans  ses  états. 

«  Kcparez  vos  éjçlises ,  hfttez-vous,  s'écriaient  les 
prélats  français,  vous  connaissez  les  ordres  et  la  fermeté 
de  I  tMnpereur.  »  Ainsi  s'étendait  parmi  eux  une 
émulation  nouvelle. 

En  Provence  d*où  les  Sarrasins  venaient  dlétre  chas- 
sés, on  bâtit  les  cathédrales  d*Avignon.  de  Sisteron, 
de  Digne,  d'Embrun  et  notamment  celle  de  Vence. 
Ebbon  jeta  les  fondements  de  Téglise  de  Rheims 
qullinomar  son  successeur  orna  de  peintures,  de  vi- 
traux, de  tapisseries  et  de  mosaïques. 

An;îilbert,  abbé  de  Saint-Riipiior,  ri'bAlit  son  église, 
Angcibei  l  ,  .irdicvcijue  de  Milan  fit  couvrir  le  cbœur 
de  la  basili.i  ne  (h'  S.'Hiit- Ambroise  d'une  mosaiipic  qui 
subsiste  encore  ;  Uruun,  peintre  et  poète  et  Madalulpbe, 
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chdnoine  de  Cambrai,  ciécutèrent  cbacuu  d  imporUnts 
travaux. 

Les  peuples  étrangers  à  Tempire  suivaient  Texemple 
de  Charlemagne, — h  Nicée  on  venait  de  pincer  dans  la 
cathédrale  les  portraits  des  trois  cent  dix-huit  évéques, 
présents  au  concilo  ,  —  h  Napics ,  Anlhénie  faisait 
peindre  Téglise  qu'il  dédiait  à  Saint-Paul.  L'Angle- 
terre même  commençait  à  s'occuper  de  beaux-arts. 

Depuis  le  tii«  siècle,  FAngleterre  se  servait  d*ou- 
Triers  français,  I  histoire  de  saint  Benoît,  abbé  de 
Wirmouth  et  de  Jarrow,  dans  le  diocèse  de  Durham, 
écrite  par  Bide  le  vénérable,  nous  apprend  le  fait  sui- 


«SeTinl  Benoit  qui  d  abord  avait  été  moine  A  l'nbbaye 
de  Lerins,  lit  construire  TabbaNC  de  Wirmouth,  il  vint 
lui-même  en  075  chercher  en  Gaule  des  mnroiis  pour 
y  ('le\er  une  église  de  pierre,  h  la  manière  des 
Romains.  Quand  Tédilice  fut  à  peu  près  terminé,  il  fit 
venir  des  vitriers,  ouvriers  jusqu'alors  inconnus  en 
Angleterre,  ils  mirent  les  vitres  aux  fenêtres  etappri- 


renfi  u\  Anglais  à  faire  des  lampes  et  des  vases  en 
terre  de  toutes  dimensions.  » 

Les  savants  anglais  les  plus  estimables  reconnaissent 
eux-mêmes  que  leur  pays  doit  Farchltecture  gothique 
à  la  France;  Guillaume  de  Sens,  choisi  au  concours, 
construisit  en  117&  le  chœur  de  la  cathédrale  de  Oan- 
torbéry,  la  cathédrale  de  Lincoln  rebûtie  en  1195, 
rabbaye  de  Westminster ,  1264,  sont  encore  des 
œuvres  françaises. 

Mais  n'anticipons  pas  sur  les  époques. 

Le  siècle  de  Charlemagne,  qui  vit  élever  tant  de 
grands  monuments»  offrit  cependant  de  nouvelles 
causes  de  décadence  ;  chez  les  Grecs,  Thérésie  des 

empereors  d'Orient  conliibtta  h  lacormption  du  goût, 
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brillant  d  un  umour  fanatique  pour  des  images  qa*mk 
lui  voulait  arracher,  le  Grec,  persécuté  abjura  ses  pro- 
pres lumières  et  tout  sentimentartislique.  Use  pros- 
terna devant  les  tableaux  les  plus  grossiers,  les  adora, 
les  couvrit  (le  baisers  et  ne  se  permit  plus  d*en  consi- 
dérer Teiécution. 

En  France,  les  guerriers  bardés  de  fer  et  l'habille- 
ment  des  femmes  aussi  dépourvu  de  goût  que  les 
lourdes  armures  de  ces  temps  paraissaient  diflor  mes. 
n*étaient  point  laits  pour  inspirer  les  artistes,  Tompire 
de  la  beauté  subsistait  encore,  mais  la  théorie  du 
beau  se  perdait. 

Aussi  au  neuvième  et  an  dixième  siècle,  les  peintres 
étaient  devenus  complètement  étrangers  k  l'étude  du 
corps  humain,  ils  ignoraient  ce  qui  en  constitue  la 
beauté.  A  ces  époques  d'exaltation  religieuse,  on  eut 
accusé  les  artistes  de  blesser  la  religion  et  les  mœurs 
s'ils  eussent  osé  consulter  des  n(U)dèles  nus  ;  la  pein- 
ture ne  méritait  plus  le  nom  d*un  art,  ce  n'était  plus 
qu'un  métier. 


Le  mouvement  imprimé  par  Charlemagno  durait 
cependant  encore.  Charles  le  Cliau\e  rcitera  Tordre 
de  peindre  toutes  les  églises,  le  goût  se  dégradait, 
mais  on  n'en  continuait  pas  moins  d  exécuter  de  grands 
ouvrages. 

A  Home,  I>asc<d,  Sergius  II,  Léon  IV,  Benoist  III, 
iSicolas  I",  Adrien  111  ;  1- ormose  à  Aquilée,  la  duchesse 
Gisèle  à  Naples  et  A  Capoue,  les  évéques  Anastasius  et 
Hugo  et  de  i)lus  Tabbé  Gisuiphe,  firent  exécuter  des 
peintures  et  des  mosaïques  que  le  temps  a  pour  la 
plupart  respectées. 

A  Aozenre,  Angelme  avait  mulUplié  les  tapisseries, 
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Ueribald  son  successeur  couvrait  de  peintures  les 
murs  do  la  cathédrale  et  de  Tégliso  Sainte-Marie, 
s  clTorçant  en  même  temps  d^înspirer  à  ses  chanoines 
ramour  des  lettres. 

L'iconographie  avait  cessé  en  Grèce,  Basile  le  ma* 
eédonien,  semblait  vouloir  faire  oublier  l*hérésie  et 

les  crunutés  de  SCS  prédécesseurs  parla  magnificence 
de  ses  monuments  dont  le  nombre  fut  égal  à  ceux 
construits  par  Constantin  et  Justinien. 

En  Angleterre,  Altred  le  Grand  cherdinit  h  civiliser 
par  le  contnrt  dos  beaux-arts,  ses  guerriers  snxons,  il 
appelait  à  lui  des  ouvriers  de  toutes  les  parties  de  ïiùu- 
rope. 

Alors  vivait  à  Constantinople  le  peintre  Lazare , 
envoyé  par  Vempereur  Michel  en  ambassade  auprès 
de  Benoist  111,  et  Héthodius  Romani  qui  peignit  à  Nico- 
polis  en  Bulgarie,  le  jugement  dernier  sur  les  murs 
du  palais  du  roi  Bogoris,  convertissant  au  christianisme 
par  cette  hardiesse  ce  prince  et  toute  sa  cour.  - 

En  Allemagne,  les  religieux  de  Kichenaw  et  de  S^iint- 
Gall  étaient  en  grande  réputation,  lutilon,  un  de  ces 
religieux,  peintre,  i)octe,  musicien,  ciseleur  et  statuaire , 
entreprit  plusieurs  voyages  pour  connaître  les  monu- 
ments et  les  sculptures  (pii  existaient  alors,  lu  ssuut 
en  divers  pays  des  ouvrages  qui  rillustrèrent. 

La  peinture  sur  verre  et  eu  miniature  [a]  prit  aussi 
son  essor  sous  Charles  le  Chauve  et  sous  Louis  le 
Débonnaire,  Thistorien  du  monastère  de  Saint-Benigne 
à  Dijon,  mentionne  en  Tan  1052,  un  ancien  vitrail 
exécuté  vers  ce  temps  là. 

Hais  Fépoque  fatale  marquée  pour  la  6n  du  monde, 
dans  la  croyance  populaire,  approchait.  Dés  lors, 
Tentretien  des  édifices  fut  négligé.  Le  plus  grand 
nombre  tombait  ta  ruine.  Lorsque  Tan  1000  eut 
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été  dépassé,  les  esprits  rassurés  se  livrèrent  avec  one 
ardeur  fébrile  à  la  passion  de  bâtir.  Les  anciens  tem- 
ples furent  abattus  pour  faire  plac(>  <'i  d'autres  basili- 
ques plus  vastes  et  plus  riches.  Alors  furent  recons- 
truits :  réglise  de  Saint-Benigne  à  Dijon  en  1001,  la 
cathédrale  de  Rheims  en  1005,  celle  de  Tours  en  1012, 
de  Cambrai  1020.  Orléans,  Limoges,  Autun,  Avalon, 
Nantua,  Poitiers,  Perpignan  et  une  foule  d'autres  villes 
suivirent  Texemple  ;  le  monde  rajeuni,  dit  un  auteur 
contemporain,  se  couvrait  d'une  nouvelle  parure. 

L'abbaye  de  (]luny  fui  coiislniitc  eu  1088.  Les  lois 
promulguées  par  Charlemagne  et  luainlenues  se>ère- 
ment  par  ce  prince  étaient  tond)ée>  en  désuétude  ;  la 
décoration  des  églises  était  abandonnée  au  zèle  des 
su|)érieurs  ecclésiastiques,  les  ricbcs  tentures  et  les 
lai»is  rempia(  crent  les  peintures,  tandis  que  Tesprit 
(le  réforme  repoussait  tous  les  embellissements. 

Les  deux  premiers  abbés  de  Giteaux,  n'ornèrent 
leurs  autels  que  de  croix  de  bois  et  de  chandeliers  de 
fer  ;  les  habits  pontificaux  tissés  de  soie  et  d'or  furent 
proscrits,  d'autres  réformateurs  exigeaient  que  les 
monastères  n'offrissent  aux  regards  rien  que  de 
pauvre ,  de  vil  et  d^abject. 

Le  synode  «i'Arras,  tenu  en  102'i,  disait  cependant 
queles  peintures  de>  teniplesétaient  leli\retlcs  illétrés; 
la  lutte  l'ut  longue  et  >ive,  niiiis  la  peinture  moins  en- 
couragée ne  sortit  point  de  rétatde  dégradation  où 
elle  était  tombée. 

Seule  l'architecture,  favorisée  par  des  circonstances 
particulières,  s'afiranchit  de  la  routine,  où  le  goût 
s'était  appauvri  ;  et  se  livrant  à  des  conceptions  neuves 
produisit  des  chefs-d'œuvre  de  hardiesse  et  de  légèreté,  * 
qui  font  de  nos  jours  et  feront  à  tout  jamais  l'admira- 
tioQ  des  ndcks. 
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A  dater  du  onzième  siècle  commençait  la  luUe  con* 
ragetMe  du  génie  contre  la  barbarie,  il  pré|Hirait  la 
révolation  qui  devait  dans  rOccident  rappela  les  arts 
à  leurs  vrais  principes  (b). 


NOTES. 

(a)  Il  faut  compltT  parmi  les  peintres  en  itiinialure 

français,  italiens  ou  aiicuiands  <lu  neuvième  siôde 
Krii)ert  oorWeinporaiii  de  L',>uis  le  Débonnaire,  Sui- 
Iramnc  et  iModeslus,  moines  de  Snint-Gall  et  parmi 
ceux  du  dixième,  Marcellus,  religieux  du  même  couvent 
et  lleidric,  abbè  de  Saint-Germain  d'Auxerre,  mort  en 
1010.  Vers  Tan  950  vivait  aussi  au  monastère  Saint- 
Gall,  Tillustre  Notker,  peintre,  médecin  et  poète  ;  en 
990,  dans  la  même  abbaye,  florissait  le  peintre  Jean, 
né  en  Italie,  appelé  à  Âix-la-Ghapelle  par  Othon  Ul,  et 
dont  les  travaux  exécutés  pour  ce  prince,  lui  valurent 
le  titre  d'évèque  de  Liège;  Hugues  du  couvent  de 
Moutier-en-Der,  peintre  et  statuaire,  exécuta  en  999 de 
nouvelles  peintures  dans  Féglise  de  Chfilons-sur* 
Marne.  Dunslan,  évéciuedeCantorbery,  contemporain 
de  ce  religieux,  avait  la  réputation  d*excellent  facteur 
dinstruments  et  d'habile  peintre.  Quelques-uns  de  ses 
ouvrages  existent  encore. 

(b)  Le  peintreEradius,  italien,  et  le  moine  Théophile 
qui  ont  laissé  tous  deux  sur  la  peinture,  des  traités 
écrits  en  latin,  appartiennent  à  cette  époque. 

Au  dixième  siècle,  sous  Léon  le  philosophe  et  sous 
Cunslaalin  Porphirogéuète,  la  Grèce  était  encore  le 
séjour  des  peintres,  des  statuaires,  des  mosaïcistes, 
des  fuadeurs  et  des  architectes  les  plus  habiles  de 


tù  KOTEB. 

rEuroi^e.  Vers  Tan  d65,  saint  Nicou  élevait  une  église 
magnifiqQe  dans  les  environs  de  Sparte  et  romait  de 
peintures  qui  égalaient ,  disait-on ,  les  œuvres  de 
Zeuiis  et  de  Polygnote.  En  977,  Venise  jetait  les  fon- 
dements de  la  basilique  de  Saint-Marc,  sous  la  direction 
d'artiste?  grecs.  Vers  98^,  Basile  le  jeune  faisait  pein- 
dras on  célèbre  ménologe,  prodige  de  style  et  de  goût, 
si  on  le  compare  aux  ouvrages  français  et  italiens  du 
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LES  PEINTRES  DU  MOYEN-AGE. 


La  peinture  était  dégénérée,  mais  elle  oe  cessait  pas 
cependant  d'être  pratiquée.  Mous  allons  encore  essayer 
de  suivre  son  mouvement  pendant  la  période  indiquée 
en  téte  de  notre  article,  de  noter  les  artistes  qui  se 
distinguant  à  cette  époque  et  les  grands  qui  les  pro- 
tégèrent 

Nous  trouvons  en  1023  ,  —  année  de  sa  mort ,  — 
saint  Bernward  ,  évéque  de  Hildesheim ,  prolecteur 
éclairé  des  arts  et  peintre  lui-même ,  qui  avait 
exécuté  de  sa  propre  im'm  des  mosaïques  dons  son 


Digitized  by  Google 


52  l'art  CHRETIEN. 

église  et  couvert  de  peintures  ses  plafonds  et  ses  murs. 
Ce  prélat  avait  formé  des  âèves  qn*ll  conduisait  dans 
les  cours,  où  il  était  envoyé  en  anû>assade,  leur  faisant 
dessiner  ce  qu'il  rencontrait  de  plus  curieux  ;  Godehard 
son  successeur»  fonda  dans  son  palais  une  école  de 
peinture  et  d'écriture.  Meinwerdc,  évéque  de  Pader- 
bom,  créa  un  établissement  semblable,  il  .forait  ses 
élèves  à  étudier  Virgile,  Horace  et  Saloste. 

Durchiird,  évtViuc  de  Ilalbcrstadt,  ayant  reconstruit 
sa  cathédrale,  l'cmbcIlit,  dit  son  historien ,  de  toutes 
les  pompes  de  la  peinture. 

Othon,  évéque  de  Bamberg,  flt  exécuter  dans  son 
église,  reparée  après  un  incendie,  des  peintures, 
amsi  beUes  que  celles  qui  VornaietU  fnrécédenmenL 

Geoffroy,  évéque  d*Auxerre ,  enrichit  la  sienne  de 
peintures  et  de  vitraux,  Humbaud,  son  successeur  y 
plaça  de  nouvelles  peintures.  Richard,  abbé  de  Saint- 
Venue,  flt  représenter  à  Feutrée  de  son  clottre  Fempe- 
reur  Henri  IV,  lui  demandant  Thabit  religieux  ;  Tabbé 
de  Crues  et  saint  Wolphelm  couvrirent  de  mosaïques, 
Tun,  le  sol  du  sanctuaire  de  son  abbaye  et  faotre  son 
église  en  dehors  et  en  dedans. 

Plusieurs  peintres  français  et  allemands,  obtinrent 
à  celte  époque  une  assez  grande  réputation  :  tels  fu- 
rent Adcliud  II,  né  à  Lonvain,  élu  abbé  deSainl-ïron 
en  Herbert,  moine  de  Rheims,  mort  fort  jeune 
en  1060,  et  que  ses  rares  talents  firent  longtemps 
regretter;  Roger  son  contemporain,  moine  du  même 
monastère  ;  Bernard ,  qui  orna  de  ses  peintures  le 
dôme  de  Téglise  de  Lobbes,  Thiémond,  peintre  sculp- 
teur, professeur  des  belles-lettres,  nommé  archevêque 
de  Salzbourg,  en  1090. 

Lorsque  Bernard,  abbé  do  Quincy,  fonda  prés  de 
Chartres,  le  monastère  de  Saint-Sauveur,  une  foule 
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de  flculpteiirs,  de  peintres  et  de  doreurs  Yiorent  se 
ranger  sons  sa  discipline. 

A  CCS  maîtres  donl  M.  Emcric  David  nous  fournit 
la  liste  ainsi  (|ue  de  ceuv  i\u\  vont  suivre,  combien  do 
noms  à  ajouter  s'ils  n'étaient  ensevelis  dans  l'oubli. 
Vivant  sous  la  règle  et  la  discipline,  les  peintres 
n'avaient  alors  en  vue  (jue  d'honorer  Dieu,  une  gloire 
éphémère  leur  importait  peu.  A  nous  de  consacrer  le 
souvenir  de  ces  pieux  et  laborieux  travailleurs. 

Cherchons  donc  encore  ceux  dont  Thlstoire  nous  a 
transmis  le  souTenir. 


En  Angleterre,  sons  le  règne  de  GulUaame  le  Con- 
quérant et  sous  celui  de  ses  deux  fils ,  nous  voyons. 
Lanfranc,  né  en  Lombardie,  un  des  littérateurs  les  plus 
renommés  de  son  sièclOi  devenir  archevêque  de  Can- 
torbery,  rebâtissant  son  église  et  la  couvrant  de  tapis- 
series et  de  peintures  doni  la  beauté  rarnssaH^  disait- 
on,  ie$  esprits,  Anselme,  son  successeur,  Lombard 
comme  lui  rebfltit  le  chœur  et  plaça  dans  le  ciel  une 
belle  fminture,  Emuif,  moine  français,  évôque  de  Kent» 
décora  le  plafond  de  sa  cathédrale  de  peintures  qui 
charmaient  tous  les  yeux.  Avant  la  conquête  AIdréd, 
archevêque  d*Yorck,  avait  fait  dorer  et  peindre  le  pla- 
fond de  la  sienne. 

Pendant  que  ce  mouvement  se  produisait  en  Angle- 
terre, sans  voir  augmenter  peut-être  le  nombre  de  ses 
artistes,  Tltalie  semblait  vouloir  sortir  de  sa  torpeur. 

On  exécntatt  à  Rome  en  1011,  dans  l'église  Saini- 
Urbain  ,  alla  cafarella  ,  des  peintures  <]ui  existent 
encore.  A  Florence,  en  1013,  àSnint-Miniate,  on  plaçait 
dans  une  mosaïque  une  tète  du  Christ,  d'un  style 
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évidemment  grec ,  différent  de  tous  les  types  connus 
jusqu*alors,  et  le  plus  noble  que  le  moyen-ûge  nous 
ait  transmis. 

Popo,  patriarche  d'Aquilée,  faisait  représenter  vers 
Fan  1030  dans  le  chœur  de  sa  cathédrale,  Tempereur 
Gonrad-lc-Saliquo,  Henri  jeune,  fils  de  ce  prince,  nom- 
mé dans  la  suite  Henri  III,  les  saints  protecteurs  de  la 
cité,  le  baptême  de  sainte  Eupbémle,  et  divers  autres 
sujets  qui  furent  détruits  en  1733  et  recouverts  par 
d'autres  peintures. 

Vers  le  mt^me  temps  vivait  en  Toscane  le  peintre 
Luc,  confondu  dans  des  temps  postérieurs  avec  Tévan- 
géliste. 

En  1066,  Tabbé  Didio*  jetant  les  fondements  des 
nouveaux  édifices  du  mont  Gassin,  appela  des  artistes 
grecs  pour  obtenir  des  ouvrages  d*un  goût  moins  cor- 
rompu. L*abbé  du  monastère  de  la  Cava  et  celui  de 
Subiaco,  ainsi  que  plusieurs  autres  imitèrent  Texemple 
de  Didier. 

Fières  de  leur  nouvelle  jeunesse,  enrichies  par  un 
commerce  très  étendu,  les  répiibliques  de  Venise, 
d'Amalphi,  de  Pise,  de  Lucqucs,  de  Gènes,  de  Milan, 
sentaient  leur  orgueil  grandir  à  la  vue  de  chaque 
monument  consacré  h  l'utilité  publique,  une  vive  ému- 
lation animait  ces  nobles  cités. 

Lorsqu'on  1063 ,  les  Pisans  voulurent  bâtir  leur 
dème,  Buschetto,  architecte  et  statuaire,  fut  envoyjft 
par  eux  en  Grèce,  il  leur  rapporta  une  immense  quan- 
tité de  colonnes,  des  bas-reliefs  et  des  marbres  de  toute 
espèce. 

Vers  le  même  temps  ,  Lucques ,  Pisloie  et  d'autres 
villes  fondèrent  leurs  cathédrales.  Venise  à  Texemplc  de 
Pise,  transporta  dans  son  sein  de  riches  dépouilles 
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de  l'Archipel  et  du  Péloponèse.  Buschetto,  noblement 
encouragé  fonJa  une  école  de  sculpture,  qui,  s'étant 
maintenue  sans  interruption  produisit  cent  cinquante 
ans  plus  tard,  l'illustre  Nicolas  Pisan. 

Les  arts  de  fondre  les  métaai,  de  modeler,  d'émail- 
1er,  de  nieUer,  de  damasquiner ,  avaient  pris  un 
grand  essor.  —  La  fabrication  des  châsses,  eiigée  par 
le  culte  des  reliques,  les  bas-reliefs  des  devaots  d*aatêls, 
Tusage  fastueoi:  des  portes  de  brome  ou  d*argent,  per- 
pétué dans  les  temples  à  toutes  les  époques  du  moyen- 
âge  et  celui  des  grands  pupitres  de  cuivre  dcnré  qui 
ornaient  les  chœurs,  tous  ces  travaux  les  fevorisalent. 
Les  Italnlaturistes  trouvaient  également  à  exercer  leur 
talent,  nos  collections  publiques  possèdent  beaucoup 
de  manuscrits  ornés  de  miniatures  datant  du  xi«  siècle. 
Les  crucifix  en  ronde  bosse  détalent  alors  très  multi- 
pliés sansqde  les  églises  latines  abandonnassent  com- 
plètement 1  usage  plus  ancien  de  peindre  ou  de  graver 
rimage  du  Christ  sur  le  bois  ou  sur  le  métal  de  la 
croix. 

Telle  était  la  marche  de  l'art  en  Italie,  lorsque  les 
premières  croisades  portèrent  contre  la  Syrie  toutes 
les  forces  de  l'Occident. 


La  Flrancedéliviée  en  partie  d*nne  foule  de  seigneurs 
turbulents ,  voyait  rautorité  royale  s*affermlr,  et  les 
communes  consolider  leur  administration.  Mais  elle 
8*épuisait  en  hommes  et  en  argent,  tandis  que  lltalie 
lui  laissant  la  gloire  de  conquérir  les  lieux  saints , 
voyait  ses  petites  républiques  augmenter  leur  popu- 
lation et  leurs  richesses ,  ne  considérant  alors  les 
croisades  que  comme  un  sujet  de  spéculation. 

En  France,  les  arts  furent  donc  délaissés.  Cependant 
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quelques  prélats  embellirent  encore  leurs  églises  et 
leurs  palais  de  vastes  peintures.  Les  murs  du  réfectoire 
et  de  la  chapelle  du  cimetière  de  Tabbaye  de  Cluny 
en  furent  couverts,  Tabside  de  Téglise  fut  revôtue 
d*ane  peinture  môlée  de  mosaïques  et  d'ornements  en 
bronze  doré,  précieusement  conservés  de  nos  Jours. 

Snger  enrichit  la  basilique  de  Saint-Denis  de  tous 
les  genres  d'ornements  connus  à  cette  époque.  Ce' 
furent  des  artistes  français  et  lorrains  qui  exécutèrent 
les  peintures  des  vitraux,  retraçant  les  victoires  des 
premiers  croisés,  la  prise  de  Kicce,  celle  d'Antiochc, 
celle  de  Jérusalem. 

Sous  le  pontiûcat  de  Pascal  il,  le  chœur  de  Téglise 
d'Ënay ,  reconstroit  à  Lyon  par  ce  pape ,  fut  omé 
é*une  mosaïque. 

A  la  mort  d'Heribrand,  abbé  de  Tuy,  on  représenta 
sur  les  murs  de  son  égifee  an  miracle  opéré  par  son 
intercession.  Pierre,  abbé  de  Grammont,  fit  peindre 
l'infirmerie  et  les  cloîtres  de  son  monastère.  Guillau- 
me, évèque  du  Mans,  orna  une  de  ses  chnpclles  do 
peintures,  qui  non  seulement^  dit-on,  charmaient  la 
vue,  mai^  j)ar(ussaient  animées. 

Ce  genre  de  magnificence  était  cependant  restreint, 
la  réforme  monastique  devenait  de  jour  eu  jour  plus 
intolérante.  L'ardent  abbé  de  Clairvaux,  le  spirituel 
Abeilard,  saint  Dominique,  saiut  François-d'Assise  ne 
cessaient  de  déclamer  contre  ces  décorations  qu'ils 
appelaient  un  luxe  coupable  ;  une  lutte  très  vive  s'en- 
gagea entre  les  moines  de  Citeaux  et  ceux  de  Cluny 
dont  la  somptuosité  choquait  les  réformateurs,  toutes 
les  nouvelles  institutions  religieuses  se  rangèrent  sous 
la  bannière  de  ces  derniers.  Héloîse  elle-même  qui  atta- 
chait tant  de  prix  au  pcnrtrait  de  son  éponx,  soumise 
à  une  règle  inexorable ,  n*o^  placer  aucune  pein- 
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tara  dans  ion  oratoire  ân  Pmdet,  sinon  fimagedu 
Christ,  tracée  grossièrement  sur  une  eroii  de  bois. 

Le  nombre  des  peintres  de  la  France  et  de  T Alle- 
magne L'iait  diminué,  Vazelin  U,  abbé  du  monastère 
de  Saint-Laurent  de  la  ville  de  Liège,  qui  acquit  une 
terlaine  célébrité,  eut  peu  de  rivaux  illustres. 

L  Italie  au  contraire  redoublait  d'ardeur,  la  doctrine 
<le  snint  Dominique  et  de  saint  François-d' Assise  fut  en 
partie  éludée,  môme  dans  les  monastères  fondés  par 
ces  rigides  instituteurs,  car  il  existait  au  xiii*  siècle 
de  grandes  peintures  dans  le  couvent  de  Tun  d'eux,  à 
Turin. 

A  Rome,  les  papes  s'aïustraient  par  de  grands  tra- 
vaux. Caliste  11  a.  laissé  des  monuments  qui  se  voient 
encore.  Les  Pascal  II,  les  Honorius  U,  les  Innocent  II, 
les  Innocent  UI,  les  Anastase,  les  Eugène,  les  Adrien, 
les  Clément,  placèrent  dans  les  églises  des  SanU 
QmtrO'Coronati,  de  StUrU-Chrysogone^  de  Sainte- 
Marie  en  Transievère,  de  Saini^Eunèbe^  de  Saint-Gré- 
gokre^  de  Sainte-Marie-HÊe^eure^  des  peintures  et 
des  mosaïques,  la  plupart  respectées  par  le  temps. 

Grimoald,  abbe  de  Pes(  liière  lit  peindre  sur  les 
murs  de  son  palais  des  sujets  tires  de  i  ancien  testa- 
ment. 

A  Ferrare,  dans  la  cathédrale,  dontenll^lo  on  jetait 
les  fondements,  on  représenta  des  anges  et  des  pro- 
phètes, dans  Tabside  et  dans  le  grand  arc  ;  à  Vérone, 
èPise,  à  Bologne,  Guido,  Ventura  et  Piétrolino,  pein- 
tres, exécutaient  d'importants  travaux  dont  quelques- 
uns  sont  conservés ,  —  Ventura  était  de  Bologne , 
certains  de  ses  tableaux  portent  les  dates  de  1197  et 
del217,  —  ceux  deGuido  et  de  Piétrolino,  de  Tan 
il  10  à  1120. 


5d  lUrt  cbrétibi«. 

Parmi  les  peintres  de  ces  temps,  nous  devons  citer 
Barnabas.  mort  en  1150  et  deux  Bizzamano,  ayant 
vécu  vers  les  .innées  1184  et  1190.  André  Rico  de  Tile 
de  Candie  dont  la  galerie  de  Florence  possède  un 
tableau  signé  Andréas  Rino  pitixit  in  XI  seculo  était 
un  des  maîtres  les  plus  estiinés  de  l'époque. 

Les  Italiens  recherchaient  plus  que'  jamais  les 
tableaux  faciles  à  transporterdes  artistes  grecs;  l'usage 
dépeindre  les  co&ets,  les  armoires,  les  sièges,  comme 
au  quatrième  et  au  dixième  siècle  se  propageait  avec 
les  richesses  et  le  luxe.  Tel  était  Fétat  de  Fart  en 
Italie,  lorsque  Frédéric  Earberouse  conçut  le  projet 
d'abolir  les  administrations  municipales  des  villes  qui 
rayaient  reconnu  pour  suzerain  ;  la  Lomhardie  pres- 
(|u  entière  se  sojileva,  Milan  fut  pris  par  l'empereur  et 
démoli  de  fond  en  comble. 

Lorsque  les  Milanais,  soutenus  par  la  ligue  lom- 
barde rentrèrent  victorieux  sur  le  sol  de  leur  antique 
cité,  ils  consacrèrent  le  souvenir  de  leur  triomphe  sur 
des  bas-reliefs  de  marbre  exécutés  par  Anselme,  dont 
le  peuple  dans  son  enthousiasme  fit  un  Dédale;  ces 
ouvrages  grossiers  attestaient  la  corruption  du  goAt 
régnant  alors,  mais  quelqu'in formes  qu'ils  fussent,  ils 
associaient  de  nouveau  la  sculpture  aux  grands  événe- 
ments politiques  et  ce  qui  était  encore  plus  important 
et  plus  remarquable,  aux  intérêts  et  aux  passions  des 
peuples. 

Soumis  à  la  critique  d^une  nation  entière,  comme 
Tétaient  jadis  les  peintres  et  les  statuaires  Grecs , 
animés  par  l*amour  de  la  patrie,  les  artistes  allaient 
donner  un  libre  essor  à  leur  imagination,  et  retrouver 
libres  d'entraves,  les  lois  étemelles  du  goût 
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NOTSa 

La  règle  de  saint  Benoît  avait  autorisé  dès  les  pre- 
miers temps  du  moyen-âge  la  culture  des  beoux-arts 
dans  les  monastères,  aussi  les  grandes  abbayes  de 
Saint-Gall,  de  Biont-Cassin  et  celle  de  Cluny  et  de 
Saint-Denis  furent  célèbres  par  le  zèle  qu'on  y  déployait, 
ï/ordre  de  Cluny  se  livrait  surtout  à  rornemen- 
tation  des  manuscrits,  aux  peintures  murales  et  à 
Texécution  des  vitraux  peints,  ses  moines  étaient  aussi 
sculpteurs,  orfèvres,  ciseleurs ,  fondeurs  et  musiciens. 

D  eiistait  également  dans  plusieurs  villes  du  midi 
de  la  Fk«noe,  des  abbayes,  véritables  pépinières  d'ar- 
tistes. Il  y  avait  notamment  à  Avignon,  dès  la  fin  du 
xr  siècle,  dans  le  couvent  de  Saint-Ruf,  toute  une 
école  d'architectes,  de  sculpteurs  et  de  peintres. 

Ce  fait  ressort  clairement  d'un  acte  en  texte  latin, 

conservé  dans  les  archives  du  département  de  Vau- 
cluse,  et  traduit  par  M.  Achard,  archiviste  d'Avignon. 
C'est  assurément  comme  il  le  dit  lui-môme,  —  le  docu- 
ment le  plus  ancien  qu'on  possède  sur  l'histoire  des 
peintres  de  nos  pays. 

Il  résulte  de  ,ce  document,  qui  est  sans  date,  mais 
qui  ne  saurait  être  d'une  époque  postérieure  à  l'année 
1117,  que  l'église  Notre-Dame-des-Doms,  d'Avignon, 
est  bien  du  xr  siècle,  puisque  l'abbaye  de  St-Ruffut 
donnée  en  1038  pnr  Henoît,  évêque  d'Avignon,  h  qua- 
tre chanoines  de  Notre-Dame-des-Doms  qui  voulurent 
vivre  dans  une  règle  plus  étroite,  et  que  le  conflit  qui 
a  donné  lieu  à  l'acte  dont  il  s'agit  provenait  des  répa- 
rations qui  eurent  lieu  lors  de  rétablissement  de  ces 
nouveaux  religieux  dans  cet  ancien  local  qui  venait 
de  leur  être  c<mcédé. 


NOTES. 


Dans  cet  écrit,  les  chanoines  réguliers  de  Notre- 
Dame-des-Doms  se  plaignent  de  ceux  de  l'église  subur- 
baine de  Saint-Ruf;  ils  les  accusent  de  s*6tre  éman- 
cipés de  leur  tutelle,  de  se  considérer  comme  les 
possesseurs  de  la  maison  de  Saint-Ruf,  pour  l*agran- 
dissement  et  la  perfèction  de  laquelle  le  chapitre  de 
réglise  supérieure  a  dépensé  plus  de  mille  sous  de 
son  bien,  Ils  leur  reprochent  de  ne  i>1ub  envoyer, 
comme  par  le  passé,  Uurs  hakiles  UùUeurs  de  pierres, 
leurs  sculpteurs,  leurs  dessinateurs,  pour  travailler 
à  la  eonstruetUm  de  .l'église  Majeure.  Ils  racontent 
enfin,  en  terminant,  ce  trait  révoltant  dlngratitode  : 

«Un  chanoine  de  Notre-Dame  avait  adoplt';  le  fils  d'un 
de  ses  cousins,  et  cet  enfant  lui  avait  été  livré  à  la 
condition  que,  nourri  et  instruit,  il  demeurerait  tou- 
jours auprès  de  son  protecteur,  sans  avoir  d^iulre 
volonté  que  la  sienne.  Le  chanoine  reçut  son  jeune 
disciple  ;  il  lui  enseigna  l  art  de  la  peinture,  qu'il 
cultivait  lui-méine  {ariein  suam  pictoriam  eitncuit)^  et 
il  lui  doona  même  des  maîtres  chargés  d'étendre  ses 
connaissances. 

«  Le  premier  usage  que  fit  de  sa  raison  Tenfant 
devenu  homme,  tut  de  sanctionner  la  promesse  de  son 

pùre,  assurant  à  son  maître  qu*il  ne  le  quitterait  jamais. 

»  Parti  pour  un  voyage,  le  disciple  dès  son  retour, 
rejoignit  le  chanoine  de  Notre-Dame;  il  se  voua  à 
Dieu,  à  la  sainte  Vierge  et  au  prévost  du  Chapitre, 
auquel  il  lit  don  d'une  superbe  mule  achetée  sur  ses 
économies.  Le  prévost  lui  donna  à  son  tour  une  cel- 
lule dans  sa  propre  maison,  comme  il  Teût  fait  à  l'un 
de  ses  clercs,  et  il  Tautorisa  à  venir  tous  les  jours 
avec  les  frères  prendre  ses  repas  dans  le  cloître. 

Le  jeune  peintre  demeura  ainsi  trois  ans,  aidant 
souvent  le  prévost  du  fruit  de  son  travail  et  heureux 
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d'une  obéissance  h  Inquello  personne  ne  Pavait  forcé. 
Mais  les  religieux  de  Saint-Ruf,  ayant  eu  occasion  de 
connaître  et  d  apprécier  le  talent  du  jeune  artiste, 
mirent  enjeu  les  luuanges,  les  caresses,  et  ces  promes- 
ses llalteuses  qui  leur  avaient  déjà  réussi  pour  entraî- 
ner plusieurs  de  leurs  frères;  et  après  avoir  obtenu 
de  sa  part ,  une  promesse  ,  ils  finirent  ,  par  l'enlever 
nuitamment  avec  tout  ce  (pii  lui  appartenait.  Au  récit 
de  ce  forfait,  les  chanoines  et  le  prévost  s'irritèrent, 
ils  menacèrent  les  religieuv  de  Saint-Ruf;  ceux-ci, 
sans  s'émouvoir,  répondirent  aux  envoyés  qu'ils  s'en 
rapporteraient  à  l'évôque...  > 

Nous  ne  poursuivons  pas  plus  loin  notre  citation. 
Seulement  on  peut  voir  par  ce  récit,  qu^ao  xi«  siècle  un 
des  chanoines  de  Notre-Dame-des-Doms  exerçait  la 
peinture  et  que  cet  art  était  si  fortement  prisé,  que 
les  religieux  de  Saint-Ruf  ne  dédaignèrent  pas  do  des- 
cendre à  de  déloyales  manœuvres  pour  enlever  au 
chapitre  supérieur  Télève  formé  par  le  chanoine.  Le 
nom  de  ces  deux  artistes  n'est  pas  venu  jusqu'à  nous , 
car  dans  tous  les  couvents,  la  règle  exigeait  Thnmi- 
lité,  et  les  auteurs  des  œuvres  d*art  ne  se  faisaient 
pas  connaître. 

'  <  Ces  moines  artistes,  dit  H.  Tabbé  Crosnier,  dans 
son  iconograpliie,  se  mettaient  à  Tœnvre  sans  avoir 
échauffé  leur  imagination  par  la  considération  des 

beautés  molles  et  efféminées,  leurs  frères  revêtus  de 
leurs  sacs  de  bure,  les  joues  creusées  par  le  jeûne 
et  les  macérations,  le  front  rembruni  par  le;!  médita- 
tions des  vérités  éternelles  ,  étaient  leurï^  modi'les;  ne 
nous  étonnons  pas  de  Paustérilé  de  leurs  anivres.  o 

Au  wn"  siècle,  Tart  se  sécularisa,  les  artistes  signè- 
rent alors  le  plus  s«)uvenl  leurs  ouvrages,  le  catalogue 
publié  par  le  comité  des  arts ,  en  constate  plusieurs 
milliers. 
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  # 

DE  UINFLUËNGË  DES  ARTS  DANS  ^ANTIQUITÉ 
ET  AU  MOY£N-A£l£. 


Dans  les  articles  que  nous  avons  déjà  publiés  sur 
notre  grande  eiposition  et  que  nous  reproduirons 
plus  Imis,  nous  avons  touché  au  ziii«  siècle,  et  retracé 
à  partir  de  cette  époque  la  marche  générale  de  la 
peinture  jnsqu*à  la  renaissance.  Nous  bornons  donc 
aujourd'hui,  nos  recherches  historiques,  aux  faits 
précédemment  énoncés.  Ils  suffisent  pour  en  tirer  les 
Inductions  philosophiques  que  nous  recherchons. 

Ainsi  un  a  pu  se  convaincre  de  l'importance  qu'al- 
lachaicnt  aux  arts  de  la  scul[)lure  et  de  la  peinture  , 
les  législateurs  dans  ranliijiiilé.  M.  Eineric  David,  qui 
nous  a  fourni  la  majeure  puf  lie  de  uos  documents,  a 
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expliqué  noblement  rinfluence  des  arts  sur  le  peuple, 
et  la  purelé  du  goût  des  grecs»  il  a  de  plus  Indiqué 
de  quelle  façon  on  récompensait  les  grands  artistes, 
marque  certaine  du  prix  attaché  k  leurs  œums. 

L'art  employé  seulement  à  perpétuer  le  souvenir 
des  grandes  actions,  ou  h  offrir  l'image  des  héros 
divinisés  auxquels  le  peuple  vouait  un  culte  en  quelque 
sorte  matériel,  Tart  ne  demandait  pas  à  la  poésie  et 
à  ridéalisme  ses  séductions.  La  reproduction  de  la 
beauté  humaine  dans  ce  qu  elle  a  de  plus  noble,  de 
plus  élevé,  de  plus  pur,  de  plus  sublime,  en  un  mot, 
en  tant  qulmage  des  dieux ,  tel  était  sou  but,  tel  était 
son  culte. 

Ëiposées  publiquement ,  les  œuvres  des  artistes 
étaient  soumises  à  la  critique  d*une  nation  éclairée; 
le  peuple  dont  le  jugement  était  dés  longtemps  formé 
par  la  vue  continuelle  des  milliers  de  statues  qui 
ornaient  les  places  publiques  et  les  temples  où  flgu- 
raient  de  splendides  peintures,  le  peuple  savait  par- 
faitement en  discerner  les  beautés  et  les  défauts. 

L'art  ainsi  encouragé  et  stimulé  ,  bien  loin  de 
décheoir,  ne  pouvait  que  grandir.  Ces  causes  que 
nous  analysons  rapidement  amenèrent  nécessairement 
dans  les  œuvres  antiques  ce  degré  étonnant  de  perfec- 
tion que  nous  admirons  do  nos  jours  :  ainsi  cesse  pour 
nous  le  secret  de  leur  beauté. 

Au  moyen-Age,  Tart  était  en  partie  déchu,  mais 
son  influence  subsistait  toujours;  directement  encou- 
ragé et  protégé  par  les  souverains  qui  Tassociaient  à 
toute  leur  grandes  créations,  0  devint  en  leurs  mains 
nn  levier  puissant;  nous  avons  vu  de  quelle  licon 
Empereurs  et  Papes  appréciaient  les  services  qu'ils  en 
pouvaient  tirer,  et  comment  ils  remployaient,  soit  pour 
$c  populariser»  soit  pour  asseoir  leur  influence  ou  leur 
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domination  ;  développer  Tart et  ea  multiplier  lesœovred 
fnisait  partie  de  leur  pollti<iiie.  La  peinture  servait 
alors  à  initior  le  peuple  \  la  connaissance  de  rhistoire 
sainte  et  profane. Conduit ,  enfant,  dans  les  églises, 
les  sujets  du  nouveau  et  de  Fancien  testament  qui  s'y 
trouvaient  reproduits  étaient  le  premier  livre  offert  à 
ses  regards,  par  lù  commençait  son  instruction  reli- 
gieuse, aussi  le  synode  d*Arras  tenu  en  109$  disait 
hautement  et  proclamait  que  la  peinture  des  temples, 
était  le  livre  des  illétrés.  Déjà  le  plus  grand  nombre 
des  premiers  pères  de  FEglise  s*était  prcaionoé  à  cet 
égard.  Voici  Topinion  de  quelques-ons  d'entr*eiii. 

c  Si  vous  me  demandez  pourquoi ,  nous  sommes 
dans  rhabitude  de  couvrir  de  peintures  nos  temples 
saints,  je  vous  répondrai  :  Vous  savez  la  foule  qu'atti- 
rent en  ce  lieu  la  gloire  et  les  miracles  de  saint  Félix  ; 
le  plus  grand  nombre  de  ces  individus  est  ignorant, 
ils  ne  savent  point  lire,  mais  en  Gxant  leurs  regards 
sur  ces  représentations,  ils  se  sentent  portés  à  imiter 
les  faits  quifrapptînî  leurs  yeux,  ils  considèrent  les  com- 
bats et  les  triomplies  des  martyrs  de  tout  Age  et  de 
tout  snxe ,  ils  sont  témoins  des  épreuves  de  Tobie  cl 
des  tentntions  de  Job  ,  et  les  f.iiblcs  femmes  elles- 
mêmes  ])euvcnt  sentir  Icurcœur  s'enllammer  d'ardeur, 
en  contemplant  le  courage  de  Judith  et  la  gloire  de 
la  pieuse  Kslher.  »  Saint  Paulin  disciple  de  saint 
Ambroise.  [Poemat.  2i,  de  sanlo  Fclicc). 

«  Que  les  peintres,  dit  saint  iNile,  s'appliquent  à 
retracer  sur  les  murailles  de  nos  églises  riiistoire  des 
deux  alliances,  qu*ils  nous  racontent  les  belles  actions 
de  ceux  qui  ont  été  fidèles  A  Dieu,  aûn  que  les  ignorants 
puissent  devenir  les  imitateurs  de  ceux  dont  ils  con- 
templeront les  vertus  (id.  18.  iV,  epist.  61).  » 

Les  images  contenues  dans  les  églises  contribuaient 
à  donner  plus  d*lntérét  aox  instroctions  des  pasteurs  ; 
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ils  les  prenaient  souvent  ponr  teiie  de  leurs  semons* 
Ainsi,  saint  Augustin  (  de  Stepliano  martyr,  sprm. 
3t6),  filant  les  regards  de  ses  auditeurs  sur  des  pein- 
tures représentant  saint  Etienne  lapidé,  tandis  que 
Saul  gardait  les  vêtements  des  bourreanx  ;  —  le  saint 
docteur  parlant  de  la  charité  du  martyr  et  des  effets 
de  la  grftce,  s*écriait  :  «  Gomme  ce  double  tableau 
remplit  TAme  de  douces  émotions,  Tun  était  un  tendre 
agneau,  Tautre  un  loup  ravissant  ;  maintenant  ce  sont 
deux  agneaux.  > 

Sérénus,  évoque  de  Marseille  a>ant  fait  déli  uire  les 
peintures  qui  ornaient  son  église  ,  le  pape  saint 
Grégoire  lui  écrivait  :  t  La  peinture  est  le  livre  des 
ignorants  ,  il  ne  faut  pas  enlever  au  peuple  le  moyen 
le  plus  efticace  peut-^tre  pour  ramener  à  la  connais- 
sance de  la  vérité.  > 

Nous  en  avons  dit  assez  pour  prouver  Timportance 
attachée  alors  à  la  peinture  par  les  philosophes  chré- 
tiens ,  mais  elle  n'était  pas  moins  utile  pour  faire 
oublier  aux  païens  le  luxe  qui  environnait  les  idoles; 
Alfred  le  Grand  et  Guillaume  le  Conquérant  en  Angle- 
terre, en  France  Cliarlemagne,  employèrent  toutes  les 
séductions  de  l'art  pour  civiliser  les  Saxons  nouvelle- 
ment convertis,  tandis  (pie  les  papes  durent  ù  ces 
mêmes  beaux-arts  ratTermissement  de  leur  domination 
temporelle.  Aussi  J.-J.  Uousseau  a  pu  dire  a\ec 
vérité  :  <  le  besoin  créa  les  trônes,  les  beaux-urts  ica 
ont  affermis.  > 


Mous  savons  que  nous  n*apprenons  rien  aux  per- 
sonnes instruites  en  esquissant  ici  l'influence  exercée 
par  les  arts  dans  tous  les  temps  et  particulièrement 
au  moyen^;  mais  nous  devons  la  noter  dans  notr^ 
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ouvrage.  De  plus,  nous  serions  heureux  si  les  iaits 
que  Dous  y  avons  retracés  pouvaient  aider  à  faire  cesser 
certaines  préveotions  que  partagent,  m6me  des  auteurs 
éclairés,  sur  ces  époques  si  peu  connues  et  parfois  si 
mal  appréciées. 

Dans  sa  PMloêophiede»  Beaux-Aris,  page  7,  parlant 

du  moyen-âge,  M.  Sutter  s'exprime  ainsi  :  «  Les  peuples 
dont  la  pensée  et  Timagination  étaient  enchaînées  par 
des  symboles  religieux,  immuables,  ont  pu  difticile- 
ment  s'adonner  aux  éludes  philosophiques  et  par  con- 
séquent aux  spécululiuiib  idéales  ;  c'est  pourquoi  les 
faiseurs  d'idoles  et  les  peintres  bysanlins  n'otU  p<u 
élè  cUisfiê.s  parmi  les  (u  li.stes.  » 

M.  Sutter  a  oublié  sans  doute  que  les  Grecs  n'ont 
jamais  abandonné  complètement  la  peinture  allégori- 
que, qu'ils  l'ont  [fratiquée,  plus  particulièrement  pen> 
dant  plus  de  trois  cents  ans;  que  du  iv*  au  vn<  siècle 
quelques-uns  ont  produit  des  chefs^*Œum  de  goût, 
témoin  les  peintres  des  catacombes  de  Sainte-Pris- 
cille  et  de  Saint-Galliste ,  c'est  être  à  notre  avis  bien 
rigoureux  que  de  leur  dénier  à  tous,  sans  exception,  le 
titre  d'artistes. 

Nous  avons  cru  être  juste  en  leur  restituant  celte 
dénomination,  lorsque  nous  avons  eu  occasion  de 
nous  occuper  d'eux 

Il  est  vrai  que  i<ti  s  du  second  concile  de  Nicée  tenu 
en  787 ,  dans  la  crainte  que  les  ennemis  des  images 
n'y  découvrissent  quelque  sujet  de  scandale,  les  auto- 
rités ecclésiastiques  ûrent  peser  sur  les  artistes  de 
leur  ressort  des  lois  plus  sévères  que  celles  existant 
précédemment,  mais  ils  avaienteu,on  n*en  peut  douter, 
jusqu'au  Concile  Quinisexte,  une  certaine  latitude, 
justiûée  du  reste  par  la  divergence  d'opinions  existant 
entre  lea  premiers  pères  de  Téglise. 
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Gori  et  d'autres  i'cri\;iitjs,  pin  lr  de  celte  espère 
de  droit  que.xervaienl  les  t'\è(|ues  el  les  obbés  du 
mo\ en-Age,  de  diriger  les  peinh  es  duns  la  coniposi- 
tiu4i  des  sujets  religieux,  sans  cepeudaut  donner 
aucune  pren\e,  M.  Kinerir  David,  lui,  a  exiunné  un 
passage  de  ce  deuxième  cuueile  de  ISicèe,  eoneu  en 
ces  termes  :  «  Coinnient  accuser  les  peintres  d  erreur, 
Tarliste  n'invente  rien,  c'est  par  les  antiques  traditions 
.quuQ  le  dirige,  rinvention  et  la  composition  des 
tableaux  appartiennent  aux  pères  qui  les  consacrent, 
ainsi  le  voulait  Basile.  •  De  ce  coté  le  doute  n'est  pas 
permis,  mais  nous  le  demaadoiis,  les  mêmes  règles, 
atteignaient-elles  les  peintres  au  service  des  souverains, 
ii*avaieot-ils  pas  toute  liberté  de  suivre  leurs  inspira- 
tions, les  sujets  profanes  leur  étaient-ils  interdits,  non, 
ils  avaient  mille  occasions  de  reproduire  de  grands 
fiiits  historiques.  Nous  protestons  donc  contre  la  défo- 
Teur  dont  ils  sont  Tobjet. 

tu  grand  nombn'  de  moines,  ajant  qualité  de  pein- 
tres, pouvaient  bien  exercer  cette  prolession,  sous  la 
tutelle  de  leurs  supérieurs,  mais  il  en  exislail  parmi 
eux,  aussi  bien  que  parmi  les  peintres  laïques,  qui 
ne  reiiuni;aient  pas  plus  à  toute  iiiitiali\e  et  A  toute 
pensée  élevée  que  ne  le  font  de  nos  jours  nos  peintres 
mudernes  auxquels  on  donne  à  reproduire  un  site 
ou  un  sujet  déterminé,  ou  même  un  architjcte  aucjuel 
un  souverain,  trace  les  divisions  de  i  uu  de  ses  palais. 

On  ne  doit  donc  plus  nier  qu'il  y  eut  alors  des 
artistes  et  même  des  artistes  de  mérite. 

Du  x«  au  xiii"  siècle,  la  peinture,  nous  en  convenons, 
était  tombée  en  Occident  dans  un  véritable  état  de 
barbarie,  tout  en  invoquant  cependant  quelques  excep- 
tions, témoin  les  miniatures  enluminées  datant  du 
m*  siècle  de  la  bible  historiée  d«  la  bibliothèque 
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impériale  n*  682  et  celles  du  psauUer  de  la  reine 
Blanche  et  de  Saint-Louis. 

Les  principales  ont  été  gravées  dans  le  bel  ouvrage 
(le  MM.  A.  Martin  et  Ch.  Cahier  ;  on  ne  peut,  dit 
M.  Dussieux ,  parlant  surtout  de  quatre  denlr  elles 
représentant  la  lin  du  monde,  qu'admirer  la  beauté  de 
leur  composition,  la  fermeté  du  dessin  et  Texpression 
des  figures.  Nous  citerons  également  les  miniatures 
reproduites  dans  la  splendide  public^ition  sur  le  moyen- 
Age  ou  la  renaissance  de  M.  Paul  Lacroi:^  (Bibliophile 
Jacob),  la  sculpture  avait  conservé  également  chez 
nous  un  certain  cachet  de  grandeur  à  en  juger  par 
celles  qui  ornent  le  portail  de  la  cathédrale  de  Chartres 
exécuté  en  11^5. 

Le  nombre  des  manuscrits  peints  du  xn<au  xv*  siècle 
est  extrêmement  considérable ,  la  bibliothèque  impé- 
riale en  possède  à  elle  seule  environ  10,000. 

«  Quant  aux  Grecs,  dit  M.  Krîieric  David,  (jue  nous 
citons  de  nouveau,  leur  goût  n'avait  pas  dégénéré 
depuis  Constantiu  Porphyrogénète. 

«  Les  empereurs  Constantin  Monomaque  et  Romain 
Diogène,  ont  laissé  quelques  monuments  qui  attestent 
le  goût  des  artistes  qui  les  avaient  exécutés.  Ainsi, 
M.  Delaway,  parlant  des  Traita  historiques  de  la 
Bihkf  qui  figurent  dans  la  mosaïque  de  l'église  que 
Constantin  Monomaque  a  bâti  dans  Tile  de  Chio,  dit 
qu*ils  sont  d'unassez  bon  style.—  Le  dyptique  publié 
par  Ducange,  représentant  Jésus-Christ,  couronnant 
rempereur  romain  Diogène  et  Fimpératrioe  Endoxie, 
ofte  dans  la  pose,  dans  les  draperies  et  dans  la  tète 
du  Christ  nne  noblesse  qui  prouve  que  les  Grecs 
n'avaient  pas  perdu  le  souvenir  des  anciens  modèles. 

<  Les  Gomnène  s'illustrèrent  aussi  par  la  magnificence 
de  leurs  monuments  et  par  la  protection  dont  ils  enton* 
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rèrent  les  savants»  leur  dynastie  fut  pour  les  lettres 
un  nouvel  âge  d*or.  > 

Le  peuple  Grec  malgré  ses  déikuts  était  on  le  voit, 
encore  digne  de  servir  de  maître  aux  Latins,  lorsqu'au 
xii«  siècle  les  croisades  déversèrent  sur  lui  tant  de 
fléaux  ;  aussi  par  un  effet  des  lumières  acquises  dans 
rOrient ,  lorsque  le  xiii«  siècle  commença,  les  esprits 
étaient  en  quelque  sorte  préparés  à  la  renaissance  qui 
commençait  à  se  produire  et  devait  faire  peu  après 
de  si  rapides  lyrogrès. 

Quant  à  la  France,  voici  quelle  était  sa  situation  : 

En  1214,  sous  le  règne  de  Philippe  Auguste,  ses 
frontières  naturelles  commençaient  à  se  dessiner  et  la 
nationalité  française  remportait  définitivement  sur  les 
races  du  midi  et  sur  les  Anglo-normands.  «  A  peine 
ce  grand  pays  eut*II  trouvé  et  manifesté  les  formes  de 
son  développement  social  que  toute  l'Europe  se  prit  A 
rimiter,  à  adopter  sa  littérature,  à  penser,  à  parler 
comme  loi ,  à  bâtir  comme  il  bâtissait  ;  l'Europe 
encore  à  moitié  barbare  se  fit  Française  autant  quelle 
put.  »  Wn^'i  parle  M.  Dussieux  et  il  ajoute  :  «  Lors- 
qu'au xnr  siècle  la  littérature  et  l'art  français  débor- 
dèrent sur  PFAiro|)c,  il  semble  en  vérité  que  la  France 
soit  trop  petite  pour  contenir  tonte  sa  grandeur;  et 
ou  ce  moment  la  politique  fran«,aise  avec  saint  Louis 
avait  autant  de  j^loire  et  d'inlluence  à  l'extérieur  que 
nos  architectes  et  nos  poètes.  Alors  aussi  des  dynas- 
ties françaises  régnaient  sur  presque  toute  FEurope, 
en  Portugal,  en  Castille,  en  Hongrie,  en  Pologne,  à 
Conslantinople,  en  Morée.  A  Athènes,  à  Chypre,  en 
Syrie,  à  Naples,  c'est-à-dire  dans  presque  tous  les 
étals  du  bassin  de  la  iMédilerranèe,  qui  fut  alors  vrai- 
ment un  lac  Français.  Ces  dynasties  répandaient  dans 
leurs  royaumes  les  usager,  les  arti»,  et  la  langue  de  la 
mère  patrie.  > 
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RÉSUMÉ. 


A  ces  causes  qui  éCeudaient  Tinfluence  de  la  France, 
on  doit  ajouter  rinfiuence  eiereée  par  la  célèbre 
université  de  Parbet  les  écoles  de  Cluny,  deClaIrvaux 
et  de  Prémontré  où  affluaient  de  tous  les  pays  des 
milliers  d*étudlants  qui  empurtalent  chez  eux  en 
même  temps  que  nos  coutumes  et  noire  urbanité,  la 
connaissance  de  nos  arts  et  de  notre  littérature.  Cette 
influence,  la  France  n*a  jamais  cessé  de  l'eiercer: 
elle  dure  encore. 
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EXrOSlTlOiN  DES  BEAUX-.UIIS 

DE  MARSEILLE. 


INTRODUCTION. 


Nons  aurions  désiré  nous  étendre  davantage  sur 
les  époques  que  nous  venons  de  parcourir,  et  jeter 
sur  elles  de  plus  vives  lueurs  ;  mais  notre  livre  doit 
être  nécessairement  rcsfroiril  :  nous  avons  voulu  sim- 
plement étudier  les  diverses  phases  subies  par  la  pein- 
ture depuis  son  ori^jine  afin  que  le  lecteur  puisse  en 
suivre  le  mouvemeni  et  les  influences  jusqu'aux  pre- 
miers temps  de  son  développement  en  France. 

Nous  l'avons  dit  dans  notre  préface  et  nous  le 
répétons  ici  :  «  L'Exposition  des  Beaux-Arts  de  Mar- 
seille, a  servi  de  prétexte  à  nos  recherches  et  de  sujet 
à  DOS  réflexions.  » 

En  la  parcourant,  en  examinant  les  œuvres  qu'elle 
contenait,  noua  avons  continué  la  même  étude  jusqu  '4 
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nos  jours,  nou*?  avons  di'jn  publié  une  gronde  {vartie 
de  cette  étude  dons  les  colonnes  du  ytnircflistt'  de 
Marseille,  nous  allons  la  reproduire  ici  dans  toute  sa 
simplicité  pouf  ne  lui  point  enlever  son  A-propos, 
en  y  ajoutant  toutefois  certains  détails,  que  faute  d'es- 
pace nous  nvions  réservé,  notre  livre  ayant  pour  but 
principal  de  consacrer  le  souvenir  de  celte  ËipositioQ. 

Voici  eommenliious  rannoocions. 


Marseille ,  lundi  8  juin  IMI. 

Après  quelques  jours  dlnterdiction  au  public ,  jours 
employés  à  l'organiser  coroplètemeat,  TExposilion  des 
Beaux-Arts  de  Marseille  a  de  oonveau  ouvert  ses  portes, 
hier  dimanche. 

Bien  qa'aucnne  afOche  officieUe  nW  annoncé  ce 
que  nous  qunlîBerons  de  grand  événement,  un  nom- 
bre considérable  de  personnes  s*y  étaient  donné  ren- 
dez-vous ,  pour  jouir  d'un  spectacle ,  noua  le  disons 
hautement ,  sans  précédents  dans  notre  ville. 

En  traversant  ces  immenses  f;aleries  peuplées  de 
tant  de  chefs-d'œuvre  de  nos  peintres  provençaux , 
un  sentiment  d'admiration  inèlé  d'élonnement  s'est 
emparé  de  nous.  Nous  savions  le  midi  de  la  France 
riche  en  tableaux  de  ses  maîtres  anciens ,  mais  en 
songeant  que  nous  n'avions  devant  nous  qu'uu  faible 
échantillon  de  ce  qu'il  possède,  en  nous  rappelant 
tous  ces  ♦  résors  ignorés  qui  nous  sont  apparus  tant  de 
fois  ,  écjiiirés  d'un  jour  douteux  el  enfouis  dans  les 
églises  du  Comiat  et  de  la  Provence  ,  en  nous  rappelant 
aussi  ces  toiles  admirables  (|ne  nos  nmateiirs ,  jaloux 
de  leurs  richesses ,  cachent  aux  regards  de  la  foule , 
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notre  esprit  est  resté  émerveillé,  et.  plus  que  jamais, 
nous  avons  compris ,  à  l'aspect  de  ces  splcndides  pein- 
tures ,  qu'une  nation  qui  produit  des  artistes  tels  que 
ceux  qui  les  ont  cTécutéca,  et  qui  honore  et  conserve 
sî  précieusement  leurs  œuvres,  est  bien  digne  de  ses 
hautes  destinées. 

Mais  si  notre  exposition  est  éminemment  nationale, 
au  point  de  me  dn  midi  de  la  France ,  elle  n*en  pos- 
sède pas  moins  également  des  tableaux  de  tontes  les 
écoles ,  et  nos  peintres  modernes  y  sont  largement 
représentés  ;  nous  essaierons  prochainement  de  retra- 
cer la  physionomie  générale  et  de  décrire  les  princi- 
pales œuvres  de  cette  magnifique  eihibîtion ,  dont 
Marseille  enregistrera  avec  orgueil  le  souvenir  dans 
ses  annales,  car  elle  est  la  plus  belle  manifestation  de 
Tantique  génie  de  nos  provinces,  elle  sert  de  base  au 
présent,  elle  éclaire  Tavenir  ! 
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hb  psintobb  vu  midi  vb  la  nuircB. 

Si  une  nation  fonde  sa  puissance  et  sa  force  sur  la 
richesse  de  ses  productions  agricoles ,  l'étendue  de 
son  commerce  .  rimportance  de  son  industrie,  et  le 
nombre  de  ses  habitants .  ce  sont  ses  richesses  mora- 
les et  artistiques  qui  font  sa  gloire  et  sa  grandeur. 
Cest  \h  l'élément  véritablement  civilisateur  qui  en 
épurant  son  goût,  en  l'élevant  elle-m/^me.  porte  au 
lom  son  influence  et  asseoit  d*nne  manière  durable  sa 
suprématie  sur  tous  les  autres  peuples. 

Tout  ce  qui  tend  A  augmenter  et  à  décupler  les  for- 
ces vives  d*one  nation,  mérite  donc  de  fixer  Tattention 
des  hommes  d^État,  des  penseurs  et  de  toutes  les 
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intelligences  d'élite,  qui  ont  à  cœnr  de  développer 
parmi  les  masses  le  sentiment  du  beaa  et  du  bien,  et 
qui  sont  jaloux  de  la  grandeur  de  leur  patrie. 

Les  expositions  sont  de  nos  jours  un  des  moyens  les 
plus  puissants  de  stimuler  Factivité  et  rémulation  des 
peuples.  Aussi  applaudissons-nous  de  toute  notre  âme 
A  ces  nobles  manifost.itions  ,  sur  quelques  points  du 
globe  que  ce  soit  que  nous  les  voyons  apparaître. 

L*Exposition  Universelle  qui  a  eu  lieu  à  Paris  en 
18S5,  ainsi  que  ces  exhibitions  partielles ,  qui  s'ou- 
vrent tour  i  tour,  dans  chacun  de  nos  départements , 
ont  produit  et  produisent  des  résultats  merveilleux; 
elles  ont  montré  à  la  France  ce  dont  elle  était  capable , 
et  elles  sont  là  pour  nous  enseigner  ce  qui  nous  man- 
que ;  elles  sont  là  aussi  pour  attester  si  notre  indus- 
trie craint  des  rivaux,  et  si  les  autres  nations  de 
TEurope  remportent  sur  nous  en  génie  et  en  illustra- 
tions de  tout  genre. 

Uexposition  des  lîeaiix-Arts  qui  a  lieu  aujourd'hui 
h  Bîarseille  remplit  non  seulement  au  pins  haut  degré 
le  but  que  nous  avons  indi(|U(''  plus  haut,  mais  elle  est 
encore  excessivement  intéressante  h  plusieurs  points 
de  vue,  en  raison  de  son  cnractf'Tc  exceptionnel  :  sans 
parler  du  cabinet  d'histoire  naturelle  si  complet  et 
si  intéressant  ,  et  dont  l'admirable  classification  ne 
laisse  rien  îi  désirer .  {jrâce  à  la  haute  intelligence  de 
son  directeur  et  conservateur,  M.  Barthélémy  Lapom- 
meray  ,  plus  de  trois  ou  quatre  mille  objets  d'art  de 
toute  nature  ,  fournis  par  nos  églises  ,  nos  musées  ou 
tirés  des  collections  de  nos  amateurs,  y  figurent. 
Dans  ce  nombre ,  plus  de  seize  cents  tableaux ,  gra- 
vures ou  dessins  y  occupent  une  superficie  de  irois 
mille  mètres  carrés. 

Composée  en  majeure  partie  des  œuvres  de  nos 
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artistes  méridioniiuv  qui,  aiicieiuiement ,  tout  entiers 
a  1  art  quiles  captivaient ,  passaient  leur  vie  ensevelis 
au  fond  de  leurs  provinces ,  cette  exposition  nous  offre 
la  curieuse  étude  de  toutes  les  transformations  subies 
par  la  peinture  jusqu'à  nos  jours  depuis  Giollo  et 
Cimabue,  dont  Uené  avait  appelé  près  de  lui  les 
émules  et  les  élèves,  et  dont  l'histoiro  toute  entière 
s'offre  à  nos  regards  sans  sortir  du  cercle  de  nos  illus- 
trations provençales  ou  des  enfants  adopt ifs  dé  cette 
province  :  elle  nous  fournit  roccasiou  d  établir  certain 
nés  dictinctions  entre  nos  peintres  du  midi  et  ceux  du 
nord  de  la  France,  nous  permettant  ainsi,  en  les 
reconstituant,  de  rendre  ù  nos  écoles ,  jadis  si  floris- 
santes ,  leur  valeur  et  leur  influence  primitives.  ' 

Mais  avant  de  nous  occuper  des  (juu>rcs  exposées 
nous  croyons  nécessaire ,  en  présence  du  va>te  sujet 
que  nous  abordons  ,  de  jeter  dès  le  principe  ,  un  coup 
d 'œil  rapide  sur  notre  grande  école  frauvaise ,  en 
faisant  entrevoir  une  partie  des  subdivisions  dont  elle 
est  susceptible  et  plus  particulièrement  les  subdivi- 
sions qui  se  rattachent  au  midi. 

Ce  sont  il  est  %rai  des  artistes  nés  sur  tous  les  points 
de  la  France  qui  constituent  notre  école  française , 
mais  quelles  sont  les  provinces  qui  lui  ont  fourni  les 
sujets  les  plus  remarquables ,  et  dont  les  talents  hors 
ligne  ont  le  plus  contribué  à  sa  splendeur  ?  Laissant  de 
côté  les  Poussin ,  les  Claude  Lorain,  les  Lesueur  et 
iouvenet  dont  le  dernier  représente  pour  nous  le 
fondateur  de  Técole  normande  »  nous  retrouvons  dans 
le  midi  plusieurs  autres  écoles  qui  ont  servi  de  point 
de  départ  aui  artistes  dont  la  France  s'enorgueillit. 

En  1670 ,  nous  voyons  à  Toulouse,  où  de  tout  temps 
la  peinture  a  été  en  honneur,  Jean  de Troy  qui  fon^e 
une  écolç  d«  dwin  dans  cette  ville  en  concurrence 
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avec  Hilaire  Prnder  el  dont  le  frère,  Kicolos  de  Troy , 
peintre  de  l'Ilôtel-de-Ville,  a  pour  fils  et  petit-Gls,  en 
même  temps  qu'éiéves ,  François  de  Troy  et  Jean- 
François  de  Troy  qui  deviennent,  Fun ,  le  plus  grand 
portraitiste  de  son  époque,  directeur  de  l'académie , 
et  Tautre  également  de  l'académie  auquel  nous  devons 
le  magm'fique  tableau,  représentant  les  forçats  enseve- 
lissant les  morts  à  la  Joliette ,  lors  de  la  peste  de 
Marseille.  A  côté  de  leurs  noms,  nous  voyons  ceux 
non  moins  célèbres  d'Antoine  Hivalz ,  né  en  1667  , 
maître  de  Subleyras  et  de  Vaienciennes ,  né  également 
en  1750 ,  qui  lit  école  à  son  tour  «  et  exerça  sur  le 
genre  du  paysage  la  môme  influence  que  Vien ,  cet 
autre  enfant  du  midi  exerça  sur  la  peinture  histo- 
rique (a). 

iN'ous  pourrions  citer  l'ecole  de  .MoiUptUier  ou  le 
célèbre  ll}iiciiUhe  Kigaud  vint  d'aboi d  étudier  chez 
Pe/el  el  (pii  n  lourui  les  Uaoux,  les  Bourdon,  les 
i*  dbre  (s)  el  les  Yien. 

Mais  la  plus  ancienne  et  la  non  moins  célèbre  est 
celle  d*Aix,  dont  des  Flamands  furent  les  premiers 
fondateurs  et  à  laquelle  un  Brugeois,  Finsonius,  fou» 
gueux  élève  duCaravagc,  et  Daret,  sont  venus  donner 
la  plus  vive  impulsion,  traçant  la  route  aux  Vanloo, 
aux  d'André  Bardon,  aux  Sébastien  Barras,  qui  ont 
pour  élèves  les  Constantin,  les  Granet,  les  Clerian, 
autour  desquels  siennent  se  grouper  Arnulfi,  Boyer 
d  Ajjuiiles,Peyron,  lesCuiidier,  Duqueylard,  deForbiu, 
Gibelin,  Gustave  de  Beaulieu  et  de  Fons  Colombe, 
presque  tous  eulaots  de  cette  ville  célèbre. 

Avignon,  à  son  tour,  a  son  école  parfattemeul  dis- 
tincte. Louis  Parrocel,  auquel  succède  son  lils  Pierre, 
qui  va  se  perfectionner  en  Italie  et  dont  l'influence 
i*exerce  sur  J.  -B.  Vanloo  lui-môme  »  voit  par  une  suite 


Digitized  by  Google 


ÉCOLE  DD  lIlDk  79 

nou  iulen  ompue  d  t'lè\es,  son  genre  se  perpétuer  en 
Sauvao  et  ses  (ils,  jinivant  ainsi  aux  Bidiiiild  de  Car- 
pentras,  à  Dalecliuu  et  Joseph  Vernet,  à  leur  tour 
élèves  (le  ces  derniers. 

Noos  devons  mentioniier  aussi  le  nom  de  ces  autres 
glorieux  enfante  du  AUdi  :  Sigalon  el  Subleyras,  tous 
deux  d^Uzès  ;  Theolon,  d'Aigues-Mortes  ;  les  Frago- 
nard,  Marguerite  Gérard  et  Maliet,  de  Grasse;  Raynaud 
Levieux,  iNatoire,  liarbier,  Walbonne,  de  Mmes; 
Reattu,  d*Arles;  Mcolas  finson,  de  Valence,  etenlin 
Louis  Michel,  Julien  Simon  et  Paulin  Guérin,  de  Tou- 
lon. A  ces  anciens  noms  que  de  noms  nouveaux  n*au- 
rions-nous  pas  à  ajouter  t 

Marseille,  bien  (ju e\(  iu>i\eiiHMd  \ilh'  de  commerce, 
a  néanmoins  Coiirni  aussi  anciennement  de&ceilents 
peintres  et  surtout  de  ^^rauds  sculpteurs. 

Nous  voyons  au  xv*  siècle,  deux  célèbres  peintres 
en  vitraux  :  Guillaume  et  Claude,  tous  deux  de  cette 
ville.  Guillaume  voit  le  jour  à  Marseille  en  1475,  c*est 
en  Italie  quil  étudie  son  art.  11  devient  si  habile  qu*on 
prend  souvent  ses  ouvrages  pour  des  peintures  à 
lliuile. 

En  l'année  KiOO  Imbcrl  (.Io>(  ph-diibi  iclj,  un  peintre 
non  moins  célèbre,  r  î^oiL  également  le  jour  A  Mar- 
seille. Il  laisse  pour  élèves ,  indépendiinnnenl  de 
Duplessis,  de  (^irpciilras,  deux  Marseillais  qui  liérik*- 
rent  en  partie  de  -es  talenh,  Claude  Imbert,  son  neveu, 
ciseleur,  dont  les  productions  sont  marquées  au  coia 
du  génie,  et  Antoine  DupaK  ,  à  la  fois  sculpteur, 
peintre  et  arcinlecte,  et  dont  rran(,oise  Duparc  est  la 
digne  Ulle-  Parmi  les  professeurs  de  l'école  ou  mem- 
bres de  r Académie  de  Marseille,  nous  pouvons  citer 
aussi  d*Ageville,  Yerdusscn,  Bounieu,  flenry  d'Arles, 
jPonlaiaiea,  Dagiian,  Paul  Martin,  et  de  nos  jours, 
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M.  Aubert,  qui  a  InissO  ili"s  élèves  lois  qnc  Papéty, 
^'ancy,  Ricard,  iîeaume,  F.  Simon  et  Lagier. 

Bien  qu'appartenant  à  la  grande  famille  de  Técole 
française,  notre  école-  provençale  a  pins  que  jamais 
aujourd'hui  une  importance  réelle  et  son  cachet  par- 
ticulier. Elle  a.ses  peintres  de  paysages  et  d'animaux, 
ses  peintres  de  marine  et  ses  peintres  d'histoire  et  de 
genre,  dont  les  expositions  de  Paris  accueillent  les 
œuvres  avec  la  plus  grande  faveur.  Quand  nous  aurons 
cité,  indépendamment  de  Ricard,  de  Beaume  et  F. 
Simon  déjà  nommés,  quand  nous  aurons  dté  Hébert 
(de  Grenoble) ,  Jalabert^de  Mimes) ,  Roqueplan  (de 
Mallemort) ,  Bronze,  Ghavet  et  Léon  Vidal  (de  Mar- 
seille) ;  E.  Loubon  et  les  élèves  de  ce  dernier  :  Renaud, 
Brest,  Blagy,  Boze,  Ponson,  et  nos  peintres  de  marine  ; 
Tanneur,  fiarry,  Suchet,  Aiguier  ;  puis  ceuxde  genre  : 
Billet,  Huguct,  Durangel,  et  tant  d'autres  qu*il  serait 
trop  long  d'écumérer,  nous  aurons  indiqué  des  talents 
originaux  et  des  peintres  de  la  plus  grande  espérance. 

Non  comprise  dans  la  région,  nous  ne  dirons  qu'un 
mot  en  note  de  l'école  de  Bordeaux,  qui  a  fourni  de 
si  grands  artistes  (c),  ainsi  que  de  celle  de  Lyon  (d), 
qui  a  produit  Sorvandoui,  Stella,  Manglard,  llenne- 
quin,  Jacquand,  boissieu,  Cochet,  Kevoil,  Bonnefonds 
et  dont  les  peintres  de  fleurs  et  de  nature  morte  sont 
si  renommés.  Notre  intention  est  de  nous  occuper 
plus  particulièrement  de  tous  les  grands  artistes  de  la 
région  dont  les  œuvres  figurent  à  notre  exposition, 
nons  réservant  cependant  de  ne  point  laisser  dans 
l'ombre  les  noms  de  ceux  qui  lui  sont  étrangers,  dont 
les  produits,  remarquables  sont  un  des  plus  beaux 
ornements  de  notre  exposition. 

l^ar  ce  simple  expose  ou  peut  se  convaincre  que 
notre  école  iraavaibe  tiie  la  plus  grande  partie  de  ses 
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UlttstratîoBfl  do  Midi  de  la  France,  bien  que  doqs 
n*ayons  cité  que  les  noms  des  plus  saïUants,  et  ITon 
peut  juger  de  l*intérét  que  présente  notre  exposition, 
qui  possède  des  toiles  de  presque  tous  les  artistes 
que  nous  avons  nommés. 


•  NOTES. 


ÉCOLE  DE  TOULOUSE. 

(a)  Fondée  en  illG  pnr  un  petit  nombre  d  .im.ileiH  b 
et  d'artistes,  la  société  des  .irts  de  la  ville  de  Toulouse 
fut,  par  lettres  pulcoles  de  Louis  XV,  érigée  co  Aca- 
démie eu  ïTàO. 

Antoine  Rivalz,  MM.  Cammas  et  Lucas  ses  élèves,  et 
M.  de  Hondran,  amateur  zélé,  furent  les  premiers 
promoteurs  de  cette  institution  si  utile. 

Celte  Académie  devint  nn  collège  i)u})li<'  où  les 
leçons  étaient  complotcmoiit  gratuites,  on  \  jirofessail 
les  arts  comme  dans  les  iiutrcs  c(d!éges  on  professe 
les  humanités,  on  enseignait  là,  toutes  les  |)arties  du 
dessin,  la  j)einture,  la  sculpture,  l'architecture,  lu 
géométrie  j>rati(pie,  la  perspertive  cl  l  anatomie,  la 
classe  du  modèle  vivant  avait  lieu  tous  les  jours. 

En  1751,  les  diverses  classes  de  cette  Académie 
étalent  fréquentées  par  deux  cents  élèves  de  toute 
profession  ;  ce  n*était  pas  seulement  des  jeunes  gens 
se  destinant  à  exercer  la  peinture,  la  sculpture  et 
rarchitectare,  mais  menuisiers,  charpentiers,  maçons, 
bijoutiars,  horlogers,  serruriers,  tous  venaient  puiser 
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à  celte  école  one  émulation  nouvelle  et  ce  goût  et  ce 
jugement  que  donne  l'étude  du  dessin. 

Tous  les  ans  douze  prix,  et  quelquefois  davantage, 
étaient  distribués,  le  jjiemier  consistait  on  une  médaille 
d'or  d'une  valeur  de  3(X)  liv.,  les  autres  étaient  de 
100  (le  (i(>,  de  30  et  de  15  liv.  Seize  professeurs 
sous  les  ordres  d'un  directeur  des  Ecoles  sur>eiliaieat 
les  études. 

L'Académie  royale  des  beaux-arts  de  Toulouse 
était  composée  d*amateurs et  d'artistes  formant  quatre 
catégories. 

La  première  comptait  un  certain  nombre  de 
magistrats  municipaux ,  fondateurs  de  TAcadémie , 
représentant  la  y'iWe  ,  laquelle  avait  pris  à  sa  charge 
l'entretien  du  superbe  hôtel  qu'elle  avait  affectée  A 
l'Académie  et  <{ui  contenait  indépendamment  des 
différentes  classes  et  des  cabinets  pour  la  conser- 
vation des  plâtres,  dessins,  livres  et  archives,  de  vastes 
salles  pour  les  concours  et  pour  les  assemblées. 

La  ville  i)ayait  en  outre  une  somme  de  3,000  livres 
qui  jointe  h  ce  (pie  la  province  donnait,  formait  le 
revenu  tiie  de  cette  compagnie. 

La  seconde  classe  était  composée  de  douie  associés 
honoraires,  gens  de  considération,  dont  le  crédit  ou 
la  position  officielle  pouvait  favoriser  utilement  les 
arts. 

La  troisième  classe  était  formée  de  vingt  associés, 
ordinaires  amateurs,  parmi  lesquels  on  choisissait  le 
raod(''raleur,  le  secrétaire  perpétuel  et  le  trésorier,  à 
ces  derniers  éliiK  réservé  le  soin  de  faire  tous  les 
discours  et  le^  analyses  dans  les  séances  publiques  et 
particulières  de  l'Académie. 

La  quatrième  eUm  oompreoait  les  «rtiites  bçno- 
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raires  étrangei  s,  et  Nin^t-cinq  artistes  habitant  la  ville 
(le  Toulouse.  Le  directeur  des  Ëcoles  était  élu  (Nir 
eux. 

L'Académie  tout  entière  choisissait  à  son  tour 
parmi  ces  viogt-ciaq  artistes ,  les  seiie  professeurs 
chargés  de  la  direction  des  classes  et  de  renseigne- 
ment. 

Pen  après  rétablissement  de  cette  Académie,  le  bon 
goût  fit  de  rapides  progrès  dans  la  vaste  province  dont 
Toulouse  était  la  capitale.  • 

La  connaissance  du  dessin  cl  celle  des  proportions 
était  universelle  parmi  les  ouvriers,  la  bourgeoisie  et 
la  noblesse.  Aussi  était-il  bien  rare  de  trouver  dans 
des  régiments,  des  ofliciers  élevés  dans  les  environs  de 
Toulouse  (lui  ne  fussent  pas  en  état  de  dessiner  et  de 
lever  le  plan  d'une  place,  toutes  les  branches  de  l'in- 
dustrie et  tout  ce  qui  tenait  à  l'art  de  construire,  avait 
été  régénéré  par  Tiotluence  des  beau3L*arts. 

Avant  de  nommer  les  premiers  artistes  et  les  ama- 
teurs qui  fondèrent  TAcadémie  de  Toulouse,  nous 
devons  mentionner  une  coutume  établie  par  eui  dans 
le  principe  et  qui  était  fertile  en  utiles  enseigne- 
ments. 

L'Académie  {\ïï>,û[  chaque  .nuice  une  exposition, 
non-seulement  des  productions  nouvelles  de  chacun 
de  ses  membres,  mais  encore  des  meilleurs  morceaux 
de  toutes  les  écoles  tant  aucienues  que  modernes 

Les  amateurs  alors  nombreux  à  Toulouse,  qui  pos- 
sédaient d'excellents  cabinets,  se  faisaient  un  plaisir 
de  les  mettre  à  la  disposition  des  membres  de  TAca- 
démie  qui  y  choisissaient  avec  discernement  et 
discrètement  un  certain  nombre  de  toiles,  dont  ils 
eombinaient  l'exposition  avec  celle  des  ouvrages  des 
ortisles  d«  la  localité  et  cdle  des  élèves  da  TAcadémlf  • 
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Jamais  aucun  tableau  u^était  exposé  une  seconde  fois. 
Chaque  année  ils  étaient  renouvelés. 

Ces  exhibitions,  on  le  conçoit  aisément,  stimulaient 
Témulation  des  artistes  ot  elles  présentaient  de  plus 
beaucoup  d'intérêt  au  public. 

Nous  avons  indiqué  précédemment  Jean  de  Troy, 
établissant  dés  1670  une  école  de  dessin  à  Toulouse, 
c'est-à-dire  SO  ans  avant  la  fondation  de  son  Acadé- 
nûe.  Mous  devons  citer  également  Jean*Pierre  Rivalz, 
né  en  1625,  mort  à  Toulouse  en  1706,  qui  vint  fort 
jeune  en  cette  ville  étudier  la  peinture  sous  Ambroise 
Frédeau»  religieux  du  couvent  de  l'ordre  des  hermites 
de  Saint-Augustin,  lequel  après  avoir  été  nommé  pein- 
tre et  architecte  de  la  ville  à  son  retour  de  Rome»  fit 
école  à  son  tour  et  eut  pour  élèves  le  célèbre  Lafage, 
Marc  Ards,  bon  sculpteur  et  son  fils  Antoine. 

Antoine  Rivalz,  né  en  1G07  et  mort  à  Toulouse  en 
1735,  était  allé  comme  son  père  se  perfectionner  à 
Rome  ou  ses  succès  lui  valurent  le  premier  prix  de 
l'Académie  de  Suint-Luc,  et  son  couronnement  au 
Capitole  des  mains  du  cardinal  Albani  ,  depuis 
Clément  XI  ;  après  avoir  quitté  la  capitale  du  monde 
chrétien,  Antoine  vint  se  li\er  à  l  oulouse  on  1701, 
nommé  à  son  tour  peintre  de  l'ilotel-de- Ville,  ce  tut. 
à  son  iii^lignliou  que  les  Capitouls  établirent  en  1726 
pour  sc>  eloes  une  école  de  modèle,  d  où  sortirent 
d'exceileuts  artistes. 

Les  noms  des  professeurs  de  l'Académie  de  Toulouse 
étaient  les  suivants  : 

Rivalz,  directeur  et  professeur  de  peinture  ;  Lucas, 
professeur  de  sculpture  ;  l^abat  de  Savignac,  chargé 
de  la  classe  d'architecture  ;  les  classes  du  dessin  étaient 
dirigées  par  Rivalz,  Pins  peintre,  Cammas,  architecte, 
Labarthe,  peintre,  Gaubert  et  Labeirie. 
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Le  géométrie  et  la  perspective  étaient  enseignées 
par  Dofoure  ;  ranatomie,  par  Dajeon,  peintre. 

Les  adjoints  ai»  professeurs  de  dessin  étaient 

Luf  ils,  sculpteur  ;  Dujeon  ,  peintre  ;  Bastide,  peintre 
et  nommas  lils,  membre  de  TAcadémie  de  Saint-Luc 

de  Home. 

Les  artistes  ;tsso(  iis  ôtaient  :  Blanchard,  peintre; 
Capela  ,  sculpteur;  lYant  ,  Echeau  et  Hardy, 
architectes;  Bontou,  peintre  en  miniature;  Loubeau, 
sculpteur.  Noubel.  sculpteur;  Giry,  peintre,  dont 
on  a  pu  voir  à  notre  exposition  de  très  beaux  dessins  ; 
Carceïiac,  architecte;  Darbon.  sculpteur  et  Vassac, 
très  habiie  dessinateur,  qui  seul  n*était  pas  académi- 
cien. 

Les  amateurs  possédait  les  collections  les  plus 
importantes  de  Toulouse  étalent  : 

M!d.  de  Ifontdran,  de  Marcassus,  de'Gastel,  d*Ar- 
qolerde  Pellepoix^rabbéde  Sapte,  Foulquier,  graveur 
et  peintre  amateur. 

A  ces  peintres  de  Técole  de  'J'oulouse  que  nous 
venons  de  citer,  nous  devons  ajouter  Jacques  Gamelin, 
auquel  M.  Prosper  de  Daudirour  consacre  une  longue 
notice  dans  son  second  volume  qui  vient  de  paraître, 
faisant  suite  au  Peintre  yraveur  français  de  M.  Koberi 
Dumesnil. 

Sous  la  direction  du  chevalier  Bivalz,  peintre  distin- 
gué, ûls  du  célèbre  peintre  Antoine  Rivais,  J.  Gamelin 
fit  de  rapides  progrès,  au  bout  de  cinq  ans,  il  rem- 
porta le  grand  prix  de  l'Académie  de  Toulouse,  ce 
n*était  là  que  le  prélude  de  ses  succès  à  Paris  et  à 
Rome.  Reçu  membre  de  TAcadémie  de  Saint-Luc»  il 
fut  plus  tard  professeur  et  enfin  directeur  de.  l'Aca- 
démie de  Montpellier.  Né  le  3  octobre  1737  à  Carcas- 
sonne,  il  mourut  en  cette  ville  le  19  octobre  1303, 
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travaillant  au  tableaa  de  la  bataille  de  Marengo.  «- 
On  lai  rendit  à  sa  mort  les  plus  grands  honneurs. 

Nous  abrégeons  à  dessein  cette  notice,  nous  ren- 
voyons le  leeleur  à  l'ouvrage  de  M.  P.  de  Baudicour, 
qui  contient  en  outre  des  détails  sur  un  bon  nombre 
de  nos  artistes  du  midi.  A  propos  de  pareille^  publi- 
calioDs,  nous  ne  pouvons  que  rendre  justice  A  ces 
hommes  laborieux  et  infatigables  qui  fouillant  dans  le 
passé  consacrent  leur  temps  et  leurs  veilles  à  con- 
server à  la  Fran«e  le  souvenir  de  ses  gloires  éteintes. 


(B)La  ville  de  Hontpellîer  doit  i  Fabre  la  création  de 
son  musée,  nous  devons  à  notre  tour  lui  consacrer 
quelques  lignes,  non-seulement  en  souvenir  de  sa 
munificence,  mais  encore  en  raison  de  son  talent. 

François-Xavier-Pascal  Fabre,  peintre  d'histoire  et 
graveur,  naquit  à  Montpellier  en  ITOfi,  il  fut  élève  de 
Jean  Coustou  et  de  David,  et  remporta  le  grand  prix 
de  l'Académie  en  1787,  il  resta  à  Rome  jusqu'en  1793 
et  y  fît  d'excellentes  études,  puis  après  avoir  passé  un 
an  à  .Naples,  il  alla  se  lixer  à  Florence  où  il  devint 
professeur  de  l'école  des  beaux-arts;  ce  fut  dans  cette 
ville  qu'il  exécuta  tous  ses  travaux  ;  il  se  lia  avec  le 
poète  AIGeri  et  avec  la  comtesse  d'Albani,  qui  le  prit 
eu  grande  aflection,  et  qui  en  mourant  en  182^  l'insti- 
tua son  légataire  universel. 

Deux  ans  après,  Fabre  revint  à  Montpellier  et  fit 
présent  à  sa.  ville  natale  de  la  riche  collection  qu*il 
avait  rapportée  ;  pour  la  placer,  la  ville  fit  bâtir  un 
musée  qui  porte  son  nom;  en  1837  il  fut  npmmé  che- 
valier de  la  Légion-d^Honneur,  puis  officier,  et  enfin 
en  1890  il  fut  créé  baron  ;  0  mourut  le  16  mars  1837, 
on  Toit  de  lui  au  musée  de  Montpellier  trente-huit  de 
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ses  productions,  histoire,  paysages,  portraits  et  dans 
celui  de  Paris,  son  grand  tableau  de  Néoptolème  et 
Ulysse,  qui  a  les  houneurs  du  grand  salon. 

M.  P.  de  Baudicoar,  décrit  dans  son  deuxième 
volume,  douze  pièces  gravées  par  lui. 


(c)  L'établissement  de  Tacadémie  de  peinture,  sculp- 
ture et  architecture  de  Bordeaux,  date  de  1768. 

Quelques  artistes  et  M.  Donat,  avocat  général  en 
même  temps  qu^amateur  distingué,  en  furent  les  pre- 
miers fondateurs.  Animés  de  Tamour  du  bien  public 

ils  consacrèrent  leur  temps  et  une  partie  de  leur 
fortune  A  soutenir  cet  utile  établissement,  dans  lequel 
existait  une  classe  spéciale  réservée  à  l'étude  de  Tar- 
chitecture  navale,  appliquée  à  la  construction  des 
vaisseaux  marchands. 

Ces  professeurs  désintéressés  donnaient  chaque  jour 
des  leçons  gratuites  de  dessin  d'après  la  bosse  et  le 
modèle  vivant,  et  deux  fois  par  semaine  on  enseignait 
dans  Tacadémie  les  principes  de  rarchitecture  civile. 

Voici  les  noms  de  ces  fondateurs  et  de  ces  profes- 
seurs qui  méritèrent  si  bien  de  leur  patrie  et  dont  la 
mémoire  doit  être  conservée.  Donat  amateur,  Batan- 
chon  peintre,  Lavau  graveur,  Leupol,  Toul  et  Lépine 
peintres,  les  frères  Vernet  sculpteurs,  Lartigue  arcbi- 
te(  te,  Clialiflbur,  Koberteau  ciseleur,  et  d'Ambigle 
dessinateur. 


L'académie  s'adjoignit  peu  après  comme  nouvtaux 


8  BXf  osif UNI  m  mux-AiTs. 

membres  Cessy  sculpteur,  Dandrillon  peintre,  Bonfin 
ar(  liitt'Cte  ,  Descliiimp>  ,  Cinbirolt  et  Vernet  le  jeune, 
tous  trois  sculpteurs,  Sicanly  peintre  en  miniature, 
Corrège  peintre  d'hisloiie,  professeur  de  Tacndémie 
de  St-T>ur.  I.otlio  nrrhitccte,  llrinzage  peintre,  He^ry 
peintre  en  miniature,  Tiicirur  cl  Clievauv  peiîitres  de 
f^enre,  Tnrrier  et  Lacour  tous  deux  peintre>,  cl  La\nu 
le  jeune,  sculpteur-ciseleur  de  l'académie  royale  de 
Madrid. 

Les  membres  agréés  étaient  Pipi,  Taillisson,  Labatie 
tous  peintres  et  Aujoict-Pagez,  directeur  de  Tacadémie 
de  peinture  et  de  sculpture  de  Poitiers. 

1>es  professeurs  d'anatomîe  étaient  les  docteurs  en 
chirurgie,  Grassard  et  Gouteyron  tils,  adjoint. 


ÉCOLE  DE  LYOK. 

(d)  L*école  de  dessin  de  Lyon,  date  seulement  de  1757. 
Kllc  était  administrée  par  douze  amateurs  directears  et 
par  les  artistes  professeurs  duntlcs  noms  suivent. 

Amateurs  directeurs  : 

Llntendant  de  la  généralité  ;  le  Prévôt  des  mar- 
chands ;  Fabbé  de  la  Croix  ;  Genève ,  ancien  échevin; 
Monkmg, ancien  échevin;  Gras,  trésorier  de  France; 
De  la  Cour,  ancien  échevin;  De  la  Tourette  ,  ancien 
conseiller  à  la  Cour  des  Monnaies  ;  Bordes  de  Tacadé- 
mie  des  sciences  de  I<yon  ;  De  Roissien ,  trésorier  de 
France  ;  Baron  du  Soleil,  procureur  du  roi  ;  Soucbay, 
néf  odant. 

Professeurs  : 

Nonotte  de  Tacadémie  royale  de  Paria,  premier  pro- 
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fesseur  et  peintre  de  la  ville;  Peracbe,  sculpteur  et 
architecte  de  l'académie  de  Lyon. 

Adjoints  aux  professeara  : 

ViUione,  peintre  dliistoire;  Bley,  peintre  d'histoire; 
Coget,  peintre  d'histoire;  Gonichon,  peintre  de  fleuis 
et  Darbier  géomètre,  de  l'académie  de  Lyon. 

La  ▼ille  de  Lyon  possédait  à  cette  époque  un  nom- 
bre considérable  d'architectes  et  d'artistes  en  tous 
genres.  —  Nous  citerons  parmi  les  peintres  Bidauld, 
Douet,  «igrééde  l'acadéinie  de  Paris  et  Giu^rin, —  parmi 
les  sculpteurs  :  Biaise  statuaire,  Clément  Jnyet  et  le 
célèbre  Pern(  he,  qui  a  laissé  son  nom  à  tout  un  quar- 
tier de  la  v  ille. 

La  cité  Lyonnaise  a  été  de  tout  temps  renommée 
par  son  goût  pour  les  beaux-arts,  elle  a  vu  naître 
sncoessiTement  des  artistes  qui  ont  acquis  une  certaine 
célébrité,  dans  la  peinture,  la  sculpture,  l'architecture 
et  la  gravure,  elle  est  la  patrie  des  Vivien ,  des  Coyse- 
vox  des  Thiery,  des  Goustou,  desGhabry,desDelorme, 
des  Lamonce  et  des  Stella  que  nous  avons  déjà  men- 
tionnés, abisi  que  Servandoni,  Manglard,  Jacquand, 
Boissieu,  Cochet,  Révoll  et  Bonnefonds;  les  Audran, 
les  Drevet,  lesBIanchet,  les  Spierre ,  les  Sarrabats,  les 
Pcrrîer,  les  Vander  Cabel,  les  Frontier,  ont  également 
illustré  la  ville  de  Lyon. 

Nous  devons  mentionner  aussi  Jean-Louis  Desprée, 
peintre  et  graveur,  né  A  Lyon  vers  1740,  il  était  pro- 
fesseur de  dessin  à  l'école  roviile  militaire,  lorsqu'il 
concourut  pour  le  prix  d'architecture  en  1776  et  il 
obtint  le  premier.  Il  se  rendit  alors  à  Rome  où  il  fut 
employé  par  Tabbé  de  Saint-Nom,  pour  son  voyage 
pittoresque  de  Naples.  En  1783,  Gustave  m,  roi  de 
Suède,  diarmé  de  ses  talents  remmena  avec  lui,  et 
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lui  confia  d'importants  travaux.  Il  peignit  entr'autres 
pour  ce  monarque  eu  1790  la  bataille  naxale  de 
Suenksund  qui  fut  fort  admirée  et  mourut  à  Stoikolm 
en  1804. 

M.  Prosper  de  Baodicour, dans  son  deuiième  volume, 
décrit  son  œuvre  gravée. 
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ÉCOLE  D'AIX  ôt  ÉGOL.E  D'A VIQNON 
AU  un*,  HT*  ET  XT*  SIÈCLE. 


Le  désir  qoe  nous  éprouvons  de  reconstituer  nos 
écoles  provinciales,  ou  du  moins  d*en  esquisser  les 
débats,  nous  obligeà  remonter  à  des  dates  antérieures 
i  celles  que  nous  avons  mentionnées  dans  notre  pré- 
eédent  article. 

Les  tableaux  des  maîtres  primitifs  qui  figurent  à 
notre  exposition,  présentent  un  très  grand  inlér(M. 
En  les  comparant  aux  anciennes  fresques  qui  existent 
de  nos  jours,  eux  seuls  peuvent  nous  permettre  d'étu- 
dier  rbistoire  de  la  peinture  et  d'assigner  en  quelque 
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sorte ,  la  date  précise  de  son  dé?eloppeinent  ea 
France. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  fresques  de  TAbside  de 
Saint-Setuniiii  de  Toaloase,  qui  sont  les  plus  remar- 
quables peintures  du  moyen-âge  que  Ton  connaisse, 
n  est  certain  qu'aux  XI*  et  xn*  siècles,  remploi  de  la 
peinture  monumentale  était  très  fréqœnt. 

Nous  l'avons  du  reste  prouvé  dans  nos  artides  en 
parlant  du  moyen-âge. 

Dusstenz,  dans  les  Artistes  françnis  à  l'étranger, 
cite  une  immense  quantité  d'abbayes,  d'églises  et  de 
vieux  châleani  qui  possèdent  encore  des  restes  de  ces 
peintures.  Alais  il  est  peu  de  personnes  ayant  visité 
ilries  et  Avignon,  qui  ne  connaissent  dans  la  première 
ville,  les  plus  anciennes  fresques  que  nous  possédions 
dans  le  midi,  celles  de  Saint-Honorat,  représentant  le 
Christ  dans  une  auréole  entouré  de  ses  apôtres  drapés 
à  la  romaine;  le  Christ  parait  appartenir  à  la  fm  du 
XIII*  siècle  ,  mais  les  personnages  debout  semblent 
d*une  époque  beaucoup  plus  ancienne. 

A  Avignon,  les  fresques  de  Giotto  qui  existent  au 
païnis  des  Papes  n'ont  été  découvertes  que  depuis 
environ  une  quinzaine  d'années.  Placées  à  Fintérieur, 
elles  ne  s(mt  pas  accessibles  h  tout  le  monde;  mais 
celles  du  porche  de  >otre-Damc-des-Doms  sont  assez 
connues;  nousies  mentionnons  toutefois  avec  intention, 
car  elles  présentent  une  grande  analogie  avec  le 
tableau  qui  nous  vient  d'Avignon  portant  le  n«  1190, 
triptyque  représentant  le  couronnement  de  la  Vierge, 
avec  quatre  saints  en  pendentifs,  ex-voto  de  la  famille 
Brunelcschi  et  tiré  du  cabinet  de  M.  le  comte  de 
Cambis  Alais. 

Doiton  attribuer  ce  Uibleau  à  Giotto,  comme  nous 
l'avons  entendu  murmurer,  ou  à  Simon  Memmi?  C'est 
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ià  une  question  que  nous  laissons  pendante.  Il  est  cer- 
tain que  ces  deux  peintres  ont  beaucoup  travaillé  en 
Provence,  et  qu'Avignon,  dès  le  xiv«  siècle,  possédait 
un  certain  nombre  d^artistes habiles  (a). 

Simon  Meromi  vint  exprès  à  Avignon  pour  peindre 
le  portrait  de  Laure  et  celui  de  Pétrarque,  sur  la 
demande  de  Pandolphe  Halateste,  seigneur  de  Rimini. 
Ces'  mêmes  portraits  sont  reproduits  ou  du  moins 
étalent  reproduits  il  y  a  encore  quelques  années  sous 
le  porche  de  Notre-Dame-des-Doms  (b);  Fun,  figurant 
le  Christ  et  Fautre  la  Vierge.  C*est  cette  particularité 
qui,  probablement,  a  fait  attribuer  ces  peintures  à  ce 
dernier.  Toujours  est-il  que  Pétrarque,  satisfait  de 
son  portrait,  a  consacré  à  Simon  Hemmi  un  sonnet, 
le  plaçant  avecGiottoau  rang  des  plus  grands  peintres 
de  son  temps. 

Quant  à  Giolto,  voici  dans  quelles  circonstances  il 
vint  en  Provence  accompagné  de  plusieurs  de  ses 
élèves.  Lorsque  Bertrand  de  Gout,  archevêque  de 
Bordeaux,  fut  élu  Pape  en  1303 ,  sous  le  nom  de 
Clément  V,  il  appela  près  de  lui  tous  ses  cardinaux  et 
fl  se  fit  couronner  à  Lyon  ;  les  rois  de  France,  d*An- 
*  gleterre  et  d'Aragon  assistèrent  à  cette  cérémonie. 
Lassé  de  ses  différends  avec  fioniface,  et  à  Tinstigation 
de  Philippe-le-Bel,  en  1306,  Clément  Y  établit  le 
siège  apostolique  dans  Avignon,  qui  fut  ensuite  la 
demeure  ordinaire  des  Papes  pendant  soixante-douze 
ans.  Toute  la  cour  romaine  se  rendit  alors  dans  cette 
tille,  et  Giotto,  comme  beaucoup  d*autres  artistes,  la 
suivit.  U  commença,  dit  Félibien,  plusieurs  tableaux 
pour  le  Pape  et  pour  les  principaux  seigneurs  de  sa 
suite,  ilfit  leurs  portraits  et  entreprit  d*autres  ouvrages 
à  fresques  qu*il  acheva  heureusement  et  qui  firent  sa 
réputation. 


9k  BxtosnrioR  des  bbaux-aets. 

Les  peintures  et  les  tableaux  du  moyen-âge  ne  sont 
pas  rares  dans  nos  temples,  cela  se  conçoit  aisément  : 
même  avant  Clément  V,  la  Provence  et  le  Conilat 
Venaissin  donnaient  la  main  A  l'Italie.  Ces  provinces 
étaient  constamment  visitées  par  les  artistes  de  ce 
pays.  Cimabuc,  qui  vivait  au  \in*  siècle,  avait  pour 
émules  Gaddo  Gaddi,  André  Talii,  dont  les  mosaïques 
eurent  une  grande  réputation,  Marguaritone,  employé 
par  le  pape  rrbain  IV,  à  son  retour  de  Lyon  où  il 
avait  suivi  Grégoire  \,  allant  avec  toute  sa  cour,  en 
r275, tenir  concile  en  celle  ville.  A  coté  décos  peintres, 
il  en  existait  d'autres  d'une  certaine  valeur;  nous 
pouvons  nommer  encore  Huonamico ,  Buffalmacco, 
élève  de  Tafli,  llorentin  et  j^rand  ami  de  ce  Bruno  et 
de  ce  Galendrin,  dont  lîoccace  a  raconte  les  aventures 
drùlalicpies  (c),  de  plus  les  élèves  de  Giotto  Ambrogio, 
Lorcozelli  siennois  et  Pielro  Cavallini. 

L*histoire  a  consacré  le  souvenir  de  ces  artistes  en 
raison  de  leurs  talents  ;  mais  combien  n*en  eiistait-il 
pas  alors  de  médiocres  dont  les  œuvres  se  voient 
encore  de  nos  jours,  et  que  des  amateurs  ou  des  bro- 
canteurs attribuent  à  certains  de  ces  artistes  dont  ils 
donnent  une  si  piteuse  idée.  Il  est  donc  essentiel  que 
Ton  sache  ce  dont  ces  maîtres  étaients  capables.  A 
l'appui  de  ce  que  nous  avançons,  nous  signalerons  le 
petit  tableau  jiliu  c  dims  un  coi.i,  à  droite  du  tript\que 
du  roi  licnc,  portant  le  n"  3i>a,  peinture  horrible  et 
inlurmr  altribuée  à  Giotto,  injure  gratuite  iulligée  à 
sa  mémoire,  et  que  le  livret  de  l'exposition,  à  sa 
seconde  édition,  ferait  bien  de  faire  disparaître. 

Par  Teiposé  qui  précède,  il  est  évident  pour  nous 
que  dès  le  xiv*  siècle  la  peinture  prenait  racine  dans 
le  Comtat  et  s'y  développait  sous  Tégide  de  la  papauté, 
qui  voyait  rsyoniier  autour  d'elle  des  génies  tels  <|ue 
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Pétrarque  (né  en  1994,  mort  en  1374),  et  Dante 
(mort  en  1331). 

René  d'Anjou,  né  en  li08,  mort  en  1480,  dans  son 
comté  de  Provence,  trouva  à  son  avènement  le  goût  de 
la  peinture  généralement  répandu  dans  ce  pays,  et 
sonpencliant  naturel  pour  cet  art  ne  lit  que  se  déve- 
lopper par  la  vue  de  ces  tableaux  des  premiers  maîtres 
italiens  qui  ornaient  alors  la  plupart  des  églises. 

L'amour  de  René  pour  les  lettres  et  les  arts,  dît 
M.  le  comte  de  Quatreiiarbe,  le  suivit  jusqu'à  la  tombe, 
du  fond  de  la  Provence  ou  de  l'Anjou,  il  écrivait  au^ 
savants  de  toute  l'Ëurope,  faisait  copier  à  grands  frais 
les  manuscrits  ^tccsou  latins  nouvellement  découverts, 
enrichissait  de  précieux  ouvrages  les  bibliothèques  de 
ses  châteaux  et  des  couvents  qu'il  affectionnait 

Tandis  que  le  moine  Hugues  de  Saint^Gésari,  trans- 
crivait par  ses  ordres  les  poésies  oubliées  des  trouba- 
dours provençaux,  que  Martial  d'Auvergne  publiait 
son  livre  si  curieux  des  arréu  des  cowi  damowrt 
{Are9la  Amorum),  et  qu'Honoré  Bonnor,  prieur  de 
Salon,  composait  son  arbre  des  batailles,  et  lui  donnait 
pour  préface  la  relation  de  la  grande  victoire  rempor- 
tée sur  Satan  par  le  glorieux  Archange,  Roié  encou^ 
rageait  les  premiers  essais  de  poésie  dramatique,  il 
conservait  au  château  de  Beaufort,  la  copie  authen- 
tique et  complète  des  mémoires  du  sire  de  Joinville, 
foisait  recueillir  par  les  ofticiers  de  la  cour  des 
Comptes,  les  chroniques  enfouies  dans  les  chartriers  de 
seschâteaux,  appelait  aux  universités  d'Aix  et  d'Angers 
les  plus  célèbres  professeurs  et  fondait  des  bourses 
gratuites  pour  les  pauvres  écoliers.  Les  nombreuses 
lettres  que  nous  avons  citées,  montrent  qu'il  parlait  le 

idtio,  ie  cataian,  l'italien  et  le  provençal,  avec  une 
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égale  lacilité;  l'Ecriture  sainte  et  les  cbefo-ifœam  de 
rantiqnité  païenne  lui  étaient  également  familiers; 
etc*est  sans  doute  à Tenthousiasme  inspiré  parleur 
étude  que  doit  être  attribué  Fétrange  mélange  de 
mythologie  et  de  christianisme,  remarqué  dans  ses 
écrits,  dans  les  fêtes  chevaleresques,  les  cérémonies 
religieuses  qull  présidait  et  surtout  dans  la  célèbre 
procession  de  la  Fête-Dieu,  à  Aix  (d). 

Simple  el  naïf  dans  ses  allures,  ses  sympathies 
furent  nrquises  aux  flamands  donl  le  coloris  plus 
brillant  l'avait  séduit.  Il  est  avéré  qu'il  enlrelenait 
autour  de  lui  un  certain  nombre  de  peintres  de  talent 
dont  on  lui  a  attribué  pendant  fort  longtemps  les 
œuvres.  La  bibliothèque  de  Técolc  des  Chartres  a 
publié,  tome  lu,  2"  série,  page  70,  un  épi^ramme  où 
Jean  Robertet  de  Monlbrison  constate  ce  fait. 

Cette  union  des  peintres  flamands  et  des  italiens 
devait  produire,  cent  ans  plus  tard,  une  école  mixte  ; 
c*esl  elle  qui  a  donné  naissance  au  commencement 
du  xvn*  siècle,  aux  Fînsonîns,  aux  Daret  et  au  Barthé- 
lémy Parrocel  de  Brignoles ,  dont  rinfluence  s*est 
exercée  sur  les  générations  de  peintres  qui  les  ont 
suivis  dans  nos  contrées. 

Mais  revenons  a  nos  tableaux  des  maîtres  primitifs, 
dont  celte  longue  digression,  qu'on  nous  pardonnera, 
nous  a  éloigné. 

Voici  le  pendant  du  n*  1190  ;  il  porte  le  n*  1187. 
Cest  également  un  triptyque  qui  nous  vient  du  grand 
séminaire  d*Avignon.  U  représente  la  Vierge  entourée 
de  saints.  La  distance  qui  le  sépare  du  premier, 
comme  faire,  est.déjà  fort  grande,  un  progrès  s*eBt 
accompli  et  nous  touchons  an  Perugin.  La  couleur  se 
révèle,  les  draperies  ont  d^à  une  certaine  consistance, 
le  dessin  et  les  contours  sont  d'une  pureté  remarqua- 
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blc,  et  les  physionomies  pleines  de  sentiment.  Nous 
ne  garantissons  pas  toutefois  son  authenticité;  ù  cer- 

tiiius  indices ,  que  les  connaisseurs  saisiront,  il  nous 
semble  \oir  là  un  ll;l^li(  lle  fort  habile  des  anciens. 

Les  deux  Irinhiiiics  portant  les  n»*  1191,  appartien- 
nent à  la  même  époque  cl  à  la  môme  école  ;  ceux-là 
du  moins  ne  laissent  aucun  doute  dans  notre  esprit 
sur  leur  origine  :  bien  que  moins  brillants  de  couleurs, 
C  L'sl  le  mémo  sentiment  dans  les  figures,  la  même 
solidité  naissante  dans  les  étoiles  et  le  modelé.  La 
facture  des  mains,  à  l'exception  de  quelques-unes  qui 
nous  paraissent  repeintes,  nous  rappelle  celle  de  la 
Vierge  et  de  l'Ange  placée  dans  le  tableau  U"  299, 
Ânoonciatiou  attribuée  à  Albert  Durer,  qui  est  d'une 
ravissante  bonhomie  et  d'une  délicatesse  extrême. 
Aussi  ces  deux  triptyques  que  nous  venons  de  citer 
nous  semblent-ils  moins  franchement  italiens  que  les 
premiers  dont  nous  avons  parlé.  Dans  tous  les  cas,  ils 
nous  paraissent  dater  du  siècle.  Quant  aux  no*  1178, 
1179, 1180, 1181,*ce  sont  des  volets  qui  sont  aussi  du 
commencement  du  xv«  siècle.  Ils  Aous  viennent  de 
Téglise  métropolitaine  d*Aix.  Us  ont  été  peints  par 
des  Flamands.  Us  pourraient  paraître  grotesques,  si 
la  naïveté  et  le  sentiment  qui  en  forment  le  fond  n*y 
dominaient  pas.  La  couleur  s'y  révèle  plus  vive  et  plus 
brillante  que  chez  les  maîtres  italiens. 

Le  rouge  qui  deviendra  bientôt  si  éclatant  chez  les 
peintres  de  celte  école,  commence  à  s'y  faire  remar- 
quer. Encore  quelques  elTorts  et  quebpies  années  et 
nous  aurons  devant  nous  Breugbel  Peter,  dit  le  Vieux 
ou  le  Drôle,  né  en  1530,  et  dont  \\{doruli< m  des  Ma<jcs^ 
par  un  effet  de  neige,  portant  le  n°  129,  n'est  qu'un 
acheminement  vers  une  peinture  plus  ralioanelle  et 
plus  raisonnable  companie  à  ces  volets.  Malgré  l'étran- 

getj;  de  ce  dernier  tableau,  on    s§  sent  pas  le  cou- 
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rage  de  i#e  des  figures  boufTonnes  qui  s'oSîrent  à 
votre  Tue.  L'explication  en  est  facile  :  c'est  que  le  pein- 
tre  était  de  bonne  foi.  ^exécution  et  la  composition 
donnent  la  mesure  de  sa  candeur  et  de  sa  conviction. 
La  nature  lui  apparaissait  telle  qu'il  la  peignait. 

Nous  devons  également  menlionnor  un  tableau  por- 
tant le  n*  1171,  intitulé  par  le  livret  Eslher  cl  As!<ucrHs; 
le  titre  nous  parait  complètement  de  fantaisie,  nous 
ne  le  discuterons  pas,  nous  dirons  simplement,  mal- 
gré son  manque  de  perspective  aérienne,  combien  il  y 
a  de  vérité  dans  les  physionomies  des  Ggures  qui  le 
peuplent ,  de  délicntossc  et  de  simplicité  dans  le  trait, 
joint  à  une  grande  fraîcheur  de  coloris.  Ce  tableau 
n'est  pas  moins  curieux  en  ce  qui  touche  les  costumes 
qui  sont  d'une  rigoureuse  exactitude  et  qui  appartien- 
nent comme  lui  à  la  fin  du  xv«  siècle  ;  maïs  la  noble  sse 
lui  fait  défaut,  tandis  qu'elle  apparaît  dans  tm  tableau 
de  la  môme  époque,  Y  Annonciation ,  placé  au-dessus 
(u»  1186),  de  l'école  italienne;  les  fonds  présentent  un 
peu  de  sécheresse,  mais  la  Vierge  agébouillée  est  ravis- 
sante :  en  suivani  TécheUe  mystérieuse  du  perfection- 
nement graduel  nous  arrivons  tout  naturellement 
devantlessplendides  panneaux  qui  nonsviennent  d*Aix, 
et  attribués  à  FVanda  et  lean  de  Bruges.  Nous  nous 
occuperons  de  ces  importantes  productions  dans  notre 
prochain  article. 


KOTES.  -4 

{\)  Arc  II  i  l'es  de  l'Art  français^  tome  iv.  Notes  sur 
quehjues  anciens  artistes  d'Avignon,  pour  servir  À 

IhistQire  de  la  peinture  dans  le  Gomtat,  par  Act^rd, 
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(b)  Lorsque  noas  habitions  Avignon,  nous  avons 
examiné  ces  fresques  qui  étaient  en  assez  mauvais  état, 
mais  qui  décelaient  cependant  une  main  habile.  Ont- 
elles  été  réparées  ;  existent-elles  encore?  Nous  le  pen- 
sons; mais  nous  avouons  cependant  ne  pas  les  avoir 
visitées  depuis  plusieurs  années. 

(c)  Buonamicco  Boffalmacco,  mort  en  1340,  était 
non  moins  facétieux  que  ces  héros  de  Boccace.  Parmi 
les  aventures  qu'on  lui  prête,  il  en  est  une  qui  mérite 
d'être  citée,  car  elle  eût  une  grande  influence  sur  la 
manière  de  peindre  de  plusieurs  de  ses  contemporains. 

Buonamicco  Buflalmacco  travaillait  à  Tabbaye  de 
Saint-Paul  à  Plse,  Bruno  qui  peignait  aussi  dans  le 
même  lieu,  ne  pouvant  donner  à  ses  figures  un  coloris 
assez  vif  ni  assez  d*expression,  s*adressa  à  Buflfalmacoo 
pour  qu*il  l*aidât  de  ses  avis.  Celui-ci,  fort  enclin  à  la 
plaisanterie,  se  souvenant  avoir  vu  pareille  chose  dans 
quelque  tableaux  de  Gimabue  (coutume  alors  aban- 
donnée), lui  conseilla  de  fiiire  sortir  de  la  bouche  de 
ses  figures  des  espèces  de  rouleaux  sur  lesquels  il 
rengagea  à  écrire  les  pmées  ou  les  paroles  que  prO" 
.nonçaient  ses  personnages.  Cette  nouvelle  manière 
d'exprimer  ses  sentiments  parut  si  belle  à  Bruno  et 
aux  peintres  ignorants  de  celle  époque,  qu'ils  Tatlop- 
tèreat  dans  lu  plupart  de  leurs  ouvrages. 

(d)  CEuvres  eomplètes  du  roi  René,  colllgées  par 
M.  le  comte  de  Quatrebarbes,  publié  en  18U^,  Gosnier 
et  Lachèse,  imprimeurs  à  Angers. 
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ÉCOLE  D'AiXôi:  KGOLE  D'AVIGNON 
AU  im\  XIV*  ET  XV  SIÊ(3£. 


nn'B!ITION  DB  LA  PBIMTORB  A  L'HTOLB  COMTBSUKb 
A  V4^-BYCK. 

Dans  rexcollent  iivn;  intiliilé  :  Hcclicrclics  sur  la 
Vif  elles  (JHvrafjr.s  de  (inilf]iie>i  pcinlrcs  in(n'inci(n(-c 
(le  l'ancieNiii'  Frmiee^  ]»ar  M.  de  Poinlel,  honime  de 
CdMir  autant  que  bi  illanl  écri\ain  et  amateur  éclairé, 
nous  trouvons  la  descTijiliou  des  toiles  et  des  œuvres 
d'arts  les  plus  i  enianiuahles  que  possède  In  ville  d'Aix 
et  dont  quelques-unes  ligurcnt  ù  notre  Exposition. 
Voici  comment  M.  de  PoîDtel  s'exprime  toucbaot  le 
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fameux  triptyque  du  roi  René.  Nous  copions  textuel* 
lement,'  car  nous  craindrions  d'affaiblir  les  réflexions 
qu*il  fait  à  son  sujet  : 

<  L*on  ne  peut  s*empécher  de  remarquer  le  bizarre 

appel  que  flreut  de  tout  temps  les  provençaux  aux 
artistes  des  Pays-Bas  ;  le  recours  constant  qu'eurent 
successivement  à  ces  gens  d'une  contrée  si  éloignée  et 
si  peu  parente  de  lii  Provence,  le  roi  Ilené,  les  pre- 
miers parlemenlairos  d'Aix,  ptiis  Pevresc  et  ses  con- 
temporains, et  eulin  IJoycr  d  Hguillos ,  est  un  fait 
inçonceval)le,  inexplicable,  je  ne  crois  pas  qu'aucune 
ville  de  Tlandres  ou  du  Urahan  renferme  aujourd'hui 
autant  de  tableaux  do  ses  maîtres  primitifs<dans  ses 
éfîlises,  que  l'on  en  rencontre  de  ces  mûmes  peintres 
dans  les  chapelles  de  la  ville  d'Aix  ;  on  ne  sait,  tant 
ces  panneaux  sont  admirables,  à  quels  noms  les  attri- 
buer. 

«  Qui  donc  a  passé  par  là  pour  y  laisser  cet  étonnant 
triptyque  qui  maintenant  décore  Saint-Sauveur  et  que 
le  peuple,  voire  les  savants,  ont  si  longtemps  baptisé 
et  baptisent  encore  :  Tableau  du  roi  René  i  Cest  la 
merveille  de  la  ville  d'Aix  et  une  des  peintures  les 
plus  accomplies  que  je  connaisse  pour  le  sentiment, 
la  grftce  des  figures  et  la  beauté  des  couleurs. 

>  On  a  attribué  le  triptyque  du  roi  René  à  VanrEyck, 

A  Quentin  Mctsys,  à  d'autres  encore. 

*  Dans  les  nuitées  de  la  Belgique,  mes  yeux  ont 
cherché,  entre  les  tableaux  de  l'école  primitive,  im 
morceau  qui  me  nommât  le  peintre  de  ce  merveilleux 
triptyque.  Le  Mariaifc  de  Sainle-Cat/ieri)ie,  qui  se 
trouve  dans  le  réduit  de  l'hApital  Saint-Jean  de  Bruges 
est  le  seul  tableau  qui  m'ait  vivement  ranimé  le  sou- 
venir de  celui  du  roi  René. 

>  Ceux  qui  ont  vu  à  Anvers  de  véritables  Quentin 
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Metsys  n'écriront  jamais  son  nom  à  propos  du  triptyque 
d'Aix  ;  Vtin-Kyck  était  mort  depuis  cinquante  ans.  La 
peinture  de  la  Vierf/e  sur  If  Ihiissun  est  d  nilleurs 
plus  claire  (|u'un  Vari-Kvck  :  je  la  crois  donc  du  divin 
Jean  Memlinjï  :  elle  s'accorde  avec  son  plus  beau 
temps;  elle  esl  digne  de  lui  par  la  profondeur  et  la 
naïveté  de  sa  beauté  poélicpie.  Il  ne  me  sou^i(•ul  pas 
si  le  bois  est  peint  à  l'huile  ou  à  l'œuf  ;  a'/V  vlait  peint 
au  woi/en  des  anciens  procèdes,  la  question  m  serait 
pas  douteuse*  > 

Le  livret  de  notre  exposition  tranche  la  question. 

M*  322.  —  Le  Buisson  Ardent^  triptyque. 

Cette  peinture,  attribuée  au  roi  René  par  la  tradi- 
tion populaire,  est  de  Van-Eyck,  du  moins  quant  au 
sujet  principal,  tradition  mystique  de  Tépisode  du 
Buisson  Ardent.  Les  volets  représentant  le  roi  René  et 
sa  femme  Jeanne  de  Laval,  Tun  et  l^autre  en  prières, 
sont  postérieurs  au  fond  du  tableau  et  d*un  élève  de 
récole  flamande.— YaUfEyck  estrinvenlaur  de  la  pein- 
ture à  rhulle. 

Nous  ne  prononceron>  pas  entre  Jean  Memling  et 
Van-Eyck,  ou  soit  entre  le  livret  et  M.  de  Poinlel. 
Seulement  ou  nous  permettra  de  citer  des  fails  qui 
aideront  à  faire  «  esser  luie  erreur  trop  lougtemps 
propagée  et  que  parlage  M.  de  Pointel  dans  son  livre. 
Vasari  le  premier  et  tous  les  biographes  s'appuvant 
sur  son  opinion,  ont  attribué  et  attribuent  encore  à 
Van-Eyck  la  découverte  de  la  peinture  à  l'huile.  J. 
Coindet ,  dans  son  J/tsioirr  du  la  peinture  en  Ilalie , 
publiée  en  1857,  aflirme  que  l'un  doit  en  doruier  le 
mérite  à  cet  artiste,  et  il  ajoute  cette  reslricUon  : 
avant  lui  on  employait  l'huile  dans  la  peinture  ,  mais 
d'une  manière  si  restreinte  et  avec  si  peu  de  sucies, 
(^ue  loin  d'être  1  iadice  d'une  dccoq verte,  ces  tenta- 
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lives  y  auraient  plutôt  fait  renoncer;  de  fait  on  ne 
pratiquait  que  la  peinture  à  fresque ,  à  la  détrempe 
et  A  rencauslique.  —  Dans  les  Ducs  de  Bourgogne, 
de  M.  de  U  Borde  (2*  série,  tome  i  int.  P.  LXIV), 
onlit: 

«  La  peinture  sur  bois»  fort  pratil|née  chez  les  Grecs» 
élait  connuedana  rCurope  occidentale»  dès  le  xii*  siède. 
Tliéophile  (ch.  20, 2G,  27),  en  donne  tous  les  procédés 
ainsi  que  ceux  de  la  peinture  à  Thuile  qui  élait  connue 
de  son  temps.  On  a  des  preuves  qu'elle  était  pratiquée 
en  Flandre  dès  1341  et  en  France  dûs  1356.  » 

Ces  preuves  nous  les  trouvons,  à  notre  tour,  dans 
le  bel  ouvrage  de  M.  Dussieux,  sur  les  artistes  français 
à  l'étranger,  preuve  qu  il  a  puisées  lui-môme  dans  la 
bibliothèque  de  l'école  des  Charteb  et  dons  les  archives 
de  Tart  français. 

11  cite  Gérard  d'Orléans  qui,  dès  1343  et  13&5»  lit 
plusieurs  tableaux  pour  Charles  V ,  et ,  bien  avant 
Van-Eyck,  exécuta  des  peintures  à  Thuile  et  vernissées 
au  château  du  Val  de  Rueil.  Il  cite  également  Jean 
Goste»  peintre  du  roi  Jean,  qui  travailla  aussi  à  ce 
chAteau  et  y  fit  de  grandes  peintures  à  Thuile  et  ver- 
nissées, en  1356. 

On  peut  wok  par  le  détail  suivant  que  ce  genre  de 
peinture  était  bien  moins  restreint  que  ne  le  veut  faire 
supposer  Golndet. 

II  s'agissait  de  représenter  V Histoire  de  César , 
celle  de  Notre-Dame,  ï Histoire  de  sainte  Anne,  la 
Passion,  la  Truiilc,  une  histoire  de  saint  Nicolas,  une 
de  saint  Louis^  et  de  peindre  des  anges  et  une 
Amunici(Uion, 

La  grande  salle  du  château,  la  galerie,  la  chapelle, 
le  rétable  de  Tautel  et  Toratoire  devaient  être  décorés 
de  ces  divers  sujets. 


L'œuvre,  comme  on  le  peut  voir,  était  fort  consi- 
dérable et  le  peintre  déj.^  éminent  :  «  Et  toutes  ces 
choses  dessus  divisées  seront  fêtes  de  fines  rinilctasà 
huile  et  les  champs  de  fin  or  esievé  (en  relief  et  les 
vcstements  de  Nostre-Dame  de  lin  azur  et  bien  et 
/oialement  toutes  ces  choses  vernissées  et  assouvies 
(terminées)  sans  aucune  diffaute.  * 

Le  duc  de  Normandie  allouait  600  moutons  d'or  ou 
15,656  fr.  à  Fartiste  (a). 

Van-Eycli  est  né  en  1370  et  mort  en  1441,  alors 
que  le  roi  René  n'avait  que  33  ans.  La  peinture  à 
Ihuile  florissait  donc  en  France  avant  que  ce  diTuier 
ne  vint  au  monde  ;  la  connaissance  de  ce  fuit  doit 
aider  les  antiquaires  et  tes  amateurs  dans  leurs 
recherches  sur  l'oi  Igine  de  beaucoup  de  ces  vieilles 
peintures  qui  pour  les  collections  et  pour  nos  musées 
sont  quelquefois  sans  prix;  elles  prouvent  de  plus  que 
dans  le  grand  mouvement  de  lart,  la  France,  dès 
cette  époque,  n*étalt  pas  à  la  remorque  de  la  Flandre 
et  de  ntalie  (b). 

M«iis  nous  renvoyons  le  lecleiir  aux  li\res  que  nous 
avons  cités,  sMl  désire  approfondir  ce  sujet  si  intéres- 
sant. 


Après  fivoir  pnyé  noire  juste  tribut  d'admiration  A 
ce  fameux  tableau  du  roi  René,  examinons  cet  autre 
triptyque  à  doubles  volets  qui  nous  vient  de  la  paroisse 
de  Sainl-Ksprit  d'Aix,  n«  .'Uîo,  Le  li\rel  nous  apprend 
que  celte  peinture  précieuse  est  attribuée  à  Francia. 
Les  membres  du  parlement  ayant  à  leur  téte  un  de 
leurs  présidents,  Gervais  de  Beaumont,  y  sont  repré- 
sentés sous  la  tli^ure  des  apôtres  assistant  à  Tassomp- 
tion  de  la  Vierge.  Des  tôles  inachevées  indiquent 
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qu'elles  étaient  destinées  h  des  portraits  de  personne, 
ges  probablement  abseots  lors  de  rexécution  du 
tableau.  Les  sujets  représentés  par  l'artiste  sur  les 
volets,  où  existent  ces  figures  ébauchées,  sont  :  A 
gauche,  Tadoration  des  bergers  et  Fadoration  des 
mages  ;  ^  h  droite,  l'Ascension  et  la  Pentecôte. 

Les  volets  sont  moins  intéressants  que  le  tableau 
principal  ;  la  composition  en  est  plus  confuse,  les 
personnages  moins  étudiés,  tandis  que  dans  TAssomp- 
tion,  ia  Vierge  est  du  plus  beau  caractère.  Les  por- 
traits sont  pleins  de  vérité  ;  les  apôtres  paraissent  se 
communiquer  leurs  pensées  autour  delà  tombe  ouverte 
et  vide  d*où  vient  de  s*élancer  la  reine  des  cieux,  le 
visage  rayonnant  de  douceur  et  de  mansuétude. 
Les  groupes  d'anges  qui  chantent  les  louanges  de  Marie 
et  dont  les  poses  varient  à  Tinfinî  sont  d'une  facture 
simple  et  naïve.  La  couleur  générale  du  tableau  est 
riche  et  puissante,  le  modelé  commence  A  être  accusé 
avec  quelque  vigueur,  bienqu*on  y  remarque,  comme 
dans  tous  les  tableaux  des  maîtres  primitifs,  Tabsence 
complète  du  clair  obscur.  H.  de  Pointel,  que  nous 
aurons  quelquefois  encore  occasion  de  citer,  attribue 
ce  tableau  A  Técole  allemande,  en  niant  toutefois 
qu'il  soit  d'Holbein.  Quant  A  nou9,  nous  avouons  notre 
insuffisance  ^  trancher  de  pareilles  questions. 

Francia,  né  en  1450,  cinq  ans  avant  Léonard  de 
Vinci,  était  contemporain  du  Perugin,  auquel  il  était 
supérieur  comme  coloriste. 

Etabli  à  fJoloî^ne  où  si\  ré[)ulatiun  cl  ait  A  son  npogée 
en  1500.  il  est  fort  possible  <|uc  Mossieiirs  les  conseil- 
lers du  parlement  de  ProveiK  o  de  la  (  ré.ilion  de  1601, 
voulant  en  consacrant  cette  date,  inellrc  leurs  person- 
nes SOUS  la  protection  de  la  Vierge,  il  est  fort  possible, 
disons-nous,  qu'ils  se  soient  adressés  à  cet  artiste,  mais 
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rien  ne  Tindique  d'une  manière  certaine.  Cependant 
parmi  les  probabilités  qui  tendraient  à  nous  faire  croire 
que  Frnncia  a  travaillé  dans  nos  contrées,  il  est  un 
fait  qui  s'en  dégage;  c'est  que  le  nom  de  Francia 
donné  A  ce  peintre  n'est  qu'un  sobriquet,  son  nom 
véritable  était  1  raiK  esco-ilailiolini.  Dans  Vassari 
commenté  par  LeclaïKliié  on  trouve  rettc particularité; 
puis,  dans  les  chroniques  du  temps,  il  est  surnommé 
La  l'rance.  Ce  ne  peut  être  sans  niutif  ?  Quoiqu'il  en 
soit,  on  sait,  (lu'à  la  vue  d'une  toile  de  HaphaCl,  per- 
dant la  bonne  opinion  qu'il  avait  <le  lui-nième  et  com- 
coni|)renant  son  infériorité,  Francia  tomba  dans  une 
incurable  lanf^ueur  dont  il  moiirut  (1518).  Il  n'avait 
connu  que  de  réputation  les  œuvres  de  ce  grand 
peintre  jusqu'au  jour  où  celui-ci  lui  adressa  son  tableau 
de  Sainte-Cécile  commandé  pour  une  chapelle  de 
Bologne. 

Deux  ans  après,  c'estrà-dire  en  1520,  coïncidence 
étrange,  les  deux  plus  grands  génies  de  leur  époque, 
ceux  qni  avaient  ouvert  de  si  larges  horizons  h  la  pein- 
ture, s'éteignaient  à  leur  tour...  Ce  même  Raphaël 
précédait  de  quatre  ans  dans  la  tomlie  le  Pérugin  son 
maître,  il  abandonnait  la  vie  à  37  ans,  dans  toute  la 
plénitude  de  son  talent  et  à  Tapogée  de  sa  gloire. 
L'autre,  Léonard  de  Vinci,  vieux  et  infirme,  après 
avoir  vu  une  partie  de  ses  plus  belles  œuvres  détamites, 
8*en  venait  mourir  à  son  tour  sur  une  terre  étrangère, 
laissant  à  Michel-Ange  un  demi-siècle  de  dictature 
incontestée,  qui,  loin  de  contribuer  aux  progrès  de 
la  peinture»  en  accéléra  au  contraire  la  décadence. 

Mais  n  anticipons  pas  sur  les  époques.  En  cherchant 
A  se  dégager  «les  types  gothiques  pour  atteindre  à  une 
reprothkiioii  plus  exacte  et  plus  vraie  de  la  nature,  le 
Pérugin,  Franeia.  auquel  on  peut  ajouter  les  Bellin, 
Ma&sacio  et  >lanlcgna,  cherchaient  tous  a  frayer  de6 
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voies  nouvelles  à  la  peinture  et  préparaient  en  Italie  ce 
grand  mouvement  (lu'on  appelle  la  Renaissance.  Van- 
Eyck,  son  frère  Jenn  de  Bruges  et  Memling  en  Flandre, 
Lucas  de  Kranach,  llulbein,  Martin  Schen  et  Albert 
Durer,  en  Allemagne;  en  France,  l'école  de  Tours, 
représentée  par  Fouquet,  Bourdiclion,  Michel  Colomb 
et  Jean  Juste,  et  ces  peintres  des  écoles  d'Ai\  et  d'Avi- 
gnon, dont  nous  possédons  les  œuvres  sans  en  con- 
naître tous  les  noms,  tous,  nous  le  répétons,  ù  un 
degré  plus  ou  moins  éminent,  cherchaient  A  se  rap- 
procherde  la  vérité,  en  s'éloignant  des  types  consacrés. 
IJ  n'y  avait  plus  qu'un  pas  h  faire,  pas  immense,  il  est 
vrai,  pour  arriver  à  la  sublimité;  ce  fut  Léonard  de 
Vinci  qui  donna  l'impulsion  et  qui  ie  franchit  avec 
Raphaël,  Michel-Ange  et  les  maîtres  vénitiens. 

Mais  ffvant  de  jeter  un  coup  d^œil  sur  cette  grande 
époque,  voyons  parmi  les  tableaux  des  maîtres  primi- 
tifs de  notre  exposition,  s*il  en  est  encore  quelques-uns 
digne»  d*ètre  mentionnés. 


NOTES. 

(a)  Cet  acte  a  été  publié  dans  la  Bibliothèque  de 
récole  des  Chartes,  2^  série  1-514,  années  IS44-45,  et 
dans  les  archives  de  FArt  Français,  1. 11,  p.  340  et 

t.  m,  p.  as. 

(b)  Le  professeur  Lessing,  dans  un  traité  sur  l'an- 
cienneté de  la  peinture  h  l'tiuile,  imprimé  h  Bruns\*  ick 
en  1774,  a  cherché  h  prouver  que  cet  art  est  très 
ancien;  Michel  de  Bâie,  conservateur  de  la  Galerie 
Impériale  de  Vienne  a  assuré  avoir  découvert  plusieurs 
morceaux  peints  A  l'huile  qui  remontent  au  \iiv  et 
Mv  siècle.  Le  plus  ancien  est  de  Thomas  Mulinu,  gen- 
tilhomme de  Bohême.  Les  autres  sont  de  deux  artistes 
employés  à  la  cour  de  l'empereur  Charles  IV  (Mag. 
iyicy.,  9*  au.,  t.  2«  p.  381. 


MAITRES  PillMlTllsS 

IPIIAIIIÇAIB  Kl*  AXMAMOBRB. 


KGOLE  D  AIXô:  ÉGOI.E  D  AVUtJNON 

xnr,  XIV  ET  rr  siècle. 


Les  tableaux  (ie>  maitres  priniilits,  (lu'il  nous  lo^le 
à  examiner,  ont  hcaucoiip  moins  d'importance,  comme 
dimensions,  que  reiix  précédemment  nommés,  repen- 
dant on  y  rehi»live  les  mêmes  lend.nices  el  une  cer- 
laine  reclierchc  d'un  idéal  révé  aïKHH'l  lenrs  ailleurs 
\eulent  atteindre;  nous  a\oiis  liàte  de  nous  en  enlie- 
lenir  et  cependant,  en  rai^on  du  >as(e  radie  que  nous 
nous  sommes  tracés,  et  du  point  de  vue  «iifticile  où 
uous  nous  plaçons,  (  elui  de  la  pliilosophie  de  Thistoire, 
Dous  ne  pouvons  que  procéder  leulemeal  daus  notre 
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examen,  et  force  nous  est  de  retourner  souvent  en 
arrière,  si  nous  vouions  éclairer  tant  soit  peu  les 
premiers  commencements  de  ia  peinture  en  France, 
dont  rhistoire  n'est  connue  seulement  que  de  quelques 
adeptes. 

Avant  donc  de  nous  occuper  de  ces  lableniiv,  nous 
croyons  utile  de  lairequelquesnouveaux  Lonnnentaires^ 
sur  Francia,  Tauteur  présumé  du  triptyque  d'Ai\, 
n»  3G5,  commentaires  A  la  laveur  desquels  nous  pou- 
vons jeter  un  coup  dNeil  rétrospectif  sur  l'état  de 
Tari  en  Italie  et  parliculiôrement  dans  le  midi  de  lu 
France,  aux  xiii%  xiv*  et  xv«  siècles. 

Nous  avons  e\|)iiijué  dans  notre  précédent  article 
que  le  nom  de  1  rancia  n'était  qu  un  surnom  attribué 
à  Francesco  Kaibolini. 

Dans  le  livre  de  A.  F.  Rio  sur  Léonard  de  Vinci  et 
son  école,  nous  avons  trouvé  un  peintre  ^ont  les  types 
sont  en  quelques  sortes  identiques  à  ceux  de  Francia, 
Il  s*agit  d*Ambrogio  Borgognone  ;  ce  surnom  de  Bor- 
gognone  soit  de  Bourguignon  substitué  partout  au 
nom  de  famille  de  ce  dernier,  ne  se  rapporte  pas  au 
lieu  de  sa  naissance,  puisqu'il  est  né  à  Fossano  en 
Piémont,  mais  comme  le  dit  H.  Rio,  il  pourrait  bien 
exprimer  une  filiation  artistique  entre  lui  et  Técole 
qui,  à  l'époque  où  il  dut  faire  son  apprentissage, 
florissait  dans  les  états  du  duc  de  Bourgogne. 

Ainsi ,  voilÀ  deux  peintres  portant  Tun  et  Taufre 
des  noms  d'emprunt,  ayant  leur  signification  marquée, 
dont  la  manière  et  le  style  se  ressemblent,  mais  qui 
différent  radicalement  des  peintres  Lombards,  leurs 
contemporains.  Ne  pourrait-on,  sans  trop  se  risquer, 
induire  de  là  que  le  talent  de  ces  deux  artistes  avait 
iin«  origine  frepfaiM? 
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Les  arts  reuaissaieot  alors  en  France  et  surtout  dans 
le  midi. 

Indépendamment  des  peintres  en  réputation  qu  en- 
tretenait le  duc  de  Bourgogne,  il  en  existait  beaucoup 
d'autres  qui  Horissaient  en  Provence  sons  le  patro- 
nage du  roi  René»  nous  Tayons  déjù  dit.  11  en  était  de 
même  h  Avignon.  Nous  devons  à  Tobligeance  de  M. 
Achard,  archiviste  de  cette  ville,  une  liste  comprenant 
les  noms  de  plus  de  cent  artistes,  soit  peintres,  sculp- 
teurs ou  architectes,  ayant  travaillé  ou  vécu  à  Avignon 
depuis  Simon  Memmi,  1327  (qui  mourut  en  juin  1344), 
jusqu'en  1699. 

Au  XI  v«  et  au  xv<  siècle,  les  artistes  avignonais 
étalent  si  estimés,  qu'il  était  passé  en  proverbe  de 
dire:  les  peintres  Avignon  (a),  de  même  qu*on 
disait  aux  mêmes  époques  :  les  orfèvres  de  Limoges^ 
les  chaudronniers  de  Dinans. 

Cette  réputation  n'était  pas  usurpée,  elle  était  déjà 
consacrée  par  le  temps,  car  il  y  avait  dés  la  fin  du  xi* 
siècle  toute  une  école  d'architectes,  de  sculpteurs  et 
de  peintres,  dans  le  couvent  de  Saint-Kuf,  nous  avons 
déjà  constaté  ce  lait. 

Le  plus  ancien  des  peintres  connus  d'Avignon  se 
nommait  Bertrand,  il  exerçait  son  art  en  cette  ville  en 
1272,  s'il  faut  en  croire  le  livre  de  la  colkimanderie  de 
Malte  d'Avignon. 

Immédiatement  après  lui,  nous  trouvons  César, 
peintre,  et  Soliers,  que  la  croix  du  Maine  appelle 
Pierre  de  Soliers,  imagier  et  statuaire,  tous  deux 
d* Avignon  ,  et  célèbres ,  ù  cause  de  leurs  talents,  par 
B.  de  Parasoiz ,  troubadour  provençal,  qui  vivait  au 
xiv«  siècle. 

Nous  arri\ons  ici  a  la  période  où  Clément  V  établit 
le  siège  apostolique  à  Avignon  (1306),  nous  avons  dans 
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un  de  nos  précédents  articles»  mentionné  Gîotto 
et  Simon  Hemmi,  au  sujet  de  ce  dernier,'  grâce  à 
H.  Achard,  nous  pouvons  prédser  un  fiiit,  que  nous 
donnions  simplement  comme  probable.  Simon  Martini 

on  Memmî,  dit  Simon  de  Sienne,  a  peint  Tintérieur 
du  porche  de  Nolre  Dame-des-Doms  de  1327  à  1333. 

Ce  travail  était  dû  à  la  libéralité  du  cardinal  A.  Cec- 
cano,  un  moment  archevêque  de  Naples.  Une  inscrip- 
tion en  vers  latins  aujourd'hui  entièrement  effacée, 
existait  au-dessous  de  la  peinture  qui  orne  le  timpan 
de  la  porte  d'entrée  et  constatait  ce  fait.  Cette  inscrip- 
tion a  été  reproduite  par  le  marquis  de  Cambis- 
Veileron,  dans  les  Annales  d* Avignon.  [Manuscrits  de 
la  bibliothèque  Requien,  au  musée  Galvet). 

Le  séjour  des  souverains  pontifes  procura  à  Fécole 
avignonaise  son  plus  vif  éclat  et  lui  assura  une  supré- 
matie qn*elle  conserva  longtemps.  Parmi  le»  artistes  de 

cette  époque,  nous  devons  également  citer  François 
Baralli,  sculpteur  et  orfèvre,  dont  un  inventaire  fait 
en  1359  mentionne  un  groupe  en  argent  représentant 
le  Calvaire. 

Pierre  de  Terdona,  peintre  à  Avignon; 

Florent  de  Sabulo»  écrivain  et  enlumineur  de  manus- 
crits à  Avignon  en  1365; 

Le  Tangard,  de  Constance  en  Romagne,  à  qui  la 
corporation  des  Maîtres  de  Pierre  de  Montpellier,  lit 
en  1365,  la  commande  de  sa  bannière  ; 

Jean  Roche,  natif  de  Carcassonne,  peintre  d'Avignon 
f^n  1365,  dont  le  nom  se  retrouve  dans  les  archives  en 
1370,  désigné  sous  le  nom  de  Broche; 

Maître  Bernard  de  Toulouse,  enlumineur  de  manus* 
critset  Marie,  enlumineuse,  en  1367  ; 

l^itre  Oiraudoa  ou  Grandi,  peintre,  habitait  aussi 
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Avipiiou,  ainsi  que  Gtniiinian  delà  Turc,  peintre  par- 
mesan, qui  avait  (''pimsé  i.i  lille  d'un  nmsicien  de 
Pavie,  à  la  cour  du  Pape  en  i;]0o,  laquelle 

était  >euNe  de  Pierre  de  lerdona,  au^si  peintre, 
désigné  plus  liant. 

Et  cnHn  Jeaa  de  Juviac,  du  diocèse  de  Laoa, 
eierçait  également  la  peinture  à  Avignon  en  1390. 

A  cette  môme  époque,  Thomas,  fils  d*Etîenne,  sur- 
nommé Giottino,  peignait  à  Florence,  dans  le  palab 
du  Podestat,  le  châtiment  que  les  Florentins  avalent 
infligé  au  duc  d'Athènes*  qu*ils  avalent  chassé  de  leur 
ville.  Felibien  raconte  tout  au  long  Thistoire  tragique 
qui  donna  lieu  à  cette  peinture.  U  cite  parmi  les  pein- 
tres italiens  de  cette  période,  Jacobo  Casentino, 
Spinello  Giovani  da  Ponte,  Agnolo  Gaddl,  Berna  de 
Sienne,  Ducio,  aussi  siennois,  et  Antonio  Vivitiano. 

A  ces  noms,  Felibien  ajoute  encore  cen\  de  Gerardo 
Starnina,  qui  tra\ailla  en  Espagne;  IJppo,  Loreuzo, 
rcligieuv  de  Tordre  (lanialdoli  ;  Taddeo  Ji.irlolo  , 
Lore4i/c»ile  lîicci,  dis(  ij)le  de  Spinello,  et  enlin  Paolo, 
surnommé  l  eello,  <jui  le  pr^MiuiM-  observa  les  règles 
de  la  perspective.  Ce  peintre  mourut  en  14-32. 

A  cette  longue  liste  on  doit  ajouter  Massolino,  celui- 
ci  commença  à  donner  de  la  majesté  à  ses  figures,  il 
eut  pour  élève  Massacio,  mort  en  1443,  à  26  ans,  qui 
le  surpassa  et  dont  le  nom  est  resté  célèbre. 

L  iî.ilie  etail  alors  déchirée  par  des  guerres  intestines. 
Après  la  mort  de  (irégoire  M,  qui  tr  ui^porla  (rA\ignon 
à  Rome  le  siej^e  apostolique,  l.'rbaiii  N  i,  napolitain, 
fui  élu  pape  ;  les  cardinaux,  peu  satisfaits  du  nouveau 
souverain,  étant  sortis  Je  Home,  nommèrent  Clément 
VII,  qui  transfera  île  nouveau  son  siège  à  Avignon  ; 
ce  fut  de  là  que  naipiit  cesdiisme  si  scandaleux,  pen- 
dant lequel  on  vit  trois  papes  se  partager  la  tiare. 
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Cette  (Ihision  dura  près  de  cinquante  ins  et  ne  cessa 
qu\^  I  nvèncmenl  do  Nicolas  V,  nprôs  la  mortd'Ea- 
gène  IV,  Félix  IV  s'étant  départi  de  ses  prétentions 
en  faveur  de  Nicolas  (14i7). 

Sous  le  pontificat  de  ce  dernier  pape,  les  arts  et  les 
lettres  prirent  un  nouvel  ossor.  Il  embellit  Rome;  il 
orcupa  Vrn  Angelico  de  FicsoU»,  un  des  plus  grands 
peintres  du  temps.  Il  fit  orner  le  Valicln  de  fresques 
par  Piélro  dclla  Kraneesca  ;  fresques  dùlruites  sons 
Jules  il  et  remplacées  par  le  Sainl-Pierre  (l(U}s  la 
■  Prls(ni  et  le  Mirar/c  (lu  Sainl-Sdcrctiicitt,  de  liapliaC'l; 
Ml  oins  V,  en  reconnaissance  du  service  que  lui  a\ait 
rendu  Charles  VII,  roi  de  France,  en  faisant  tenir  un 
concile  en  l'iiOà  Lyon,  pour  obtenir  la  renonciation 
de  l'clix  en  sa  faveur,  y  lit  pcitjdre  le  portrait  de  ce 
ujonarcjuc  ainsi  que  ceux  de  plusieurs  personnes  de 
niarcpiequi  l'avaient  aidé  de  leurs  ser>ices.  Ces  por- 
traits, coi)iés  plus  lard  par  Kaphacl,  tombèrent  a  sa 
mort  entre  les  mains  de  Jules  Uumaiu,  son  élève. 

Rome  était  alors  pacifiée,  mais  les  guerres  civiles 
agitaient  encore  le  reste  de  la  Péninsule.  Les  déchire- 
ments et  les  proscriptions  des  diverses  républiques 
dont  elle  se  composait,  forçaient  une  mullitiide  de 
familles  puissantes  à  s*expatrier.  On  peut  voir,  dans  le 
livre  des  Conseils  de  la  ville  d'Avignon,  année  1446, 
que  cette  émigration  fat  si  nombreuse  et  se  com- 
posa de  familles  si  riches  et  si  considérables,  que  les 
statuts  municipaux  de  la  ville  durent  être  modifiés, 
en  ce  sens  que  le  nombre  des  conseillers  fut  divisé 
temporairement  en  trois  mains,  et  qu'une  d'elles  fut 
remplie  par  des  Italiens. 

La  présence  de  ces  grands  personnages  qui  s'éta- 
blirent alors  à  Avignon,  contribua  beaucoup  à  favoriser 
te  (Qi^t  4e9  arts  djanscette  ville  et  les  artistes  ment 
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particotorités,  parceque  rhistoire  de  la  peinture  dans 
nos  provinces  est  fort  obscure  et  qu'il  sufCt  quelque- 
fois d'un  Indice,  au  premier  aspect  indifférent,  pour 
mettre  plus  tard  sur  la  voie  de  nouvelles  découvertes. 


NOTES. 

(a)  Hcnoiivier  et  Ricard,  des  Maîtres  de  Pierre  et 
autres  artistes  gothiques  de  Montpellier,  ir  14,  p.  233. 

[a)  Voir  le  mandat  aux  archives  municipales  d'Avi- 
gnon. Le  nom  de  ce  peintre  s*est  transformé  plus 
tard  dans  sar  descendance  en  Iveriac,  Diveriac  et  enfin 
Deveria.  MM.  Achille  et  Eugène  Deveria,  nos  peintres 
modernes  originaires  de  cette  ville,  pourraient  récla- 
mer pour  auteur  ce  peintce  de  1427. 

[c]  IMcj-que  tous  les  documenls  et  notes  sur  les 
nrtistes  d'Avignon  dont  nous  avons  ot  aurons  occasion 
de  parler,  nous  oot  été  fournis  par  M.  Achard ,  archi- 
viste d'Avignon. 

(d)  Cet  acte  est  rapporté  dans  Fouvrage  de  M.  le 
eomte  de  Quatrebarbes,  ainsi  que  divers  mémoires  de 
peintures  relatives  au  tableau  du  grand  autel  de  Téglise 
des  Célestins,  attribué  h  tort  au  roi  René,  et  repré- 
sentant le  squelette  de  sa  maîtresse.  Tableau  disparu 
d'Avignon  ù  la  première  révolution. 
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Dans  des  articles  de  journnux,  écrits  nu  jour  lejour, 
et  sous  rimpression  du  moment,  il  nous  est  fort  diffi- 
cile de  mettre  une  méthode  et  un  ordre  parfait  dans 
nos  comptes-renduSi  en  -un  root,  de  faire  un  travail 
aussi  sérieux  que  nous  Ta urions  désiré  sur  l*ei position 
exceptionnelle,  présente  A  nos  yeux,—  exposition,  qu'il 
ne  nous  sera  peut-être  plus  donné  de  voir  se  repro- 
duire. Les  grands  enseignements  qu'elle  nous  offre 
ne  peuvent  se  décrire  en  quelques  mots.  En  considé- 
rant les  œuvres  et  les  particularités  les  plus  intéres- 
santes delà  vie  desartistes  qui  les  ont  exécutées,  étudier 
à  la  fois  les  développements  progressifs  deTartet  les 
circonstances  qui  les  ont  favorisés,  noter  les  causes 
de  ses  hésitations  et  de  ses  décadences,  c'est  toucher 
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presque  à  lliistoire  entière  de  l*haiiiaiiité;  la  peinture 
*  n*est«ile  pas  le  miroir  le  plus  fidèle  des  tendances, 
des  mœurs  et  de  Tcsprit  de  tous  les  peuples  à  toutes 
les  époques  7  La  sublime  faculté  de  notre  âme,  ou  si 
Ton  préfère  de  notre  esprit,  de  pouvoir  envisager  à 
la  fois  le  présent  et  le  passé  et  même  de  sonder 
Tavenir,  trouve  un  aliment  délectable  dans  les  cfirieuses 
études  deTbistoire, —  études  qui  lui  perraellent  d'em- 
brasser d'un  seul  regard  de  la  pensée,  non-seulement 
les  choses  invisibles,  ceci  est  du  domaine  de  la  méta- 
physique, et  c'est  encore  un  des  iirivilèges  de  l'Ame 
de  pouvoir  aborder  de  pareils  sujets,  mais  dVmbrasscr, 
nous  répétons  le  mot,  l'univers  entier  qu'elle  domine 
de  toute  In  h.intcur  de  son  essence  immortelle.  Les 
savants,  les  i)hilosophes  et  tous  les  esprits  méditatifs, 
du  fond  de  cet  asile  inexpugnable  qu'ils  se  créent  en 
eux-mt'mes,  voient  se  dérouler  devant  eux  tons  les 
événements  A  eux  connus  dont  la  terre  a  étéletheAlre 
et  ils  en  tirent  les  déductions  les  plus  logiques.  A  eux 
de  nous  initier  aux  mystérieuses  intluences  qui  les  ont 
produits  ,  à  eux  de  nous  guider  dans  ce  dédale ,  mais 
pour  tirer  quelques  fruits  de  leurs  méditations  et  de 
leur  science,  dont  ils  laissent  la  trace  dans  leurs 
oeuvTcs,  il  les  faut  consulter  tous,  car  tous  ne  sont  pas 
également  profonds,  tous  ne  sont  pas  également 
instruits  et  surtout  ne  sont  pas  sans  passion. 

Pour  récrivain  consciencieux  et  de  bonne  foi,  qui 
cberdie  à  vulgariser  et  répandre  des  connaissances 
acquises,  tout  en  sMnstruisant  lui-même,  la  route  à 
parcourir  est  parfois  aride  et  non  sans  écueil  :  ajouter 
encore  au  vaste  domaine  des  conquêtes  de  Tesprit 
bumain,  c'est  le  partage  des  hommes  de  génie. 

Pour  nous,  humble  pionnier,  notre  ambition  ne  va 
pas  jusque-lù.  INous  l'avouons  cependant ,  notre  esprit 
spéculatif  trouve  un  charme  étrange  en  présence  de 
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la  difficulté  h  vaincre.  Nous  aimons  à  nous  égarer 
sur  la  route  de  l'art,  à  y  glaner  les  faits  historiques 
les  plus  curieux,  et  nous  nous  croirions  mille  fois 
payé  de  nos  peines,  si  nous  pouvions,  h  propos  de 
notre  exposition,  jeter  simplement  quelques  lueurs 
passagères  sur  l'histoire  de  l'art  en  général,  mais  plus 
particulièrement  dans  nos  provinces,  pour  lesquelles 
nous  éprouvons  une  affection  toute  ûliale. 

Ma  par  cette  pensée,  nous  procédons  lentement , 
car  avant  d*étabUr  les  faits  d*une  manière  claire  et 
précise»  nons  tenons  à  nous  entooto  de  docoments 
authentiques  et  d^autorités  ;  pressé  par  le  temps , 
lorsque  ces  autorités  nous  font  défaut,  nous  préférons 
des  tâtonnements  qui  nous  sont  suggérés  par  la  pru- 
dence à  de  présomptueuses  affirmations  qu'un  souffle 
pourrait  détruire. 

Lorsqu'il  s\'igit  (r.ittribucr  rcrtninos  toiles  A  tel  ou 
tel  innîlic,  uue  réser\e  encore  j)lus  grande  nous  est 
imposée,  en  cola  nous  marchons  d'accord  a^cc  la 
commission  des  Beaux-Arts,  qui  a  fort  bien  compris 
cette  question  délicate,  car  elle  a  su  parrailcmont 
l'éluder  en  consignant  dans  son  livret,  qu'elle  accep- 
tait les  attributions  déclarées  par  les  possesseurs  des 
tableaux,  sans  en  garantir  l'authenticité. 

Nous  avons  suivi  la  même  ligne  de  conduite  et  nous 
la  suivrons  encore,  à  moins  que  Terreur  ne  soit 
flagrante,  et  nous  allons  faire  trêve  pour  le  moment  à 
nos  réflexions,  pour  nous  occuper  des  tableaux  pri- 
mitif, dont  nous  avions  au  commencement  du  précé- 
dent article,  Tlntention  de  parler. 

Parmi  les  toiles  de  l'école  italienne  dignes  d'être 
examinées,  nous  citerons  encore  le  n«  1211,  appar- 
tenant à  M.  Auphan,  de  Marseille,  sans  nom  de 
maître;  —  ce  panneau  date  du  commencement  du 


ive  siècle.  La  figure  de  la  Vierge  n'est  pas  heureuse, 
mais  il  y  a  une  grande  finesse  daas  le  dessio,  et  la 
téte  de  Jésus  est  fort  expressive. 

En  considéraDt  attentivement  les  tableaux  italiens 
de  cette  époque,  noui  trouvons  que  le  plus  grand 
nombre  n'offre  qu*un  intérêt  secondaire,  —  cependant, 
tout  bien  considéré,  ne  serait-ce  que  pour  faire  con- 
naissance avec  les  peintres  auxquels  sont  attrIlNiées 
ces  œuvres,  nous  en  dterons  de  nouveau  quelques- 
unes.  —  De  ce  nombre,  le  m  210,  V Annonciation, 
peinture  sans  cachet  authentique  ,  appartenant  à  M. 
Maurel ,  de  Marseille  ,  —  deCuradi  (Dominique),  dit 
Ghrilandajo,  né  à  Florence  en  1U9,  mort  en  U93, 
d'abord  orfèvre,  et  pins  célèbre  pour  avoir  élè  le 
premier  maître  de  Michel -Aiipe  que  par  ses  ouvrnjies, 
Mon  qu'il  <'ùl  (riivaillé  au  Ynlican  avec  le  l^ossolli  du 
temps  du  Piipc  Sisle  IV.  —  Il  eut  trois  i\h  peintres 
dont  l'histoire  a  conservé  les  noms  :  David,  lienoist  et 
Hodolphe.  Fèlihien  préloud  que  les  deu\  premiers 
nommés  èlaient  ses  Irères,  et  (jue  ce  fut  David  <jui 
éleva  et  fil  l'éducnlioii  de  Ilodolphe.  l)n\id  mourut 
eu  lo<)U,  âgé  do  Go  ans  Quant  à  Henoist ,  soit  lîene- 
dette,  i!  travailla  quelque  temps  en  Fraïue.  Après 
s'être  enrichi,  il  <e  retira  à  Florence  où  il  mourut  à 
son  tour  âgé  de  50  ans. 

Les  fresques  les  plus  anciennes  que  Ton  puisse 
encore  admirer  au  Palais  vieux  à  Florence,  sont  celles 
qui  furent  commandées  à  Dominico  Ghirlandajo  et  à 
Filippino  Lippi,  en  1&82.  Hans  Gaye  a  publié  Tacte 
relatif  à  ces  peintures  et  le  prix  de  1200  livres  payé  a 
Ghirlandajo,  pour  son  tableau  d*une  nativité  figurant 
aujourd'hui  dans  la  galerie  d^Egli  Uflzii. 

Nous  devons  aussi  une  mention  particulière  au  n<«  57, 
ia  Vierge  et  l'Enfant,  provenant  du  cabinet  de  roon- 
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seigneur  Ghalendon,  archevêque  d*Aix,  de  Gentil  BeUin 
lequel,  grâce  à  Tescellente  éducation  que  lui  donna 
Jacques  Bcllin,  son  père,  fut  avec  son  frère  le  fonda- 
teur de  récole  vénitienne.  Ce  tableau  est  d*une 
gracieuse  composition  et  d*one  grande  suavité  de 
coloris;  il  ne  présente  ni  la  sécheresse,  ni  le  goût 
équivoque  de  la  première  manière  de  ce  mettre. 


LES  BELLIN. 


HiKtoritiue  des   Ptuaiuies  île   la  Granfic  Sallo 
du  GoriHeil  à  V«."iiise. 

I.es  lîcllin  avaient  dans  leur  temps  une  grande  répu- 
tation. Mahomet  II.  après  avoir  vu  quelques-unes  des 
n>uvres  de  Gcnlil  BeUin,  écrivit  h  la  r<'piil)Ii(|iit'  do 
Veoise  de  lui  ruvoyor  ce  célèl»re  peinlre.  11  exécuta 
pour  Sa  Hautesse  plusieurs  portraits  don!  die  fut  très 
satisl'ailc  ;  il  peignit  de  plus  une  DicoUation  de  Sainl- 
Jean-Baptiste, 

Mais  le  Grand  Seigneur  objecta  cette  fois  que  le 
peintre  n*étalt  pas,  en  ce  tableau,  resclavc  de  la  nature 
que  le  cou  du  décapité  était  trop  long,  et,  pour  appuyer 
son  afBrroation  d*une  preuve  convaincante,  il  fit, 
séance  tenante,  tranchur  la  t^le  à  un  de  ses  esclaves, 
devant  Tartiste.  Cette  cruelle  démonstration  effraya  si  • 
fort  Gentil  Bellin  qu*il  demanda  son  congé  sous  un 
prétexte  plausible;  mais  il  ne  quitta  Constanlinople 
que  comblé  de  présents  et  de  lettres  les  plus  flatteuses 
de  ce  souverain.  —  Gentil  mourut  en  1501  ,  à 
râge  de  80  ans.  Son  frère  ,  lean  Belltn ,  mourut 
en  1512',  à  l'Age  de  90  ans.  Il  eut  pour  élèves  le  Gior- 
gion  et  le  Titien.  Ce  dernier  acheva  son  tableau 
représentant  une  Bachanale,  destiné  à  Alphonse 
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duc  de  Ferrare,  et  le  signa  da  nom  de  JeanBellin  par 
respect  pour  la  mémoire  de  son  maître.  Ce  tableau 
eiiste  à  la  vigne  Atdobrandine  à  Rome. 

Jean  et  Gentil  Bellin  exécutèrent  dans  la  grande 
salie  du  conseil  à  Venise,  en  compagnie  d*un  certain 
Vivarino ,  des  tableaux  représentant  les  faits  les  plus 
glorieux  pour  la  république,  ayant  trait  à  la  retraite 
d*Alexandre  111,  devant  la  persécution  de  Frédéric 
Barberousse. 

Ces  faits  nous  paraissent  si  intéressants  que  le  lecteur 
nous  pardonnera  d'y  jeter  un  coup-dVeil  avec  lui. 

Après  la  mort  subite  d'Adrien  IV,  Tau  1159,  Alexan- 
dre m,  ayant  été  élu  par  les  cardinaux  contre  le 
consentement  de  rKmpereur,  il  se  forma  aussitôt, 
dans  réglise,  un  schisme,  qui  dura  seize  ans,  pendant 
lequel  on  vît  trois  antipapes  se  succéder  à  Rome  : 
Victor  IV,  Pascal  111  et  Caliste  III. 

Ce  fut  au  romuiencenienl  de  ce  s(  liisnie  que  Milan 
fut  lasé  par  ICmixTeur  Frédéric,  néjà,  l'an  IKîO, 
Barberousse,  poui- (  liàtier  celte  ville  superbe  et  punir 
l'insolence  de  ses  liQbilaul>,  Iesa\.ut  frappes  de  forts 
impôts.  Il  les  avait  soumis,  mais  non  doiu|)lL'>.  Les 
Milanais  nourrissaient  une  haine  implacable  conirc 
t>édéiic  ,  et  un  jour  (jue  i  lnijH  ralrice  ,  sa  femme, 
visitait  leur  ville,  ils  s'<Mn|)arerenl  de  celte  princesse, 
la  placèrent  sur  une  ûnesse,  la  tète  tournée  du  enté  de 
la  queue,  (pi'ils  lui  mirent  en  mains  au  lieu  de  bride, 
et  la  promenèrent  en  cet  état  dans  tout  Milan.  Frédéric, 
justement  indigné  de  i'aflVont  fait  à  rimi>ératrice,mit 
immédiatement  le  siège  devant  cette  ville,  et,  après 
avoir  forcé  les  habitants  de  se  rendre  à  discrétion,  il 
détruisit  jusqu'aux  fondements  celte  magnifique  cité, 
épargnant  à  peine  les  églises. 

Rrantzins,  Hv.  6,  bist,  sax.,  rapporte  que  Barberousse 
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fit  labourer  la  ville  par  des  bœufs  eomme  il  eut  fait 
d'un  champ,  et  y  fit  semer  du  sel  au  lieu  de  blé.  Cet 
auteur  prétend  aussi  que  tous  ceux  qui  furent  arrêtée 
ne  durent  la  vie  qu'à  la  couditiou  de  prendre  avec 
les  dents  une  figue  placée  immédiatement  au-dessoua 
de  la  naissance  de  la  bride  Improvisée  dontllmpéra* 
trioe  dut  se  servir  pour  se  soutenir  sur  sa  monture. 
Cette  histoire  a  donné  ileu  à  cette  injure  ou  moquerie 
c|ue  s'adressent  parfois  entr'eux  (dans  le  bas  peuple) 
les  Italiens  :  Voilà  la  figue. 

Quant  à  Alexandre,  après  avoirparcoum  Htalle,  la 
Sicile,  kl  France,  il  revint  à  Rome,  qu*ll  fut  obUgé  de 
quitter  presque  aussitôt  après  son  arrivée  ;  il  se  réfugia 
cette  fols  à  Venise,  où  II  demeura  quelque  temps  sans 
se  fthre  connaître,  dans  un  monastère,  en  qualité  de 
cuisinier;  mais  sa  qualité  dévoilée,  le  duc  et  le  Sénat 
vinrent  le  prendre  et  le  conduisirent  en  grande  pompe 
à  Saint-Harc.  Cette  action  fut  le  sujet  d*un  des  pre- 
miers tableaux  de  Jean  Beliin,  placé  dans  la  salle  du 
conseil,  dont  la  suite  se  composait  d*une  vingtaine  de 
toiles. 

Parmi  les  plus  admirées  nous  citerons  celle  repré- 
sentant la  iloraitc  de  l'armée  navale,  commandée  par 
Olhon,  (ils  de  l'empereur  Frédéric  Barberousse,  où  ce 
dernier  prince  fut  fait  prisonnier  par  les  Vénitiens. 

\ji  république  de  Venise  s'étant  déclarée  pour  le 
Pape  et  ayant  refusé  de  livrer  le  Souverain  Pontife 
aux*  ambassadeurs  de  Frédéric,  avait  équipé  30  galères  . 
pour  résister  aux  prétentions  de  ce  monarque. 

Nous  nommerons  encore  celle  représentant  le  Pape 
encourageant  le  doge  et  la  noblesse  à  se  bien  défen-. 
dre.  Un  antre  où  il  donne  à  ces  derniers  sa  bénédiction 
et  enfin  le  tableau  où  le  Pontife  reçoit  le  doge  victo- 
rieux qui  lui  présente  comme  trophée  le  jeune  Othoa. 
Ce  fut  à  Toocasion  de  cette  victoire  qu^Alexandre  remit 
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m  doge  une  bagiie  d'or  pour  épouser  la  mer,  commô 
preuve  de  la  dotnination  des  Vénitiens  sur  elle.  Cou- 
.  tume  observée  ensuite  par  les  successeurs  du  doge. 

La  défaite  de  sa  flotte  et  la  captivité  de  son  fils 
forcèrent  Frédéric  A  faire  sa  paÎT  avec  le  Pape.  Ce  fut 
Ziano,  alors  duc  de  Venise,  qui  en  fut  le  médiateur. 

Ces  peintures  ornaient  un  des  cotés  de  la  grande 
salle  dn  conseil,  celles  qui  régnaient  de  Tautre  étaient 
non  moins  remarquables.  Cétait  le  prince  Othon  aux 
pieds  du  Pape,  s*ofl[huit  d*aller  porter  lui-même  des 
propositions  de  paix  à  Tempereur  son  père;  dans  un 
antre  cadre  on  voyait  ce  même  jeune  prince  accom- 
pagné des  principaux  seigneurs  de  Venise  se  jeter 
aux  pieds  de  son  père  et  parvenant  à  le  fléchir.  Trois 
sujets  représentaient  les  faits  suivants:  !•  le  Pape 
ofDciant  dans  Téglise  St-Marc  ;  2«  le  Pape  placé  entre 
Tempereur  et  le  doge,  leur  remettant  k  chacun  une 
ombrelle  ou  parasol,  s*en  réservant  deux  pour  lui,  et 
dans  le  dernier,  rentrée  triomphale  du  Pape  à  Rome, 
ayant  à  ses  côtés  Fempereur  et  le  doge,  en  l'an  1175. 

Mais  j'allais  out)lier  un  des  (;ibloaux  les  plus  inté- 
ressants, celui  représentant  lo  WM^mo  pape  Alexandre 
.  dans  l'église  de  St-Marr,  dbliiicant  I- rédérir  se  sou- 
mettre et  s'hiiniiiitT  devant  lui,  le  sik  rcssenr  des 
apAtrcs.  et  rein  an  milieu  du  peuple  et  des  seijîncurs 
qui  l'environnaient  :  l'empereur  rrédéric.  dans  la  plus 
bnm!)le  posture.  s'apprtMe  à  baiser  les  pieds  du  pon- 
tife qtie  sa  Siiinteté  lui  présente:  ou  dit  que  ce  fut  en 
ret  instant  (]u'Aie\andre,  voyant  riùnpereur  A  ses  ge- 
noux et  se  souNcnanl  de  ce  qu  il  lui  avait  fait  souffrir 
prononça  avec  un  reste  de  ressentiment  ce  verset  du 
psaume  de  David  :  Super  nspidem  et  basilisrum  ntnbn- 
labis  et  ri)iieHl''nJ}is  Laniem  et  (Iraronetn  :  h  quoi 
rempereur,  avec  une  présence  d'esprit  admirable  et 
un  air  grave  et  souriant  à  la  fois,  lui  répondit.  Mm 
(i6i,«e(iPe(ro;  Alexandre  lui  répartit  avec  plus  d'émo- 


Digitized  by  Google 


XV*  ET  XVI*  SIÈCLE.  125 

tioD  :  et  mhi ,  et  Petto,  Frédéric  ne  répliqua  rien 
pour  ne  pas  irriter  le  pontife,  et  reçut  avec  humilité  la 
pénitence  qu'il  lui  imposa  ;  In  pnii  fut  ainsi  conclue. 

I.es  Véniliens  axiient  en  si  grande  estime  les  tableaux 
dcJ.  Dellin  (jiie  lorsque  Louis  XI,  roi  de  France,  vint 
h  Venise,  la  République  ne  ciut  poiivoir  faire  un  plus 
beau  présent  ù  ce  sou\erain,  »|ue  de  lui  olTrir  un  (christ 
mort,  peint  par  cet  artiste,  — christ  alors  place  dans 
I  c^^lisc  de  Sl-Frauçois. 


VI 
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Dans  notre  dernier  article  nous  avons  un  peu  abusé 
de  l'histoire  ,  nous  sommes  sur  une  pente  dangereuse. 
Prenant  donc  notre  courage  A  deux  mains,  revenons  à 
nos  taldcaux  et  examinons  à  loisir  ce  panneau  qui  nous 
parait  si  intéressant  et  qui  porte  le  n"  50;  il  a  pour 
titre  :  Vad  nie .  Enfant  Jisus  et  St-Jcau  ,  il  pro\ient 
du  ricluî  cabinet  île  M.  \{.  Gower,  de  Marseille.  C'est 
une  peinture  de  Bartholommeo  (Fra  di  Sottorino .  di 
Baccio  de  la  Porta,  ou  il  fralte)  né  à  Savigniano , 
près  Florence,  en  1469,  mort  dans  le  couvent  de 
Saint-Marc  de  celte  ville  en  1507.  VoilA  un  artiste 
sur  lequel  nous  possédons  peu  de  renseignements. 

Cependant,  à  eu  juger  par  son  œuvre,  il  a  du 
mérite  ;  on  retrouve  dans  la  Vierge  et  surtout  dans 

le  Jésus  im  très  beau  seatiment  et  un  grand  carao 
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tère.  Le  Sainl-Jcan,  vu  de  profil,  n'est  pas  «ussi 
satisfaisant  ;  il  y  a  nne  fermeté  naissante  dans  le 
modelé  des  chairs  et  une  grande  finesse  dans  le 
dessin,  surtout  dans  celui  des  mains  de  la  Vierge; 
malheureusement  le  fond .  qui  nous  semble  d'une 
autre  facture  que  celle  du  niaitre  fait  du  tort  à  ce 
tableau  ;  nous  préférerions  un  fond  tout  uni  et  fuyant 
A  collo  malheureuse  niche  flanquée  de  colonnes  mes- 
quines et  étri(]uées  qui  le  déparent  et  dont  les  teintes 
brillantes  Técrascnt. 

Nous  témoignons  nos  préférences ,  car  nous  savons 
de  longue  main  comment  on  habille  les  vleax  tableani. 

I.e  u"  IIOÎ),  appartenant  à  M.  le  baron  de  Samatan , 
de  Marseille.  r>l  une  Ct'^t*  peinte  par  Verochio.  C'est 
fort  joli  comme  ensemble,  le  fond  surtout  est  ravis- 
sant :  nialheureusement  nous  ne  pouvons  en  dire 
auliuit  de  toutes  les  ligures  des  apôtres ,  dont  quel- 
ques-unes sont  d  une  laideur  repoussante.  Ce  fait 
n'ôte  rien  à  Tauthenticité  de  cette  toile  ;  mais  il  nous 
donne  une  idée  médiocre  du  talent  de  ce  peintre , 
né  à  Florence  en  1432 ,  mort  en  1488. 

Les  biographes  prétendent  qu'il  était  en  quelque 
sorte  universel ,  qu'il  s'occupait  à  la  fois  d'orfèvrerie , 
de  géométrie,  de  perspective ,  de  gravures ,  de  musi- 
que, de  peinture  et  de  sculpture;  ce  qui  n'empêchait 
pas  que  ses  tableaux  ne  fussent  peints  durement  et 
que  ses  couleurs  ne  fussent  mal  étendues  ;  mais 
cependant  ils  acconlent  à  ce  maître  dasoir  été 
savant  dans  le  dessin  et  pi  incipalement  gracieux  diuis 
ses  airs  de  tète  des  femmes ,  il  en  avait  beaucoup 
de>sinés  h  la  plume;  ce  lut  lui  (pii  trouva  le  moyen 
de  mouler  avec  du  plAIre  le  visage  des  personnes 
mortes  et  même  vivantes .  pour  en  faire  le  portrait , 

usage  ^ui     vulgarisa  d<i  âou  temps,  bacliaut  iurt 
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bien  faire  les  chevaux  et  conDaîssant  la  manière  de 
fondre  et  de  couler  les  métaux.  Les  Vénitiens  le 
chargèrent  de  la  statue  équestre,  en  bronze,  de 
Barthélémy  de  Bergame ,  un  de  leurs  généraux  victo- 
rieux. U  fit  le  modèle  en  cire  du  cheval ,  de  grandeur 
naturelle,  et  comme  il  travaillait  à  la  statue  du 
général ,  les  capricieux  Vénitiens  voulurent  en  confier 
la  figure  à  un  autre  artiste  nommé  Vellano  de  Padoue  ; 
Verochio,  de  dépit,  cassa  la  tête  et  les  jambes  de 
son  modèle  et  s*enfuît.  —  Le  sénat  de  Vénise  le  fit 
inutilement  poursuivre;  il  se  réconcilia  cependant 
'avec  lies  Vénitiens  qui  l'avaient  menacé  de  lui  faire 
couper  la  tête  s*il  tombait  entre  leurs  mains  ;  à  quoi 
Verochio  avait  répondu  (^u  une  téte  comme  la  sienne 
était  difficile  à  remplacer,  tandis  qu'il  avait  la  facilité 
de  changer  celle  de  son  cheval  en  en  substituant  une 
autre  plus  belle  que  la  première.  Celte  plaisanterie 
fut  fort  goûtée  à  Venise  et  lui  valut  sa  paix.  Léonard 
de  Vinci  et  Piétro  Perugin  furent  ses  disciples. 

Décidénieiil  nous  toiK  lu,ns  à  la  rennissance  et  les 
peintres  dont  nous  parlons  ici  ne  nu^rilent  plus  guère 
le  litre  de  primitifs  .Nous  devons  doue  r;iM'r  de  l'en- 
lèlcde  notre  arlidr  (  e  nom  cpii  ('(tinioeni  e  à  être  mai 
sonnant  pour  les  pcinho  ilalicii^  dtnciuis  >i  habiles; 
niais  le  laissant  loutelois  siii»si>ler  pour  le>  Tlauiands  et 
les  Allemands  (pji  restaient  statiouEiaires  ou  du  nuuns 
ne  progressaient  (|ue  fort  lentement ,  tandis  que  la  pein- 
ture fiait  transformée  en  Italie,  grâce  à  l'impulsion 
de  Léonard  .   de  Kaphael  et  de  Michel-Ange  .  des 

.Georgion  et  des  Titlens,  ces  glorieux  élèves  delieliin. 

Cependant,  avant  de  nous  séparer  des  artistes  de 
celte  époque ,  car  peut-être  n'aurions-nous  pas  Toc* 
casion  de  les  retrouver,  nous  citerons  encore  quel- 
ques peintres  contemporains  de  Verochio  et  qui  sont 

.  placés  sur  la  limite  indiquée  plus  haut ,  bien  qu'au- 
cune de  leurs  œuvra  ne  figurant  k  notre  Exposition, 
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Dens  une  précédente  étude,  à  propos  de  Féoole 
Avignonaise,  nous  avons  nommé  déjà  les  contem- 
porains de  Ciraabue  et  de  Giotto  en  Italie,  dans 

l'école  romaine  et  florentine ,  en  voici  encore  un  bien 
ancien ,  dont  le  nom  nous  était  échappé ,  André 
Orgagna,  peintre,  poète,  sculpteur  et  architecte, 
qui  avait  représenté  A  Pise  I*î  Jageinenl  Universel , 
plaçant  ses  amis  dans  le  paradis  et  ses  ennemis  en 
enfer ,  et  qui  mourut  en  1389 ,  âgé  de  soixante  ans  ; 
Lippo,de  Florence,  mort  eu  1415,  dont  le  coloris 
fut  plus  brillant  que  celui  de  ses  devanciers. 

Léon -Baptiste  Albert ,  fort  instruit  dans  la  connais, 
sancc  des  lettres ,  des  mathématiques ,  de  la  peinture, 
de  la  sculpture  et  de  rarchitecture ,  grandement 
employé  par  ?iicolas  V ,  et  qui  a  laissé  un  traité  sur 
rarithmétique  et  d'autres  ouvrages  sur  la  vie  civile. 
Nous  avons  nommé  dans  un  article  précédent ,  Pietro 
délia  Francesca,  employé  au  Vatican  par  Nicolas  V, 
ce  maître  se  plaisait  à  représenter  des  effets  de  nuit 
et  des  combats,  Il  était,  de  plus  fort  habile  en 
géométrie  et  en  arithmétique,  il  mourut  en  1443; 
mais  nous  avions  omis  ses  élèves  Laurentinod*Angello, 
d*Arézo,  Lucas  SIgnorelli  et  Jean-Angelico  de  Feisole. 

Ce  dernier,  religieux  de  Sl-Dominique ,  fut  non 
moins  célèbre  par  sa  lerveur  que  par  les  sujets  reli- 
gieux qu'il  a  traités.  Lorsqu'il  avait  à  représenter  un 
Christ  (Tucifié,  c'était  au  milieu  des  larmes  et  des 
prières  qu  il  travaillait  ;  —  il  mourut  en  1455. 

Phittlppo  Lippi,  bien  différent  de  Fra  Angelico, 
abandonna  le  couvent  des  Carmes  où  il  avait  été 
élevé  et  où  11  avait  prononcé  ses  vœux ,  pour  s*adonner 
plus  librement  à  la  peinture.  Dans  un  voyage  sur 
mer,  pris  par  des  corsaires,  grftce  à  son  talent  II 
obtint  sa  liberté.  Débarqué,  à  Naples,  après  avoir  été 
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employé  par  le  roi  Alphonse,  il  revint  h  Florence, 
où  il  fut  occupé  par  ie  duc  Côme  de  Médicis.  Les 
aventures  amoureuses  de  ce  peintre  sonl  restées 
célèbres  :  il  mourut  en  1488,  empoisonné  par  les 
parents  d*une  femme  qu'il  s'opiniàtrait  à  poursuivre. 

Tous  ces  artistes  derniers  nommés  ne  connaissaient 
point  la  peinture  à  l*huile  ;  ils  peignaient  à  la  fresque 
ou  à  la  détrempe ,  délayant  leurs  couleurs  soit  avec 
des  œufs,  de  la  gonune  étendue  d^eau  ou  de  la  colle 
fondue. 

Le  premier  (pii  peignit  ;'i  l  liuile  lut  Antoine  de 
Messine.  Dnns  un  soyageA  Naples,  il  vit  un  tal)le;iu 
que  le  roi  AlphouM*  avait  reru  de|)uis  peu  des  Flandres. 
Surpris  de  la  vi\acilé  et  <le  la  force  de  coloris,  et 
pénétré  de  l'importante  de  celle  innovation,  il  aban- 
donna tout  jiour  aller  à  Bruges  faire  connaissance 
avec  l'auteur  de  celle  peinture.  Van-Kyck,  gagné  par 
ses  excellenls procédés,  lui  dc\oilas()n  secret.  Antoine 
de  Messine,  reconnaissant  de  la  bonté  de  Van-Eyck, 
ne  (piitta  Uruges  qu  à  la  morl  de  ce  dernier,  pour 
venir  s  établir  à  Venise. 

n  eut  pour  disciple  Dominique.  Le  secret  de  pein- 
dre à  rhuUe  que  lui  avait  confié  son  maître,  coûta  la 
vie  à  ce  dernier,  car  il  fut  assassiné  par  un  autre 
peintre  auliuel  il  Tavait  enseigné  à  son  tour  et  qui 
espérait  rester,  par  ce  moyen  odieux,  le  seul  maître 
de  ce  procédé.  Cet  artiste  se  nommait  André  del 
Castagne.  Ce  môme  André,  pour  avoir  peint  à  Florence 
contre  le  palais  des  podestats,  par  ordre  de  la  répu- 
blique ,  Texécution  des  conjurés  ayant  conspiré  contre 
les  Médicis ,  en  1473 ,  fut  appelé  dans  la  suite  Andréa 
de  Grimpiccatti  (des  Pendus). 

A  cette  époque  iloris^aieut  également  en  Italie  : 

Yittore  Pisano,  r^uté  pour  les  coins  de  médailles  ; 
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'  Gentille  d\V  F.tbrinno,  employé  par  le  pape  Martin 
V ,  à  St-Jeao  de  Latran ,  mort  à  80  ans  ; 

Laurenzo  Costa,  qui  travailla  à  Bologne  et  à 
Ferrare ,  et  eut  pour  élèves  le  Dosse  et  Hecule  de  cette 
dernière  ville  ; 

Corne  Rosselli,  déjà  nommé,  est  mort  âgé  de  68 
ans,  en  1484; 

'  Philippo  Lippi ,  flls  du  peintre  du  même  nom , 
florentin,  élève  de  Sandro  Botticello,  doué  de  beau- 
coup de  vivacité  et  de  génie  fut  occupé  par  Hathias 
Gorvinus ,  roi  de  Hongrie,  il  mourut  en  1S05,  Agé  de  45 
ans,  précédant  de  dix  ans  dans  la  tombe  son  maître , 
Sandro  Botticello,  grand  compétiteur  de  Dominique 
Ghirlandajo.  Ce  dernier  avait  écrit  un  commentaire 
sur  le  Dante  etTavait  orné  de  figures. 

Enlin,  pour  clore  cotlc  longue  liste,  IJernardiii 
Pinturichio  qui  peignit ,  à  Sienne ,  la  vie  du  pape 
Pie  11,  et  qui  fut  aidé,  darjs  cet  ouvrage,  pur 
Raphaël,  sortant  de  r.iU'Iior  de  Piétn»  Pcnigin.  Ce 
Bernardin  Pinturichio .  employé  au  Vatican  par 
Innocent  VIU  et  par  Alexandre  Vlj,  mourut  à  Sienne, 
en  1513. 
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Dans  nos  précédents  articles  nous  nous  sommes 
longuement  entretenus  des  œuvres  des  peintres  pri- 
mitifs, car  nous  avions  plutôt  en  vue  d'étudier,  à 
leur  occasion,  les  commencements  de  l'histoire  de  la 
peinture  que  de  juger  eu  ellcs-mômes  les  (cuvres  de 
ses  premiers  interprètes  (jui  ofl'rent  de  nos  jours 
sini))lemenl  un  intérêt  relatif. 

Maintenant,  pour  compléter  ce  travail,  il  nous 
reste  à  jeter  un  dernier  regard  sur  quckpies  toiles 
des  primitifs  flamands  on  allemands  que  nous  possé- 
dons.C'est  une  occasion  pour  nous  de  renouveler  con- 
naissance avec  eux,  car  nous  Tavouons  franchement, 

depuis  nos  voyages  en  Àogtotem,  en  UoUande  et 
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en  Allemaene.  nous  les  avions  délaissés.  A  Taspect 
(le  ces  peintures .  nos  souvenirs  tant  soit  peu  effacés 
se  sont  réveillés  beaucoup  plus  vifs  que  nous  n'aurions 
osé  Tespérer,  cependant  nous  nous  délions  trop  de 
nous  même  pour  les,appeler  complètement  en  témoi- 
goage,  afin  déjuger  sans  hésitation  les  iNroductiom 
remarquables  qui  sont  là  sous  nos  yeux  ;  nous  ne 
ferons  donc  la  guerre  aux  attributions  qu'aakant  que 
nous  pourrons  être  à  peu  prés  sùr  de  nous  même. 

Ainsi  pour  commencer,  nous  reviendrons  sur  le 
n»  299 ,  magnifique  tableau ,  disions-nous  précédem- 
ment ,  attribué  presqu'unanimement  à  Albert  Durer  ; 
Tadjectif  dont  nous  le  qualifions  sera  le  seul  éloge 
que  nous  en  ferons  aujourd'hui  ;  mais  en  raison  de 
son  importance  ,  nous  chercherons  A  l'analyser.  A 
I  cxception  de  sa  Vierge  aux  Sept-Douleurs,  existant 
au  musée  d'Anvers ,  nous  connaissons  peu  de  tableaux 
authentiques  d'Albert  Durer  ;  mais  en  revanche  ses 
gravures  à  l'eau  furie  nous  sont  tamilières.  Cela 
nous  suffit  pour  déterminer  les  qualités  et  les  défauts 
qui  distinguent  ce  maître,  c'est  i\-dire  l'exactitude, 
la  propreté  et  la  fermeté  de  l'exécution ,  jointes  à  un 
goût  pauvre  du  dessin,  maigre  sa  finesse.  Eh  bien! 
nous  retrouvons  tout  cela  ù  un  as>e/.  haut  degré 
dans  le  panneau  qui  nous  occupe.  Nous  y  remarquons 
ce  goût  gothique  qui  régnait  de  son  temps  et  qui  avait 
réagi  sur  sa  manière  ;  mais  nous  ne  trouvons  pas  ces 
indices  suffisants  pour  nous  prononcer ,  car  il  est  acquit 
qu'Albert  Durer  n'a  jamais  que  Ton  sache,  négligé  de 
signer  le  moindre  de  ses  tableaux  .  non  plus  que  ses 
gravures  les  moins  importantes ,  en  indiquant  encore 
l'année  de  leur  exécution.  Nous  nous  appuyons  en 
ceci  sur  le  témoignage  de  Sandrart,  son  biographe, 
qui  avait  vu  de  ses  tableaux  plus  que  personne  et  qui 
n  en  avait  point  remarqué  avant         ce  qui  établi- 
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rait  qu'Albert  Durer  avait,  selon  lui,  33  ans  lorsqulî 
s'occupa  de  peinture  (a). 

Mais  sur  ce  dernier  point,  Sandrart  est  en  défaut, 
car  il  existe  au  musée  de  Madrid  un  portrait  d*Albert 
Durer,  peint  par  lui-même  et  portant  la  date  de  1496. 
Albert  Durer,  né  en  1471,  avait  alors  vinc;t-cinq 
ans.  M.  Louis  Viardot,  dans  sesâ/mées  itExpaytie, 
en  donne  la  description  suivante  :  •  Dans  ce  portrait 
lia,  dit-il,  le  visage  frais  quoique  maigre  et  long, 
de  grands  yeux  bleus ,  une  petite  barbe  à  la  jeune 
France,  très^londe,  et  de  longues  tresses  de  cheveux 
bouclés,  blonds  aussi  qui  s*échappent  d*une  espèce 
de  bonnet  pointu ,  pour  lui  tomber  sur  les  épaules. 
Tout  son  costume ,  rayé  de  noir  et  de  blanc,  est  fort 
bizarre;  et  dans  tout  les  sens  on  peut  appeler  ce 
portrait  une  précieuse  curiosité.  » 

Albert  Durer  avnit  fait  de  profondes  e(nde>  sur  In 
structure  du  corps  buniaiu  .  il  clail  eu  (pjeKpie  sorte 
universel  comme  In  plupart  des  j;rands  génies  do 
son  épotpie.  Il  mourut  en  1528,  laissant  des  ou\raj;es 
sur  la  géométrie,  la  perspcctivcv  les  fortitications  et 
les  proportions  des  figures  humaines. 

SI  cet  homme,  a  dit  Vassari,  si  rare,  si  exact,  si 
universel,  avait  eu  la  Toscane  pour  patrie,  il  eut  été 
le  meilleur  peintre  de  Tltalie ,  de  même  qu*il  a  été  le 
génie  le  plus  rare  et  le  plus  célèbre  qu*aient  jamais 
eu  les  Flamands. 

En  parlant  d'Albert  Durer  nous  nous  sommes 
éloigné  de  lœuvre  cpii  bii  est  attribué,  si  nou>  In 
lui  contestons,  nousappu\nnl  sur  les  motifs  indiqués 
plus  haut,  nous  ne  faisons  aucune  (liHicuilc  de 
l  abandonner  à  Mathieu  (irune\\alt.  peintre  fort  otinié 
dans  son  temps  et  cpii  pei?;nait  lonl-à-fail  dans  la 
manière  de  ce  dernier ,  ù  moiub  qu  elle  ne  boil  de 
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Jean  de  UemseD  qui,  lui  aussi,  a  copié  Albert  Durer 
et  dont  nous  connaissons,  h  Londres,  dans  la  galerie 
de  llîimpton-Coiirt,  le  St- Jérôme,  dans  sa  bibliothèque 
que  M.  Louis  Yiardot,  prétend  être  en  tout  semblable 
h  celui  de  ce  maître,  que  possède  le  musée  de  Madrid. 
Hubert  et  Jean  Van^Kyck ,  ainsi  que  leur  sœur  Mar- 
guerite, n*avaient  précédés  que  de  quelques  années 
All>ert  Durer.  Parmi  ses  contemporains,  nous  nom- 
merons Georges  Pens ,  peintre  et  excellent  graveur 
en  taille  douce,  employé  par  Marc-Antoine,  Corneille 
Englebert  et  ses  deux  fils  Cornélius  Cornelii  et  Lucas 
Comelii,  Bernard  Van-Orlay,  élève  deRapbaél,  ainsi 
que  Michel  Coxie  et  enfin  Lucas  de  Leyde ,  ami  intime 
et  émule  d* Albert  Durer,  non  moins  célèbre  par  son 
talent  que  par  sa  magnificence.  Lucas  de  Leyde 
gravait  à  neuf  ans  ;  à  quatorze  II  exécutait  des  plan- 
ches justement  admirées.  —  Sa  peinture  était  à  la 
hauteur  de  sa  gravure  ;  Tune  et  Tautre  brillaient  par  un 
soin  et  une  propreté  admirables.  H  mourut ,  dit-on , 
empoisonné  par  jalousie  à  39  ans,  en  1533.  Miné  par 
le  mal  qui  le  consumait  quoiqu'il  fut  couché  ,  il  ne 
cessait  de  travailler.  Ses  amis  lui  représentant  qu*ll 
abrégeait  ainsi  son  cxislence.  —  Eh  bien  ,  leur  répon- 
dit-il .  Je  veux  que  mon  lit  me  soit  un  lit  d'honneur. 

Nous  avons  de  re  maître  un  tableau  portant  le  n» 
5i8 .  le  Christ  et  ses  attributs ,  à  M.  \c  comte  de 
Cambis  Alais  d'Avij^non.  Cotte  oHivre  a  un  peu  soiiflcrt 
de  la  raideur  et  la  gaucherie  des  personnages  du  fond 
ne  donneraient  pas  une  une  grande  idée  de  Tartiste, 
si  l'on  ne  remarquait  dès  détails  finement  rendus, 
un  joli  sentiment  dans  les  figures  du  premier  plan 
et  ce  soin  et  cette  propreté  <ro\(^cution  qui  carac- 
térisent les  œuvres  de  Lucas  de  Leyde. 

Il  est  encore  un  tableau  d*un  des  oontempwains 
d*Albert  Durer,  appartenant  à  M.  Gow.er ,  de  Har- 
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seille.  que  nous  aurions  bien  désiré  pouvoir  examiner; 
mais  il  est  si  mal  phué,  qu'il  est  impossible  d'y  rien 
distinguer  ;  il  porte  le  n"  493,  et  est  attribué  à  Hem- 
ling,  né  à  Bruges,  dit  le  livret,  en  1425.  Les  An - 
versois  appellent  ce  maître  Memlink ,  et  tous  nos 
grands  critiques  lui  accordent  répithéle  pompeuse 
de  divin.  —  A  défaut  du  tableau  ,  j)aiion>  un  peu  de 
l'auteur.  A  Anvers .  les  auti(piaires  ont  fait  des  re- 
cherches d'éruditiou  qui  tendaient  h  ])rou\er  son 
origine  flamande  .  et  cela  A  l'eni ouire  de  la  tradition 
conservée  à  Bruges  (pii  lui  en  donne  ime  allemande. 
Le  seul  point  parfaitement  éclairci  est  l  eliii-ci:  c'est 
qu'en  1V78.  un  soldat  blessé  fut  aj)|)orté  dans  I  hùpital 
St-Jeau.  «  C'était  un  homme  d'un  Age  mo)en  .  que 
la  misère,  après  une  jeunesse  agitée,  avait  jeté  dans 
la  carrière  des  armes.  Ce  soldat  malade  avait  été 
peintre;  dans  les  loisirs  d'une  longue  convalescence, 
le  goût  de  son  art  lui  revint ,  reconnaissant  du 
reste  des  soins  ipi'on  lui  avait  prodigués .  cl  retenu 
peut-être  encore  i)lus  par  son  amour  pour  une  jeune 
sœur  hospitalière,  il  passa  plusieurs  années  dans  cet 
hôpital,  payant  son  écot  en  monnaie  d'artiste. 

Voilà  comment  ses  œuvres  les  plus  belles  appar- 
tieimeiit  à  cet  asile ,  où  depuis  quatre  siècles  elles 
se  sont  conservées  intactes  malgré  les  guerres  et  les 
conquêtes.  Si  nous  ne  connaittons  que  par  les  auteurs 
ces  peintures  de  St-Jean ,  du  moins  nous  avons  con- 
servé un  souvenir  ineffaçable  de  celles  que  possède  le 
musée  d'Anvers.  On  ne  peut  rien  rêver  de  plus  naïf, 
de  plus  noble  et  de  plus  pins  gracieux  à  la  fois  que 
ses  petits  panneaux  représentant  une  Annoncialim , 
une  Vierge  couronnée  et  un  Evêque  en  prières. 

Le  livret  nous  annonçait  suus  le  n«  620  un  tableau 
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de  Metiys  (Quentin),  né  à  Anven,  mort  en  1581, 
aiypartenant  à  M.  le  llarquis  Roffo  de  Bonneval,  de 
Harseine.  Noas  avons  été  encore  plus  malheureax  que 
poor  edni  de  Hendink,  car  nous  n'avons  pa  en 
trouver  la  trace.  Metsys  est  parmi  les  peintres  Anver- 
soi!l  celui  dont  les  habitants  de  cette  ville  sont  le 
plus  fiers.  Par  amour,  de  forgeron  il  se  fit  peintre; 
plus  connu  sous  le  nom  du  maréchal  d* Anvers ,  on 
sait  tout  le  succès  qu'obtinrent  ses  ouvrages  dont  nous 
avons  admiré  un  très  grand  nombre  dans  sa  ville  natale 
où  il  faut  les  visiter  si  Ton  veut  parfaitement  connaître 
cet  illustre  maître. 

Nous  sommes  plus  favorise''  a>cc  Jean  l!o!boin,  car 
notre  Exposition  possède  trois  tableaux  (pii  lui  sont 
attribués  et  qui  sont  fort  bien  placés  pour  être  exa- 
minés. C'est  d'abord  le  numéro  478,  portrait  de  Tho- 
mas Morus  à  M.  Bourguignon  de  Fabregoulcs  ,  d  Ai\  ; 
le  numéro  479,  3faUr  Dolorosa  ,  A  M.  Gower,  de 
Marseille,  et  le  numéro  480 ,  portrait  d'homme ,  au 
Musée  d'Avignon.  Le  dernier  parait  appartenir  à  la 
première  manière  d'IIolbein ,  le  second  vient  après, 
et  le  dernier,  c'est-à-dire  le  portrait  de  Thomas  Morus, 
touche  à  soft  Age  mûr»  Cest  une  peinture  encore  froide, 
les  contours  de  la  figure  sont  secs  et  durs ,  mais  il  y  a 
une  vérité  étonnante  dans  les  détails:  A  travers  les 
crevés  des  gants  qui  couvrent  les  mains  de  Thomas 
Morus,  brillent  les  pierres  précieuses  des  bagues  qui 
enrichissent  ses  doigts,  il  tient  devant  lui  un  livre 
d'heures  aux  fermoirs  dorés  sur  les  feuillets  duquel 
sont  inscrits  ces  mots  latins:  NuUà  tempare  dicil 
parabota,  et  de  l'autre,  regnum  eœlorum.  Tout  cela  est 
rendu  avec  une  précision  désespérante;  puis,  en eia- 
minantsurce  visage  sans  expression  remarquable, 
ces  lèvres  bleuies,  cette  barbe  grisonnante  qui  poin- 
tillé ,  cette  ténuité  des  cheveux  et  jusqu*à'  ces  lunettes 
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dont  un  verr»  est  féodu,  tout,  nous  le  répétons,  décèle 
en  Tauteur  de  ce  portrait  Fétude  la  plus  scrapuleose 
et  la  plus  strictement  exacte  de  la  nature,  c*est  un  chef 
d*ŒUTre  de  patience  et  de  science  du  dessin,  mêlé 
d'une  naïveté  charmante. 

é 

Nous  avons  ri'mar(|u6  plus  de  vingts  tableaux  de  Jean 
llolbein  A  ll.imptoii  Court,  à  Londres,  depuis  sa  pre- 
mière manière  jusiju  a  sa  vieillesse.  v\  certes  nous  les 
connaissons,  nous  voyons  encore  devnnt  nous  le  por- 
trait du  comte  de  Surey.  habillé  de  rouge  des  pieds 
la  tète  ;  portrait  dans  ieipiel  llolbeiu  avait  vaincu  la 
difliculté  du  coloris  et  se  montrait  de  ce  <  ôté  peintre 
consommé ,  ainsi  que  dans  sa  .Magdeleine  au  tombeau 
du  Christ,  son  portrait  et  celui  de  sa  femme.  Mais 
nous  le  déclarons  ,  cette  peinture  de  Thomas  Morus, 
quoique  moins  importante  serait  bien  digne  rependant 
de  figurer  à  côté  d*eux  dans  her  Magesty's  Gaîlery. 

Pour  expliquer  à  ceux  qui  Tignorent  comment  il  se 
fait  ipie  l'Angleterre  possède  autant  il d'uvres  de  ce 
peintre,  ou  n'a  qu'à  jeter  un  coup-d  u  il  dans  sa  biogra- 
phie et  Ton  verra  tjue  ce  fut  ce  même  Tlioiuas  Morus, 
grand  chancelier,  qui  sur  la  recommandation  d'Eras- 
me, invita  llolbein  à  venir  en  Angleterre  et  le  reçut 
chez  lui.  Félibitin  raconte  a\ec  une  bonhomie  char- 
mante de  quelle  faijon  et  pour  quel  motif  il  cpiitta 
sapiitrie;  llolbein  ,  après  avoir  exécuté  à  1  Hùtrl-de- 
Ville  de  Bàle ,  son  pays  natal ,  sa  danse  des  morts 
restée  si  célèbre,  lit  le  portrait  d'trasme  de  Kotler- 
dani .  xeau  dans  ce  pays  pour  faire  imprimer  ses 
œuvres. 

<  Erasme ,  dit  Félibien ,  fâché  qu'un  si  excellent 
homme  demeurât  dans  un  paTs  où  Ton  ne  connaissait 
pas  assex  son  mérite,  le  publia  partout  et  lui  persuada 
d*aller  en  Angleterre  où  le  roi  Henry  YUI  traitait 
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favorablement  les  hommes  extraordinaires  et  leur  fai- 
sait part  de  ses  libéralités.  Le  désir  d'acquérir  du  bien 
et  de  rhonneur  le  (irent  aisément  résoudre  à  ce  voya- 
ge, et  d'autant  plus  volontiers  que  ce  lui  fut  un 
honnête  sujet  pour  se  séparer  d*avec  sa  femme,  dolit 
la  mauvaise  humeur  Tincommodait  plus  qtfe  toutes 
choses,  ce  qui  lui  faisait  souvent  répéter ,  que  ce  que 
dit  un  poète  Grec  (Euripide)  est  bien  véritable  :  «  que 
les  dieux  ont  donné  aux  hommes  des  remèdes  contre 

« 

les  bétes ,  mais  quH  n*y  en  a  point  pour  se  défendre 
contre  une  mauvaise  femme.  > 

Euripide  vivait  480  ans  avant  J.-C;  dans  sa  sortie, 
avait-il  en  vue  la  femme  de  Socrate  dont  Thumcurcst 
devenue  proverbiale  ?  Il  n'y  aurait  rien  d'étonnant  bien 
que  Socrate  fut  de  11  ans  plus  jeune  que  lui,  <iiioi- 
qu'il  en  soit  ce  qui  était  vrai  alors  ,  Test  encore  de  nos 
jours  et  Jean  Holbein  en  faisait  aussi  de  son  temps  la 
triste  expérience ,  il  avait  du  reste  cela  de  commun 
a>ec  un  de  ses  illustres  confrères,  Albert  Durer.  —  De 
Piles  raconte  ainsi  ses  déplaisirs  :  «  I.a  réputation 
d'honnête  homme,  dans  laquelle  il  vivait,  son  bon 
esprit  et  son  éloquence  naturelle  le  firent  élire  membre 
du  conseil  de  la  ville  de  Nuremberg,  son  génie  uni- 
versel le  élisait  travailler  avec  facilité  aux  affaires  de 
la  république  et  h  celles  de  sa  maison  ;  il  était  labo- 
rieux et  d'un  tempérament  doux ,  et  dans  un  établis- 
sement (pii  aurait  dû  lui  procurer  du  repos  ,  si  sa  . 
femme  ne  s'y  était  point  opposée  ;  elle  était  de  si 
mauvaise  humeur  que  quoi  qu'ils  n'eussent  point  d'en- 
fants et  quMIs  eussent  fait  une  fortune  considérable , 
elle  le  tourmentait  jour  et  nuit  pour  Taugmenter,  ce 
qui  l'obligea ,  pour  s*en  séparer ,  de  faire  un  voyage 
aux  Pays-Bas ,  où  il  fit  grande  amitié  avec  Lucas  de 
Leyde. 

c  L'inquiétude  de  cette  femme,  seslarmes  et  les  pro- 
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messes  de  mieux  vivre  à  l'avenir  obligèrent  les  amis 
d'Albert  de  lui  écrire  les  dispositioDS  où  elle  était  ;  il 
se  laissa  persuader,  il  reviot ,  mais  elle  ne  put  januds 
tenir  sa  promessse,  et  malgré  la  prudence  et  la  dou- 
ceur de  son  mari,  elle  le  traita  comme  auparavant  et 
le  Gt  mourir  de  déplaisir  à  Tftge  de  dnquante-sept  ans. 
leanHolbein,  lui,  mourut  de  la  peste  A  Londres  en 
1554 ,  ce  qui  ne  valait  guère  mieux.  • 

De  ces  historiettes  on  peut  conclure  que  les  grands 
artistes,  malgré  i'auréoUï  de  gloire  (jui  les  environue, 
sont  soumis  aux  mOmes  vicissitudes  que  le  commun 
des  mortels ,  quand  leur  part  de  ce  côté  ne  dépasse 
pas  celle  des  autres. 


NOTES. 

(a)  Sandrat,  mort  depuis  deux  cents  ans ,  était  né  à 
Francfort  en  1606,  il  fut  le  fondateur  de  FAcadémie  de 
Nuremberg.  Il  a  écritia  vie  des  peintres  les  plus  illus- 
tres et,  placé  lui-même ,  de  son  vivant ,  au  nombre 
des  plus  célèbres,  il  travailla  pour  le  roi  d*Ësp8gne  en 
concurrence  avec  Le  Guide ,  Le  Guerchin,  Jossepin , 
Hassini,  Gentileschi,  Piètre  de  Gortone,  Valentin, 
André  Sachi,  Lanfranc,  Domiolquin  et  Poussin.— Les 
douxe  tableaux  fournis  par  ces  artistes  contemporains 
avaient  été  envoyés  de  Rome  à  Hadrid. 
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MAITRES  PRIMITIFS 
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Pour  terminer  notre  revue  sur  les  peintres  primitifs, 
nous  (levons  citer  Jean  de  Calcar  ou  Calker,  appelé 
à  Amers  Jan  von  Calcar,  dont  !e  musée  de  celle  ville 
possède  un  curieux  tripty({ue  peint  avant  qu'il  soit  allé 
prendre  des  leçons  du  Titiea ,  eu  1536.  Cet  artiste 
mourut  à  tapies  eu  1546. 

Pierre  Rooc  qui  eiécata  lieqiucoap  de  travaai  pour 
rempereur  Charles^Quint ,  voyagea  en  Tarquie  et 
laissa  des  oayrages  sur  la  sculptare,  la  géométrie,  la 
perspective  et  traduisit  en  flamand  Vitrnve  et  Serllo, 
il  était  bon  architecte.  Pierre  Kouc  mourut  en  1550. 
U  eut  pour  disciple  Breughel  dit  le  Vieux,  dont  nous 
«vons  é^k  mentionné  le  tebleau  a* 
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Albert  Aldegraf,  nù  à  Soust ,  en  Wesphalie ,  qui  se 
distingua  plus  particulièrement  dans  la  gravure,  et 
enfin,  Lambert  Lombart ,  celui-ci  divorça  le  premier 
avec  le  goût  gothique,  régnant  alors.  U  fonda  chez  loi 
une  académie,  il  eût  pour  élèves  Hubert  Goltius, 
Franc  Flore  et  Guillaume  Caye  ou  Kay.  Ce  peintre 
ainsi  qu'un  élève  de  Jean  de  Mabuse  ou  Haubeuge, 
nommé  Jean  Schorel ,  qui  était  à  ki  fois  musicien, 
poète,  orateur,  connaissant  le  latin,  le  français  et  Tal-  ' 
lemand,  furent  en  quelque  sorte  le  trait-d'union  entre 
les  artistes  italiens,  alors  à  Tapogée  de  leur  gloire  , 
et  les  flamands ,  qui  jusqu'à  cette  époque  avaient  subi 
à  un  degré  plus  ou  moins  élevé  les  exigences  d'une 
routine  obstinée,  exigences  auxquelles  les  plus  éclairés 
d*entr*eux ,  malgré  leurs  efforts  et  leurs  tentatives 
n*avaient  pu  se  soustraire.  Jean  de  Maubeuge  avait 
grandement  aidé  à  ce  mouvement  On  raconte  de  lui 
un  trait  singulier,  nous  le  rapportons  : 

Le  marquis  de  Verens.  ;in  service  duquel  était  Jean 
de  Maubeuge,  étant  averti  que  l'empereur  Charles- 
Quint  devait  loger  chez  lui,  voulut,  pour  recevoir 
dignement  ce  grand  monarque,  que  tous  ses  domcsti- 
ques*fussent  habillés  de  damas  blanc.  Maubeuge  devait 
subir  le  sort  commun;  mais  ce  dernier,  sous  le  pré- 
texte spécieux  d'arranger  son  costume  A  sa  fantaisie, 
se  fit  remettre  TétotTe  qu'il  voidit  et  dont  il  porta  Tar- 
gent  au  cabaret.  L'empereur  devant  arriver  dans  la 
soirée  il  crut  pouvoir  se  tirer  t'acilement  d'allaire.  A 
cet  etfet,  Maubeuge,  au  lieu  d'étoffe,  réunit  ensemble 
de  grandes  feuilles  de  papier  blanc  sur  lesquelles  il 
peignit  un  damas  grandes  fleurs  ;  après  avoir  confec- 
tionné son  costume  avec  cetteétofie  Improvisée,  le  soir 
de  Tarrivée  il  se  mêla  au  cortège  et  fut  placé  entre  un 
poète  et  un  musicien  également  au  service  du  mar- 
quis, L*empereur  trouva  ce  cortège  si  brillant  à  la 
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lueur  des  (lambeaux ,  qu'il  désira  le  voir  de  nouveau 
leleodemain.  Lorsque  Haubeuge  passa  entre  ses  deux 
camarades  sous  le  balcon  où  se  tenait  le  monarque , 
celui-ci  remarqua  Tétoffe  du  peintre  ,  et  s*adressant 
^  au  marquis  de  Yereus,  placé  i  côté  de  lui ,  il  déclara 
n*avoir  Jamais  vu  plus  beau  damas  ;  Maubeuge  fut  ap- 
pelé et  la  découverte  de  sa  supercherie  excita  au  su- 
prême degré  l'hilarité  de  l'empereur.  Le  marquis  ne 
fut  pas  d*uiie  composition  aussi  facile,  et  la  prison  fit 
payer  chèrement  à  Tartiste  son  espièglerie.  Il  mourut 
en  1562. 

Nous  sommes,  Dieu  merci ,  au  bout  de  tous  nos 
primitifs.  Mais  non,  en  voici  encore  un  que  nous  au- 
rions eu  grand  tort  d'omettre ,  car  notre  Exposition 
possède  une  de  ses  œuvres.  Elle  porte  le  n"  257.  Le 
mi  David  chantant  les  louanges  du  Seiyneur,  appar- 
tenant à  M.  l'oa,  de  Marseille. 

Le  livret  nous  indique  comme  auteur,  Dewit  (Pierre), 
né  à  Anvers  en  16£0,  mort  à  Rome  en  1669. 

Avant  d'examiner  ce  panneau ,  voyons  quel  est  ce 
nouveau  nom  qui  frappe  pour  lu  première  fois  nos 

oreilles. 

Ma  foi  nousserions  pris  au  dépourvu  si  nous  n'avions 
eu  déjà  occasion  de  remiinjoer  ce  tableau  exjxisé  pré- 
cédemment chez  M.  Mnrt(uel,  eLà  côté  duquel  figurait 
sa  gravure,  exécutée  par  Jean  Sadeler.  Ce  graveur 
est  mort  à  Venise  vers  1000;  nous  devons  donc  assi- 
gner à  la  naissance  de  Tauteur  delà  peinture  une  date 
antérieure  à  celle  marquée  par  le  livret.  Du  reste , 
grâce  au  surnom  de  Candido,  qui  nous  était  connu  et 
que  M.  Foa  avait  accolé  à  celui  de  Pierre  de  Witte,  il 
n'existe  plus  aucun  doute  dans  notre  esprit ,  non  sur 
Tauthenticité  de  l'œuvre,  aux  experts  seuls  à  pronon- 
cer sur  ce  chapitre,  mais  sur  Tépo^  où  vivait  cet 
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artiste,  plus  connu  sons  le  nomdePierre  Gandidoqne 
sons  celui  De  Wit,  selon  le  livret,  et  De  Witte,  selon 
H.  Foa. 

Ce  Pierre  Caiididu,  de  Munich,  était  un  habile  hom- 
me, au  service  de  Maximilien,  duc  de  Bavière  ;  il  avait 
peint  presque  toutes  Icn  parties  du  palais  de  son  Mécène. 
11  dessina  les  ermites  de  Ba\ière,  ainsi  que  divers  au- 
tres morceaux  gravés  par  les  deux  frères  KaphaCl  et 
Jean  Sadeier. — Gilles  Sadeler,  neveu  de  ces  derniers, 
a  également  gravé  d'après  Candido  ,  les  quatre  doc- 
teurs de  TEglise.  Celui-ci ,  comme  graveur,  fut  supé- 
rieur à  ses  oncles  ;  il  mourut  à  Pragues  en  1G29. 

La  productioD  de  P.  Caudido,  exposée ,  brille  plutôt 
par  la  finesse  des  physionomies  et  le  précieux  des  dé- 
tails que  par  Tampleur  de  Texécution  et  la  beauté  de 
la  composition ,  c*est  faux  de  couleur,  la  peinture  est 
sèche  et  mesquine  et  de  plus  elle  est  loin  de  posséder 
la  poésie  de  celle  des  maîtres  italiens  primitifs. 

Pierre  Candido  était  contemporain d*Albert  Durer, 
né  en  1471;  il  appartient  donc  à  la  fin  du  xv*  siècle. 
Avis  àBIM.  les  rédacteursdu  livret  pour  leur  deuxième 
édition.  Puisque  nous  sommes  en  train  de  leur  signa- 
ler quelques  erreurs  de  détails ,  nous  les  engageons 
également  à  rayer  du  nombre  des  primitifs  flamands, 
le  n<'318 ,  tableau  provenant  de  Péglise  métropolitaine 
d'Aix,  peint  par  Eliezer  en  iGoL  A  la  distance  où  est 
placée  cette  œuvre  nous  n'avons  pu  vérifier  si^îuaturc 
et  d  ite,  mais  nous  nous  en  rnpporlons  à  M.  UcPointel 
qui  a  relevé  l'un  et  l'autre,  en  pai  l  uil  de  ce  tableau  ; 
quel  esl  encore  sï'cric-t-il  cet  autre  llainand  qui  ne  se 
révèle  à  Aiv  que  par  une  (  jiiipj.^ilion  élraar;e  :  La 
innucculs  muduacrès  et  l'eu  faut  Jésus  les  rrveilUinl  de 
la  mort  en  La  appeliiiil  à  lai  f  Uli!  c'est  uuc  horrible 
étude,  admirablement  eiéculée,  de  la  Uégradalioa  de 

la  choir  morte  \  ù  c;it  signé  Ëlieser  cl  dulû  de  1(>54. 
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Noos  demanderoiu  à  M.  de  Pointel  si  c*est  bieo  là 
OD  Flamand;  noas  en  dontons  ;  le  nom  du  peintre 
n*est  pas  pour  nous  un  indice  suffisant ,  il  y  a  quelque 
chose  dans  la  couleur  qui  tient  un  pen  de  Técole 

française  que  fonda  le  Primatice ,  dont  nous  possé- 
dons une  œuvre  excessivement  remarquable,  lui  fai* 
sant  face,  w  784.,  Diane  et  \ênuSj  à  Mme  la  marquise 
du  Muy ,  d'AIx. 

Ou  plutôt  celte  toile  dos  Snints  Innocents  semble 
peinte  par  un  élève  de  Simuti  Vouet. 

A  la  partie  supérieure  du  tableau ,  dans  le  Jésus  et 
les  enfants  qui  Pcnvironnent,  à  part  un  peu  plus  de 
transparence,  cest  lu  môme  linesse,  la  même  suavité 
de  coloris  (|ui  brille  dans  la  Vierge  de  ce  maître,  pla* 
cée  au  fond  du  maitre-aulel  de  la  chapelle  du  cbàteau 
fiorelly.  Ce  sont  les  mêmes  tons  doux  gris-perlés  qui 
servent  de  transition  entre  les  parties  des  ombres  pour 
arriver  à  la  lumière,  ce  sont  les  mêmes  carnations 
fraîches  et  rosées»  enfin  c*est  plus  délicat  que  puissant, 
il  n*y  a  rien  là  de  la  hardiesse  du  coloris  de  Rubens, 
mort  alors  ,  mais  dont  Técole  subsistait  encore,  non 
plos  que  nous  sachions,  du  faire  des  flamands  contem- 
porains. 

Du  reste  M.  Planche,  de  Marseille  ,  a  exposé  une 
Judiih  de  Simon  Vouet ,  sous  le  n*  1125,  que  nous 
avons  longuement  admirée  ;  elle  est  peinte  dans  une 
gamme  mohis  brillante  que  les  Saints  Innocents,  en 
raison  de  l'heure  où  se  passe  Taction.  Cependant  il  est 
facile  d'établir  le  môme  rapprochement,  et  Ton  pourra 
se  convaincre  de  rinlliience  que  paraît  avoir  exercé 
l'auteur  de  cette  Judith  sur  Kliézcr. 

Nous  ne  clôturerons  pas  la  liste  de  nus  primitifs  sans 
indiquer  encore  un  tableau  de  l'un  d'eux,  portant  le 
O  n^jpfT,  à  M.  Bouvier,  d'Avignon  ;  il  a  pour  titre  :  Les 

Vierges  sagas  <;(  ks  Vxerges  folks  ;  U  est  attribué  À 
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Franck-le-Yieux  ;  le  livret  donne  au  même  mattre  n« 
367,  le  Calvaire^  k  Mme  Félix  de  Muy  ;  366,  Hepoê 
des  Hébreux  dans  la  terre  promue,  à  M.  Bourguigaoïi 
de  Fabregoules;  n*  368,  Antoine  et  CUopdtre,  à  H. 
Roux,  de  Marseille  ;  n*  369,  Eëther  aux  pkdê  d^Aâ- 
euirvt,  à  M  Arnaud,  de  Marseille,  et  enfin  n*'371,  la 
FrèeeiUalion  au  Temple^  à  M.  Girard,  de  Marseille. 
Tons  ces  derniers  tableaux  appartiennent  incontesta- 
blement à  la  même  main ,  sauf  le  degré  de  perfec- 
tion relatif  au  progrès  accompli  par  le  maître  à 
chacun  d'eux  ,  nuances  que  les  amateurs  saisiront 
facilement ,  mais  ils  n*ont  rien  de  commun  avec  le 
premier  nommé,  c'est-à-dire  avec  le  n*  370;  ce 
tableau  appartient  à  un  maître  primitif,  car  la  pers- 
pective et  le*clair  obscur  lui  font  complètement  défaut, 
tandis  que  les  autres  ont  été  peints  plus  tard.  Nous 
avons  vu  un  certain  nombre  de  tableaux  des  Frank , 
à  Anvers,  mais  nos  souvenirs  à  cet  égard  sont  très- 
confus,  nous  ne  pouvons  rien  préciser.  Cependant  si 
ces  tableaux,  depuis  le  premier  jusqu'au  dernier,  ont 
été  peints  par  ces  artistes,  les  Vierges  sages  et  les 
Vierges  folles,  doivent  appartenir  à  Frank  le  père, 
tandis  que  les  autres  doivent  être  de  Tun  de  ses  Hls. 
L'aîné  appelé  François  Frank  a  j)eint  en  douze  ta- 
bleaux les  miracles  et  la  vie  de  son  patron,  lundateur 
des  Ordres  Mendiants,  avec  une  IS'aliriW'  et  le  combat 
des  Iloraces  et  des  Curiaces  ,  au  musée  d'Anvers  ;  le 
second  ,  Jérùme  Frank  .  une  Crue ,  au  même  musée; 
et  le  troisième,  Ambruise  Frank,  le  plus  important  des 
quatre  dont  Anvers  a  réuni  un  martyre  de  saint  Cdme 
un  Martyre  de  saint  Damien,  un  saint  Sébastien,  ain>i 
que  plusieurs  portraits,  et  un  Martyre  de  saint  Crépin 
et  de  saint  Crépinien ,  composition  très  remarquable 
et  vigoureusement  exécutée. 

Maintenant  anqael  do  ces  Irois  denton  immwt' 
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nous  les  tableaux  précédemment  nommés?  Auxposses- 
seurs  de  s^eii  enquérir ,  si  cela  les  iotéresse.  Quant  à 
nous ,  nous  avons  raconté  ce  que  nous  savons  de  ces 
peintres  du  nom  de  Frank ,  sur  lesquels  les  diction- 
naires et  les  biographes  anciens  se  taisent  complète- 
ment. 

Nous  avons  dit  au  commencement  de  cet  article 
que  Jean  de  Maubeuge,  Jean  Schorel  et  Lambert 
Lombard  avaient  les  premiers  rompu  avec  les  tradi- 
tions des  anciens  peintres,  pour  ne  pas  titre  obligés  de 
revenir  sur  los  l  lamandsot  les  Allemands.  Nous  allons 
indiquer  souHiiaireinent  le  nom  des  artistes  de  ces 
pays  qui  ont  aide-  A  ce  grand  mouvement  que  nous 
appellerons  la  renaissance  du  Nord  et  donl  Kubens  et 
parmi  ses  élèves,  N'audyck,  sont  la  dernière  expression, 
comme  Ilapbat'l  et  Léonard  de  Vinci  le  lurent  de 
l'Italie  et  Muriilo  de  l'Espagne. 

Nous  citerons  donc  Jean  Mostar  d*Harlem,  paysa- 
giste, mort  en  1555.  Roger  Vanderwyde,  dont  rflôtel- 
de- Ville  de  Bruielles  conserve  des  tableaux  fort  re- 
marquables. Tobie  Stimmer  de  Schaffouse  qui  a  gravé 
sur  bois  les  estampes  et  vignettes  ornant  la  bible 
éditée  à  Lyon,  en  1569,  dont  je  possède  un  exemplaire 
portant  cette  date.  De  Pilles  cite  seulement  Tédltion 
de  1586.  , 

Jean  Corneille  Vermoycn  d'Harlem  qui  peignit  l'ex- 
pédilion  de  Tunis  puni  1  empereur  Charles-Quint,  au- 
quel il  était  attaché,  et  donl  plusieurs  sujets  exécutés 
en  magnifiques  tapisseries  par  ordre  de  Philippe  II , 
se  voient  encore  en  Porlii-^al.  La  barbe  de  ce  peintre 
était  si  longue  qu  elle  traînait  jusqu'à  terre.  Cette 
particularité  lui  valut  le  surnom  de  Jean  le  Barbu.  U 
mourut  à  Bruxelles  en  1559. 

Hou  iioDiiieroiia  encore  Antoine  MoNi  diwipl«  d^ 
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Jean  Schorel,  — Breugliel  le  vieux,  —  Franc  Flore,  élève 
de  Lambert  Lombard,  surnommé  le  HaphaOl  flamand, 
dont  l'Exposition  possède,  sous  le  n»  1132,  une  Vierye 
entourée  de  IJeurs.à  M.  Arnaud,  de  Marseille,  —  Chris- 
tophe Schouarts,  peintre  du  duc  de  Bavière,  mort  en 
1594,  et  les  élèves  du  même  Lombard,  Guillaume 
Kay,  de  Breda ,  mort  en  1568  ,  et  Hubert  Goltius , 
natif  de  Venio,  numismate  très-érudit,  dont  la  femme 
commecelled'Alberl  Durer, le flt  mourir  de  chagrin,  — 
Henri  Goltius,  (ils  de  JonnGoltius,  peintre  sur  verre, — 
Déteric  Barcut,  fils  d  un  assez  mauvais  peintre,  disci- 
ple chéri  du  Titien,  dont  il  lit  le  portrait  ;  mort  en 
1582, —  Jean  Bol  de  Malines,  né  en  1534,  maître  de 
Jacques  et  llolland  Savci  y,  mort  en  1593,  ayant  pres- 
(|ue  toujours  travaillé  en  petit, —  Martin  Hemskerc, 
mort  eu  1574,  — Charles  Vermander, — Jean  Stradan, 
ne  à  iirujjesen  1527,  qui  peignit  fort  bien  les  chevaux  et 
les  chasses  ;  Barlliélemi  Sprauger.  qui  exécuta  à  Home 
le  JiKjoHiHl  dernier^  existant  encore  au-dessus  du 
tond)eau  du  pape  Pie  V,  — Jean  Dac  de  Cologne,  — 
Joseph  llains,  de  Berne,  au  ser\ice  de  Tempereur 
Rodolphe,  —  Martin  de  Vos,  chef  de  cette  famille  de 
peintres  au  nombre  desquels  on  doit  compter  Corneille 
et  Simon,  et  enfin  Paul  Brill  (|ui  fut,  ainsi  que  Mathieu 
son  frère ,  un  excellent  paysagiste.  Notre  Exposition 
compte  de  ce  mailre  cinq  toiles,  sous  les  n*>*  133, 
13V,  135,  136  et  137,  appartenant  soit  à  M.  Seystres, 
de  Marseille,  ou  à  M.  le  docteur  Jouve,  d*Aix,  ou  à 
M.  Ëstrangin,  d'Arles. 

Notre  Exposition  possède  également  de  Pierre  et  de 
François  Porbus,  (jui  \ivaient  h  la  même  époque;  du 
premier,  sous  le  n"  707,  un  portrait  de  Charles-Quint 
très  remarquable,  à  M.  R.  Gower,  et  du  second,  sous 
le     788 ,  également  le  portrait  d'une  dame  de  la 
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tiré  du  eabhiet  de  M.  le  marquis  de  Forbin  d*Oppède» 
d*Aii ,  tableau  où  brillent  les  qualités  du  maître. 

François  a  été  du  reste  plus  babile  que  son  père  et 
le  surpassa  pour  rintelligenoe  de  la  couleur.  L'Hétel- 
de-Ville  de  Paris  conserve  de  François  Porbus  de  fort 
beaoi  portraits.  Le  père  mourut  en  1583  et  le  fils  en 
Pour  clore  définitivement  cette  liste,  nous  nom- 
merons encore  Jean  Rotenamer,  de  Municb,  élève  de 
Tintorret,  né  en  1564,  —  Pierre  Corneille,  Deryk  de 
Delfl,  qui  a  imité  à  s'y  méprendre,  le  Bassan ,  Cor- 
nélius Comeliit  ou  Corneille  Corneille,  d'Haflem,  né 
en  1569,  —  Adam  Yan-Ort,  d'Anvers,  né  en  1587,  pre- 
mier mettre  de  Rubens  et  enfin  Otho  Yenlus,  né  à 
Leyde  en  1556  ;  rExposition  possède  de  lui  sous  len* 
1065 ,  Y  Ensevelissement  du  Christ ,  à  M.  le  docteur 
Jouve,  d'Aix,  et  sous  le  n»  1067,  la  femme  adultère^  à 
à  M.  Auphan  de  Marseille.  Ce  maître  s^appliqua  à  la 
philosophie,  A  la  poésie,  aux  mathémathiqucs  et  à  la 
peinture  ;  employé  en  Allemagne  par  l'Empereur,  le 
duc  de  Bavière  et  l'électeur  de  Cologne, —  il  quitta  ce 
dernier  pour  entrer  au  service  du  prince  de  Parme  , 
gouverneur  des  Pays-lias;  il  travailla  ensuite  pour 
l'archiduc  Alhert,  qui  succéda  à  ce  prince.  Louis  XJU 
tenta  vainemtiut  d'attirer  Vcnius  en  Trance. 

Otho  Venius  fut  le  premier  après  Polidore  de  Cara- 
vage  qui  réduisit  en  un  principe  le  clair  obscur,  prin- 
cipe perfectionné  et  répandu  partout  par  llubens.  Il 
eut  deux  frères  :  Tiilbert,  graveur,  et  Pierre,  peintre. 
i)l\u)  Venius  mourut  à  Bruxelles  en  lOlU.  A  cette  épo- 
(|ue  les  l'Iaudres  n  enviaient  plus  rien  à  l'Italie,  l'n  de 
ses  plus  illustres  enfants  ,  le  plus  glorieux  élè\t'  d'Otho 
Venius  ,  PaiU  Uubens  ,  remplissait  rilurope  de  son 
nom  et  de  ses  œuvres.  Héritier  suprême  de  ses  devan- 
ciers, la  couleur  avec  lui  semblait  avoir  dit  son  der- 
nier mot  et  son  intluence  comme  coloriste  devait  ira* 
verser  les  siècles. 


IX 


ÉCOLE  D'AVlGxNON  ET  ÉCOLE  1)  AIX 

XVP  ET  SIÈCLE 


Au  commencement  du  xvi*  siècle  ritalie  était  en 
pleine  renaissance  ;  cent  nns  plus  tard  cette  renais- 
sance envahit  TEspagnc  ,  la  Flandre  et  l*AUeroagne. 
Pendant  que  Tinfluence  des  maîtres  italiens  produisait 
cette  régénération  universelle  de  Tart,  quel  était  le 
rôle  de  la  France  dans  ce  grand  mouvement  ? 

On  ne  peut  nier  aujourd'hui  que  nous  eussions 
alors  chez  nous  une  école  française  comptant  un 
grand  nombre  d'artistes  éminents,  produisant  des  œu- 
vres d'une  haute  valeur;  nos  miniaturistes  étiiient  les 
premiers  du  monde,  nos  verriers  n'avaient  point  d'é- 
gaux. Nous  avons  cité  à  Fappui  de  ce  fait  l'appel  fait 
par  les  llidiens,  à  Guillaume  et  à  Claude  do  Marseille. 
L'Angleterre,  l>'l^spagne  et  la  Flandre  nous  les  em- 
pruntaient; les  cathédrales  de  Tolède,  So\ilie,  Léou, 
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BurgûB,  RarceloDne,  Palencia  en  conservent  les  traces. 
Nos  manufactures  de  Tapisseries  depuis  on  temps  im- 
mémorial n'avaient  point  de  rivales,  et  lemr  prôdaits 
se  répandaient  dans  tonte  FEurope  (a). 

Un  chef-d'œuvre  de  la  sculpture  française  au  xv« 
siècle,  le  tombeau  de  l.ouis  d'Orléans  et  de  Valentine 
de  Milan,  placé  à  Sl-Denis,  peut  donner  également 
une  idée  de  i  habileté  de  nos  sculpteurs.  En  1V31  Jean 
Fouquet  faisait  à  Wome  même  le  portrait  dû  pape  et 
peignait  comme  ritalie  ne  se  doutait  pas  (pi  on  put 
])eindre.  En  un  mf)l,  une  renaissance  française  se 
produisait  parallèleiiKMit  à  celle  qui  s'opérait  dans  la 
péninsule  italique.  Lorsque  commencèrent  les  guerres 
avec  ce  pays,  Charles  VIH,  séduit  par  la  beauté  des 
jardins  de  Naples ,  voulut  faire  orner  son  château 
d'Amboise  à  l'italienne.  En  t'»0"J  une  colonie  d'artistes 
iUdieus,  achitectes,  peintres,  et  sculpteurs  furent  choi- 
sis par  lui  à  cet  eilct. 

Le  cardinal  d*Amboise  et  Louis  XII  appelèrent  en- 
suite de  nouveaux  artistes,  André  Solario  entre  antres, 
puis  enfin  François  I*'  confia  la  direction  des  travaux 
de  ses  maisons  royales,  après  la  mort  de  Léonard  de 
Vinci ,  au  Rosso  et  au  Primatice  qui  fondait  Técole 
de  Fontainebleau,  tandis  que  notre  verrier  marseillais 
Guillaume  fondait  à  son  tour  une  école  à  Arezo,  d*où 
sortit  Vasari  et  une  foule  de  peintres  italiens. 

Grâce  au  prestige  exercé  par  ces  premiers  maîtres, 
le  mouvement  français  fut  en  quelque  sorte  arrêté  et 
remplacé  par  une  renaissance  étrangère;  mais  le  génie 
national  retrouva  ses  libres  allures  sons  Lesueur  et 
Poussin ,  et  la  renaissance  française  se  continua  au 
xvn«  siècle;  en  1627,  Simon  Vouet  donna  l'élan  que 
Quentin  Varin  avait  déjà  préparé.  Au  milieu  de  cet 
entrainement  général  plusieurs  de  nos  peintres  avaient 
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résisté  avec  opiniâtreté;  de  ce  nombre  Jean  et  François 
Clouet,  Corneille  de  Lyon  ,  et  Dumonstier  restèrent 
fidèles  à  la  manière  française  ainsi  que  tous  les  auteurs 
de  ces  nombreux  crayons  contenus  dans  la  collection 
des  gravure  ssur  l'histoire  de  France  de  M.  llenin,  si 
vrais,  si  beaux,  qui  attestent  combien  le  génie  du  por- 
trait est  dans  le  génie  de  la  France.  Nos  artistes  pro- 
vençaux conservaient  aussi  leur  originalité. 

Sous  le  gouvernement  bienfaisant  des  Béreoger,  la 
Provence  avait  consolidé  son  administration  intérieure, 
étendu  son  commerce  et  adouci  ses  mœurs  :  polis  dès 
le  principe  par  leurs  liaisons  avec  les  Grecs  et  les  Ara- 
bes, en  continuel  contact  avec  l'Italie,  les  Provenç.iux 
doués  d'une  imagination  vive  étaient,  plus  que  tout 
autre  peuple,  accessibles  aux  jouissances  inlellecttiel- 
les  que  procurent  les  arts. 

Dans  nos  précédents  articles,  en  mentionnant  les 
œuvres  de  quelques-uns  d*entr*eui,  figurant  à  notre 
eiposition,  nous  avons  cité  un  nombre  considérable  de 
pfeintres  ayant  travaillé  à  Avignon  et  à  Aix,  joaqu'A  la 
fin  du  zv«  siècle  (a).  Nous  avons  vu,  sous  le  règne  d*un 
monarque  débonnaire  et  intelligent.  Timpulsion  don- 
née à  la  peinture  et  décrit  les  œuvres  de  plusieurs  ar- 
tistes flamands  que  le  bon  roi  René  avait  appelés  à 
sa  eour.  Il  nous  reste  A  examiner  quels  furent  leurs 
successeurs. 

Uéimie  A  la  France  en  l  'i82,  sous  Louis  XI,  pendant 
plus  d'un  siècle,  cette  belle  province  fut  ravagée  par 
tous  les  fléaux  :  la  guerre  civile,  les  séditions,  la  fa- 
mine et  la  peste,  tout  concourait  h  en  éloigner  le  c.ilte 
des  arts.  Lorsque  Avignon  comptait  encore  un  certain 
nombre  d'artistes  de  mérite  (c),  Aix  était  alors  en  partie 
déchue  de  cecôté  ;  mais  elle  ne  tarda  pas  à  reconquérir 
son  influence:  n*était-elie  pas  le  siège  d*un  parlement 
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qni  comptait  dans  son  sein  de»  penonnages  plas  illus- 
tres qn'en  anctme  autrefille  de  France  ;  c'était  là  que 
vivait  tonte  raristocratie  puissante  de  la  Provence  : 
aussi  tandis  que  la  peinture  officielle  toule  italienne  se 
mourait  à  Fontainebleau,  quand  F^eminet ,  la  princi- 
pale illustration  du  règne  de  Henri  IV,  subissait  Fin- 
fluence  pernicieuse  de  Técole  florentine  dégénérée,  en 
1(109,  un  brugeois,  Finsonius,  plantait  sa  tente  à  Aiz, 
où  il  obtenait  droit  et  qualité  de  citoyen ,  et  sa  pein- 
ture rude,  énergique  et  sauvage  venait  rompre,  par  la 
vérité  crue  et  hardie,  parfois  jusqu'à  la  trivialité,  de  ses 
personnages ,  avec  les  poses  tourmentées  et  contour- 
nées des  œuvres  des  imitateurs  de  Michel-Ange  à  cette 
époque,  et  par  son  eiagératlon  même  ramenait  les 
peintres  ses  émules  A  fétnde  vraie  de  la  nature. 

Flnmnnd  de  naissance,  Italien  par  l'éducation,  issu 
de  l'école  du  Caravage,  Finsonius  personnifiait  en  lui 
la  fusion  des  peintres  du  Nord  avec  ceux  du  Midi,  et  il 
servit  de  point  de  départ  dans  nos  provinces  à  cette 
école  miite  dont  nous  avons  parlé  dans  notre  deuxième 
article.  La  vie  de  ce  peintre  a  été  racontée  avec  une 
touchante  simplicité  et  tout  à  la  fois  un  grand  enthou- 
siasme, par  M.  de  Pointel,  dans  son  premier  volume. 
Finsonnius  travailla  pendant  trente  ans  en  Provence, 
et  cela  h  diverses  reprises,  menant  une  vie  excessive- 
ment agitée  et  nomade,  à  des  distances  les  plus  rap- 
prochées, tantôt  à  Naples,  à  Aix,  A  Arles  on  à  Bruges, 
où  résidait  sa  vieille  mère. 

Ce  peintre  aventurier,  si  plein  de  sève,  d'audace  et 
d'insouciante  énergie,  qui  exécutait  des  tableaux  éton- 
nants par  la  fjrandeur  de  l'image  et  qui  impression- 
naient si  vivement  la  foule,  devait  l'impressionner  en- 
core davantage  par  sa  fin  tragique. 

Un  Jour,  à  Arles ,  en  se  baignant  dans  le  Rhône, 
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Finsonius,  se  noya.  Son  pauvre  chien  entraîné  à  ses 

côt(^s  par  le  courant,  n'avait  pu  sauver  son  maître  se 
débattant  contre  la  mort  ;  mais  quand  les  bateliers 
eurent  tiré  son  corps  du  fleuve ,  le  chien  se  coucha 
près  du  cadavre  ;  la  b<Hc  fidèle  avait  partagé  l'eiistenee 
isolée  du  peintre;  elle  était  désormais  seule  au  monde  : 
elle  saivit  Finsonius  an  cimetière,  et,  s'attachant  à  la 
terre  sous  laquellé  reposaient  les  restes  de  celui  qui 
l'avait  nourrie  et  aimée,  elle  s'y  laissa  mourir  de  foim. 

Cette  tragique  histoire  qui  avait  pour  héros  le 
peintre  de  St-Ktienne  d'Arles,  devait  se  conserver 
vivante  dans  la  tradition  de  celle  ville.  Le  spectacle  de 
ce  cadavre  étendu  sur  la  grève  du  Rhonc  ,  et  celui  de 
ce  chien  fidèle  jusqu'ù  la  mort ,  avait  laissé  désor- 
mais dans  Pesprit  du  peuple  une  empreinte  que  rien 
ne  pouvait  effacer. 

Avec  Finsonnius  commença  la  renaissance  de  l'art 
Provençal.  Ses  élèves  furent  Mimault  et  Fauchier, 
et  son  protecteur,  célèbre  dans  les  fastes  de  la  Pro- 
vence, fut  Peiresc. 

Après  avoir  consacré  ces  lignes  comme  tribut  la 
mémoire  de  cet  artiste  ,  jetons  maintenant  un  coup 
d'œil  sur  ses  œuvres,  figurant  à  notre  Exposition. 

Le  premier  tableau  en  date  est  la  Résurrection  du 
Chrisl,  n»  343  provenant  de  l'église  St-iean-d&-Maite, 
d'Aix. 

Cette  peinture  est  une  de  celles  ou  Finsonius  se 
rapprodie  le  plus  du  Oaravage  son  mettre.  Il  y  aurait 
témérité  à  nous,  ù  porter  un  jugement  personnel  sur 
cette  toile  après  celui  qn*en  a  formulé  If .  de  Pointel. 
Nous  le  lui  emprunterons  donc  en  partie,  en  y  ajou- 
tant nos  propres  réfleilons.  —  Voilà  la  description  de 
M.  de  Pointel  :  c  Des  reîtres,  des  condottiers,  comme 
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on  les  voudra  nommer,  gens  de  mauvaises  mines  queU 
qu'ils  soient,  sont  couchés  pnr  terre,  In  salade  en  tôte 
et  dans  leurs  harnois  complets,  ce  sont  de  bonnes 
armures  du  temps,  bien  polies,  bien  attachées;  dans  la 
nuit  ils  ont  formé  un  cercle  pressé  à  Tentour  du  tom- 
beau :  le  Christ  en  sort  drapé  dans  son  blanc  linceuil, 
IK>rtant  h  sa  main  le  guidon  de  sa  victoire.  Il  n*y  a 
que  lui  d'éclatant  dans  cette  obscurité ,  sa  draperie  est 
simple  et  belle,  sa  pose  divine,  mais  dans  In  composi- 
tion il  y  a  «laelqDe  chose  d'inexpérimenté,  qui  donnerai! 
bien  à  juger  que  Finsonios  n'avait  pas  encore  beau- 
coup travaillé  de  lui-même,  la  confusion  n'est  pas 
adroite,  la  perspective  semble  vicieuse,  les  raccourcis 
ne  sont  pas  seulement  téméraires ,  mais  impossibles, 
cependant  la  touche  est  hnbile ,  le  luisant  de  peau 
dans  la  personne  du  Christ  est  d'une  vérité  excellente, 
les  vagues  rayons  tombant  sur  les  fers  et  les  cuirasses 
des  gardes  qui  s*éveillent,  produisent  un  effet  très  sûr. 
Caravage  aimait  tant  les  éclairs  des  armes  dans  Fom- 
bre.  • 

Nous  ne  partageons  pas  le  même  enthousiasme  que 
11.  de  Pointel  en  co  qui  touche  la  pose  et  surtout  le 
luisant  de  peau  du  Christ;  dans  toute  cette  toile  il  n'y 
a  rien  de  divin,  il  y  régne  au  contraire  un  réalisme 
quelque  peu  grossier,  mais  dont  l'effet  est  étrange  et 
saisissant.  Les  épées  et  les  armures  sont  peintes  comme 
on  dit  de  nos  jours,  eu  trompe-IVcil,  et  le  tout  ensem- 
ble décèle  en  Tauteur  une  nature  énergifiuo,  nrdente 
et  pleine  (renthoiisi.isme  que  le  travail  et  la  réllexiou 
devront  nécessairement  mûrir. 

Le  n"  \  Inci  nhdltv  de  ^i-T!nnn(is ,  provenant 
de  l'éîjlise  nK'lrfijioIHaine  de  St-S  luveur  d'Aix,  accuse 
un  grand  progrès  chez  Finsonius.  C'est  toujours  une 
peinture  rude  et  quelque  peu  sauvage  ;  chez  le  pein- 
tre, les  impressions  sont  profondes,  aussi  exprime-Nl 
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avec  vigueur;  la  main  de  St-Tliomas,  guidée  par  celle 
du  Christ,  disparaît  presque  complètement  dans  la 
plaie  béante  du  Sauveur  ;  tous  les  disciples  qui  l'en- 
tourent ont  conservé  des  ligures  vulgaires  qui  seront 
transfigurées  lorsque  l'Esprit-Saint  les  aura  visités, 
leurs  mains  sont  râleuses ,  leurs  pieds  sont  nus  et 
leurs  attitudes  n'ont  rien  de  noble  ;  mais  leurs  mem- 
bres, dépouillés  de  leurs  vêtements,  sont  largement 
découpés ,  témoignant  de  leur  vigueur  musculaire  ; 
toutes  les  attaches  anatomiqnes  sont  indiquées  avec 
une  vérité  et  une  sûreté  de  main  qui  atteste  chez  Fia- 
sonius  une  connaissance  et  une  étude  approfondie  du 
corps  humain. 

Le  Christ  n'a  non  plus  en  lui  rien  de  noble  et  de 
divin,  mais  cependant  sa  pose  est  simple  et  grande  ; 
son  visage  sérieux  respire  une  bonté  môlée  d'une  cer- 
taine indifférence  des  choses  d ici-bas;  aux  impres- 
sions intérieures  qui  s'y  reflùtcut,  on  voit  que  son 
corps,  bien  que  tout  humain,  n'apparlieut  plus  à  la 
terre. 

La  couleur  du  tableau  est  généralement  vraie  et 
puissante,  et  Ténergie  qui  fait  le  fond  du  caractère  de 
Finsonius  y  brille  de  son  plus  vif  éclat. 

Dans  le  n«  .'''#5,  Miigiicli^inc  expirante,  appartenant 
à  M.  l*oulle,  premier  prcNidcut  à  Aix,  on  retrouve  les 
mêmes  jimmlos  (jimiités  et  les  ni(>:nes  défauts  que 
dans  les  préeedeuls  l  ih!(vui\.  Seulement,  sur  la  figure 
de  la  |)e(  heresse.  l'expression  est  poussée  A  ses  der- 
nières limites  :  son  \i<;i'^e  anniiiri  et  rein ersé fait  mal 
A  voir,  ses  mains  sont  juinl.es  et  riispee^^  {»ar  la  dou- 
leur; en  un  mot  tout,  dajis  son  atlil;ide  ,  «'sl  fait  |)our 
impressionner  péniblement.  Les  artiliees  du  clair  obs- 
cur aident  encore  h  la  vérité  de  cette  scène  dont  on 
emporte  malgré  soi  le  souv.enir. 
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Notre  Eipositioa  pondde  encore  de  Finaonius,  son 
portrait  peint  par  Im-méme,  n*  847,  appartenant  à 
M.  d*Agay,  d*Aix.  Cest  nne  figure  fine;  Joviale  et 
goguenarde,  et  de  pins  le  portrait  de  son  protecteur 
Peiresc»  sous  le  n«  346,  à  M.  le  conseiller  Fabrj, 
d*Aix.  La  couleur  est  un  peu  terne  et  tenfeiise;-mais 
le  dessin  est  plein  de  finesse  et  d*expression.  Les  yeux 
dePeiresc,  surtout,  pétillent  d*intelUgenoe  èt  sont  tout 
à  le  fois  pleins  de  tristesse.  Il  est  vrai  que  cette  figure 
tirée,  vieillie  avant  Tège,  eiprlme  toute  entière  ee 
dernier  sentiment. 

Il  existe  à  Aix  et  en  Provence  une  grande  quantité 
de  tableaux  de  Finsbnius  n*ayant  point  trouvé  place 
dans  notre  Exposition,  et  cependant  infiniment  supé- 
rieurs à  ceux  que  nous  venons  d^examiner.  Pour  con- 
naître à  fond  ce  peintre  éminent ,  il  faut  visiter  sa 
Doicenle  de  Croix^  de  La  Giotat,  ou  son  Mari^fr  de 
Si-Etienne,  à  Arles.  Quand  ce  dernier  tableau  s'offrit 
pour  la  première  fois  à  nos  regards  nous  avons  éproiivé 
un  espèce  de  vertige  et  de  stupeur  mêlée  d*une  telle 
admiration  ,  qu^une  exclamation  involontaire  s'est 
échappée  de  notre  poitrine  :  le  graud  peintre  1  le  grand 
peintre I  nous  sommes-nous  écrié,  et  nous  sommes 
resté  longtemps  abimé  dans  nos  réflexions  et  en 
extase  devant  ce  chef-d'œuvre. 


NOTfiS. 

(a)  En  985,  il  existait  dans  l'abbaye  de  St-FIorent, 
h  Saumur,  une  manuracture  de  Icpisseries  oiiices  de 
fleurs  et  de  ligures  d'animaux.  En  10-25,  les  prélats 
d'Italie  faisaient  venir  de  la  fabrique  de  Poitiers  leurs 

tapisseries,  ornées  de  portraits  d'empereurs  et  des 
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sujets  tirés  de  la  Bible.  On  connaissait  à  cette  époque 
la  gravure  sur  bois. —  L'art  de  dorer  était  associé  à  la 
peinture  dans  la  décoration  des  plafonds  et  des  murs 
intérieurs  des  appartements.  Kos  gypsoplastes  proven- 
çaux (plÂtriers) ,  comme  les  appelle  Al.  Ëmeric  David  , 
instruits  par  les  Grecs  de  ces  temps  reculés,  avaient 
acquis  une  habileté  qui  ne  s*est  jamais  démentie.  Us 
exécutaient  encore  il  y  a  vingt  ans,  avec  une  éton- 
nante dextérité,  ces  moulures  et  ces  ornements  pour 
plafonds,  dont  nos  anciennes  maisons  de  Marseille 
conservent  les  spécimens  les  plus  remarquables. 

• 

(b)  En  1405,  un  peintre  aviguonnais  exé(  iitnit  les 
beaux  vitraux  de  réglise  des  Héncdiclines-de-Ste-Ca- 
therine.  Denis  Garbossetli,  en  IVJô,  Jean  de  Pymont, 
mort  en  15^2,  iNicolas  Sanctiiis,  Jacques  Money- 
ris,  1507,  Jean  Chdagenot,  1509,  Nicolas  d'Ypres  ou 
d'Amiens,  1519,  Horissait  dans  cctte'ville.  Antonio  da 
Avignone  était  reru  membre  de  TAcadémie  de  St- 
Luc  à  Rome  en  1536.  Pierre  Esbrot ,  d'Anvers,  se 
mariait  h  Avignon  en  loVo  et  aprè>  y  avoir  acquis  le 
droit  de  cité,  était  anobli  et  prenait  plus  tard  le  titre 
de  co-seigneur  de  Gigognan.  A  ces  noms  nous  devons 
ajouter  ceux  de  Gonnet,  Chanuel,  1576,  Pierre 
Duplan,  Jean  RoUibi  etBertand  Imbert,i580,  et  enfin 
Simon  de  Cbàlons,  établi  à  Avignon  depuis  1545  jus- 
qu'au-delà de  1565^  ses  tableaux  les  plus  connus  sont 
une  Corwershn  de  Sl-Paul,  aux  .Pénitents-Gris,  et 
deux  toiles  à  la  sacristie  de  St-Agricol;  une  Adoration 
de$  bergers,  peinte  en  1548  (musée  Galvet),  une  iVoIre- 
DameHU-Piètè,  peinte  en  1550  (au  même  musée),  une 
Natmtè,  à  Téglise  paroissiale  de  St-Pierre ,  une  Dee- 
eenle  du  St-Esprit,  un  Couronnement  ièpmes ,  à 
celle  de  St-DIdier.  Le  réfectoire  du  grand-séminaire 
ainsi  que  l'église  des  Baux,  petite  |»arolm  prêt  (h 
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Bedoin,  ffosBèdent  chacune  une  de  ses  toiles  aucune 
de  ses  œuvres  ne  figuraient  à  notre  Exposition.  A.  ce 
propos ,  nous  constatons  ici  le  peu  d^empressement 
qu'ont  mis  le  églises  d'Avignon  de  contribuer  à  la 
splendeur  de  notre  Exposition,  qui  eût  été  si  heureuse 
d'inscrire  sur  son  livret  le  nom  de  beaucoup  d'artistes 
provençaux  —  dont  elles  conservent  des  œuvres  — 
aidant  ainsi  à  sauf  er  leur  mémoire  de  l'oubli. 


X 
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Dans  noire  dernier  article  nous  avons  mentionné  en 
note  le  nom  des  arliîjtes  avigiionnais  connus  au  xvi* 
siècle,  nous  avons  de  plus  indiiiué  plusieurs  tableaux 
de  Simon  de  Clivions,  l'un  d'enlr  eu\  —  nous  manifes- 
tons de  nouveau  ici  le  regret  de  ne  voir  aucune  de 
ses  œuvres  ligurer  ù  noire  Exposition. 

Cet  artiste  futundeceaxqui  résistèrent  à  l'influence 
italienne;  il  conserva  son  originalité  et  la  manière 
française  dont  Jean  et  François  Clouet  étaient  les 
représentants.  Pierre  Duplan,  que  nous  citons  égale- 
meilt ,  était  fort  connu  comme  dessinateur  de  portraits  • 
au  crayon;  son  style  resta  également  tout  français. 

Au  comraencemenl  du  wii»  siècle,  Avignon  vit  en- 
core fleurir  dan:»  squ  beiu  uuu  multitude  d'artistes  |  la 


Digitizod  by  Google 


XV11«  SIÈCLB*  101 

caitthile  du  comtat  était  toujoiun  la  ylUe  des  pein- 
tres (a). 

Avant  qu'il  ne  devint  propriété  du  8t-Siége,  le 
comtat  Yenaissin  faisait  partie  intégrante  de  rancienne 

Provence,  aussi  existait-il  de  nombreux  rapports  entre 
Blarseille,  Brignoles,  Aix  et  Avignon.  Les  ortistes  de 
chacunes  de  ces  \illes  ne  travaillaient  pas  seule- 
ment pour  la  cité  où  ils  avaient  élu  domicile,  — ils 
parcouraient  le  pays,  —  selon  les  commjjndes  (pii  leur 
étaient  faites  et  ils  se  visitaient  entre  eux  ;  au  moment 
ou  Fiusonius  était  le  plus  en  faveur  en  Provence, 
nous  voyons  néauuioius  Chasse,  habile  peintre  de 
Marseille,  renommé  pour  son  excellent  coloris,  venir 
A  Aix  sur  Tordre;  dii  maréchal  de  Vilry  (Nicolas  de 
i  llùpital),  gouverneur  de  la  Provence,  qui  avait  fait 
bAtir  l'église  des  Hérolirts  à  ses  dupens,  et  là,  exécu- 
ter le  beau  tableau  repré>entaut  la  sainte  Vierge  en- 
tourée d'Anges,  ornant  maître-autel  de  réalise  de 
cet  ordre,  dont  en  102-1,  Louis  XIII  \oulutsc  dé*  larer 
le  fondateur.  Nous  avons  vu  François,  envoyé  d'Aiv  à 
Avignon  par  le  roi  Ilene,  où  il  exécutait  pour  l'église 
des  Célestius  des  sriilphncs  aujourd'hui  couser\ées 
dans  celle  de  St-Didiei  ;  nous  pourrions  multiplier  les 
citations,  mais  ceci  est  une  vérité  dont  la  démonstra- 
tion est  inutile,  il  sulïit  de  jeter  les  yeux  sur  les 
œuvres  des  artistes  déjA  nommés ,  ou  de  ceux  que 
nous  citerons  encore  ,  elles  sont  répandues  sur  tous 
les  points  de  notre  pajs. 

Ce  perpétuel  contact  stimulait  l'émulation  de  chacun 
d'eux,  de  là  Tinfluence  qu'exerçaient  les  plus  habiles. 
Paris  n'absorbait  pas  alors  la  province.  Avignon  et  Alx, 
villes  émhienment  aristocratiques ,  se  suffisaient  à 
elles-mêmes,  elles  fournissaient  aux  artistes  dans  tous 
les  genres,  Toccaslon  de  déployer  leurs  talents.  Attirés 
parla  mwUflcence  des  grands,  de  temps  en  temps 
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quelques  étrangers  se  fixaient  dans  ces  pays  fayoriséâ. 
Fiosonius  fût  ainsi  appelé  à  Âix  par  Peiresc;  parfois  la 
douceur  du  climat,  la  pureté  de  son  ciel,  et  même, 
pourquoi  ne  le  dirions-nous  pas,  la  beauté, «passée  en 
proverbe ,  des  femmes  du  midi ,  fascinaient  ces  nobles 
natures  passionnées  pour  Tart,  à  la  poursuite  de  toute 
beauté  et  de  toute  grandeur.  Ce  fut  ce  dernier  motif 
qui  fixa  Barthélémy  Parrocel  à  Brignoles,  en  1630,  à 
son  retour  d^  Rome.  Un  motif  analogue  devait,  neuf 
ans  plus  tard,  captiver Daret.eten  1683,  Louis  Vanloo 
qui  épousait  la  fille  de  Jacques  Fossé,  sculpteur  de 
rudtei-de-ViUe  d'Aix.  Du  premier,  nous  connaissons 
seulement  sa  Descente  de  Croix  ^  placée  à  l'église 
de  Saint-Sauveur  de  Brignoles;  nous  avons  donné 
la  description  de  cette  toile  dans  la  monographie  des 
Parrocel,  ainsi  que  la  biographie  de  ce  peintre,  nous 
ne  nous  en  occuperons  pas  davantage.  Seulement  un 
jour  ou  l'autre  il  nous  sera  probablement  donné  de 
signaler  ^quelques-unes  de  ses  autres  œuvres  enfouies 
dans  nos  églises  de  la  Provence»  quelques  amateurs  en 
feront  certainement  la  découverte ,  car  il  est  impos- 
sible que  cette  peinture  capitale  de  Saint-Sauveur  et 
celles  qui  ornaient  le  château  de  Tourves,  soient  les 
seules  qu'ait  eiécuté  Barthélémy  Parrocel  pendant 
les  trente  et  quelques  années  de  séjour  qu*il  fit  dans 
le  Midi. 

L'Exposition  nous  signale  de  ce  maître,  sous  le  n« 
722,  une  Vierge- enfant  et  Sl-Jccui-Jhpiialc,  provenant 
du  cabinet  de  M.  Raphadl  Maury  de  Marseille.  Nous 
ne  trouvons  dans  cette  toile  rien  qui  nous  rappelle  le 
faire  magistral  du  tableau  de  Brignoles  ;  aussi  nous 
passons  outre  et  nous  reviendrons  à  Daret,  son  con- 
temporain, après  avoir  considéré  un  instant  l'œuvre 
de  Mimault,  l'élève  de  Fin^onius,  dont  nous  avons 
l^arlé  préc^demmen^i 
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Mimaott  vivait  à  Aix  avant  Daret;  il  s'ooeopait  de 
tableaax  d*lii8toire,  ii  peignait  des  portraits  et  les 
traitait  dans  le  genre  qu'il  avait  adopté,  c'esNt-dire 
largement  et  avec  nobi^se.  U  mit  sous  les  yeux  de 
Fauehier,  un  moment  son  élève,  les  tableaux  de  Fin- 
sonlus,  pour  lequel  il  8*était  passionné.  Le  BapUm 
de  Noêre-Seigneur^  portant  le  n*  645,  provenant 
de  la  paroisse  de  la  Magdeleine,  d*Aix  et  peint 
en  16S5  par  Mimault,  témoigne  de  sonropect  pour  le 
mattre  ;  la  couleur  et  l'expression  chez  lui  sont  cepen- 
dant plus  outrées:  tout  en  s'éloignant  de  cette  rudesse 
native  de  Finsonius,  Himault  est  grand  anatomiste, 
mais  ses  lignes  n'atteignent  ni  la  fermeté  ni,  la 
sûreté  de  celles  de  ce  dernier;  dans  son  œuvre  la  figure 
du  Christ  respire  un  assez  Joli  sentiment  ;  les  anges 
placés  dans  le  haut  de  cette  composition  un  peu  en- 
combrée, sont  pleins  de  grâce,  très  mouvementés  et 
d'un  coloris  ravissant;  en  un  mot,  ils  sont  bien  supé- 
rieurs à  tout  le  reste  du  tableau. 

Mais  nous  abrégeons,  nous  avons  hâte  d'arriver  à 
Daret,  dont  notre  Exposition  possède  quelques  œuvres 
capitales. 

Le  n*  225,  Joseph  d^àrimat/ne  enievelissanî  le 
Ckristf  à  H.  le  docteur  Jouve,  d'Aix,  n*est  pas  une  do- 
ses meilleures  productions. 

Le  a"  226,  la  liîsurrcctiou,  à  M.  d'Agay,  d'Aix,  est 
une  esquisse  assez  nchevce,  mais  de  petite  dimension  ; 
on  ne  peut  juger  le  maître  sur  ces  deux  toiles. 

Dans  le  n"  228,  ïEducaiion  de  Jésus,  à  M.  Clément 
Joseph,  d'Ail,  on  retrouve  Daret  beaucoup  plus  com- 
plet. La  figure  vivante ,  sérieuse  et  intelligente  du  Fils 
de  Marie,  vous  captive  tout  d'abord.  Le  saint  Joseph 
tient  un  livre  que  feuillette  l'Enfant,  tandis  que  la 
"Vierge,  assise  et  vue  de  profil,  s'occupe  d'un  ouvrage 
de  Cduture,  Les  draperies  tiont  simples;  |a  couleur 
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puissante  est  à  la  l'ois  tranquille  et  sans  grandes  op- 
positions, c'est  une  i»ciulure  qui  plaît  et  repose  agréa- 
blement, et  (le  plus  elle  appelle  la  méditation  par  le 
seotimeat  qui  y  régue. 

Le  GtUtariste ,  n*  227,  provenant  du  mosée  d'Aiz, 
est  poor  nous  la  perle  des  œuvres  de  Daret;  nous 
avons  pu  en  jouir  avant  qu*îl  ne  fût  si  liant  perché  ; 
néanmoins,  en  le  considérant  tel  qn*il  est,  le  jour  lui 
est  encore  favorable.  On  retrouve  dans  cette  figure 
une  naïveté  et  tout  à  la  fols  un  esprit  et  nne  finesse 
qui  vous  séduisent.  G*est  une  peinture  savante,  nour- 
rie, enveloppée,  et  d'un  coloris  puissant ,  nous  ne 
craignons  pas  de  le  dire ,  bien  supérieure  àia  plupart 
des  plus  beaux  portraits  signés  de  noms  de  maîtres 
figurant  à  notre  Exposition. 

Le  n»  220,  Sainte-T/urhc,  de  l'église  de  la  Magde-  • 
leine  d'Aix,  e>t  un  grand  tableau  placé  tout  à  coté  de 
celui  du  Guerdiin  n^'  'i3  (Kj;lise  des  Missions],  d'Aix  ; 
ce  dernier  ne  représente  niillemenl  Ui  niT-me  sujet  et 
cepeudanl  il  est  inscrit  sous  le  même  titre;  il  a  pour 
pendant.  Siunl-riinirais-dc-Paiilc,  de  la  paroisse  de 
Saint-Jean  île  Malle,  d'Aix,  peint  par  .louvenet  ;  ces 
trois  tableaux  sont  de  la  même  dimension. 

Ce  rapprochement  fortuit  d*une  œuvre  de  chacun 
dé  ces  maîtres,  permet  de  les  étudier  avec  facilité;  il 
n*est  pas  besoin  d*un  examen  attentif  pour  compren- 
dre rinfluence  exercée  par  le  peintre  italien  sur  Daret 
et  sur  Jouvenet  ;  on  retrouve  chez  eux  les  mêmes 
teintes  rousses  qu^aiTectionne  plus  particulièrement  le 
premier. 

La  lierlé  de  la  manière  du  Guerchin,  à  laquelle  il 
ne  ni.uKiujiit  (ju  un  peu  plus  de  noblesse  dans  ses  airs 
de  tète,  lait  en  partie  défaut  dans  ses  deux  imitateurs; 

cUeï  le  maître  itulien,  les  caraatiom  sont  uu  ^eu 
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plombées,  mais  il  y  a  une  harmonie  générale  si  biea 
entendue  qu'on  passe  légèrement  sur  cette  imperfec- 
tion. Sans  être  fort  élégant,  son  dessin  est  d'un  grand 
goût,  plein  de  naturel,  et  son  coloris  vigoureux;  oa 
voit  que  le  Guerchin  avait  subi  lui-môme  rinfluenoe 
du  Caravage,  tout  en  évitant  ce  qu'il  y  avait  dans  ce 
dernier  de  trop  vulgaire.  C'est  là  le  maître  qu'ont 
copié,  à  leur  tour,  avec  amour,  Jonvenetet  Daret  ;  du 
moins  c'est  l'impression  produite  en  nous  par  la  vue 
de  ces  trois  tableaux.  Jouvenet  seul  est  plus  confus; 
son  exécution  est  moins  ferme,  s<i  couleur  moins 
solide; ses  ttMcs,  snns  noblesse,  sont  fort  peu  expressives. 
Dans  sa  SaifUe'Thérèie,  Daret,  lui  est  bien  supérieur, 
malgré  le  manque  de  caractère  de  ses  personnages  et 
bien  qu'il  ne  soit  pas  original  dans  cette  œuvre  comme 
il  le  devint  par  la  suite  à  en  juger  par  son  Guitariste, 

Dans  le  ii"  220,  le  IVunihcurcu.r  Salvador  de 
Hiierla,  précltanl,  de  I  église  de  la  Mngdeleine.  d  Aix, 
Daret  semble  se  retrouver  lui-même,  son  oripinc  fla- 
mande se  reveille.  Cette  composition  est  pleine  de  bon 
homie  et  de  sentiment  :  le  moine,  debout  dans  une 
attitude  simple  et  inspirée,  est  peint  solidement;  les 
pauvres  gens  qui  réroutent  sont  assis  ù  droite,  sur  le 
second  |»lnn;  une  seule  grnnde  ligure,  remarquable- 
ment exécutée,  occupe,  avec  le  saint,  le  premier.  Tou- 
tes ces  tètes,  vraies  et  naïves,  paraissent  avoir  été 
reproduites  d'après  nature  Eu  somme,  n'est  une  œu- 
vre d'un  grand  caractère  qui  respire  une  piété  simple 
et  naïve. 

L'œuvre  de  Daret  est  considérable,  M.  J.-F.  Porte, 
amateur  distingué,  ainsi  que  M.  de  Pointel,  ont  cha- 
cun consacré,  h  ce  peintre,  une  notice  fort  étendue 
dans  laquelle  ils  passent  en  revue  ou  notent  tous  les 
ou\ rages  de  cet  artiste,  actuellement  ou  ancieuuemeut 
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à  Ail  ;  mais  il  en  existe  beaucoup  d*aafns,  dans  le 
Comtet  etnokamnient  à  Lisle  et  à  Cavaillon  ;  dans  cette 
dernière  Yille,  nous  aTonsen  souYentoocasion  d*adnite 
une  Descente  de  Croix  de  sa  meilleure  manière. 

Jean  Daret,  natif  de  Bruxelles,  s'était  marié  h  Aix 
en  1639  ;  il  eut  de  Magdeleine  Cabnssole,  sa  femme, 
issue  d'une  famille  consulaire  de  celte  ville,  deux  Ois, 
Jean-Baptiste  et  Michel  Daret,  peintres  comme  lui  , 
mais  qui  eurent  moins  de  réputation  que  leur  père. 

Jean  Daret  reçut  Tordre  de  se  rendre  à  la  cour 
avec  Bourgoin,  artiste  italieni  pour  peindre  le  châ- 
teau de  Vincennes.  II  Gt  ce  voyage  en  cômpagnic  de 
Jean-Jacques  Uérion,  jeune  sculpteur  natif  de  Trest, 
près  d*Aix. 

Sur  la  fln  de  ses  jours,  Daret  se  disait  peintre  du  roi 
et  de  son  académie  de  peinture  et  de  sculpture:  il 
mourut  à  Aix  le  3  septembre  1068.  H  travaillait  au 
grand  tableau  de  la  Riswrreetion  du  CAmI,  destiné  à 
la  diapelle  des  Pénitents  de  rObservanee,  lorsque  la 
mort  le  surprit  M.  Robert  Dumesnil  a  donné  la  des- 
cription de  9  pièces  dues  à  son  burin  dont  le  goût  et 
le  dessin  rappelle  le  Guide. 

Le  jugement  que  porte  M.  de  Pointcl  sur  ce  peintre 
étant  parfaitement  confonue  h  celui  que  nous  pour- 
rions en  donner  nous-méme,  nous  le  transcrirons  en 
partie  : 

«  Daret,  dit  M.  de  l^ointcl,  avait  dans  l'esprit  plus 
d'ingénieux  que  d'élévation;  cependant  il  a  prouvé 
qu*en  certains  sujets  solennels,  il  pouvait  prendre  <le 
la  hauteur.  11  est  poli  et  soigné;  il  avait  peu  de  har- 
diesse, encore  moins  de  brutalité;  ses  tableaux  ne  sont 
point  de  ceux  qui  attirent  Tœil  du  premier  coup. 
Daret  est  doux,  mais  sans  mollesse.  Il  tient  aux  bon> 
nés  écoles  italiennes  ;  il  est  solide  et  son  dessin  est 
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d'une  fermeté  tranquille  ;  son  coloris  est  souvent  vif 
et  toujours  ûn.  Son  originalité  ne  se  fait  voir  ni  dans 
sa  brosse,  ni  dans  Taspect  général  de  ses  composi- 
tions, il  ne  s'apprécie  qu*à  seconde  vue.  Ses  dernières 
peintures ,  plus  audacieuses  et  plus  complètes  que 
celles  de  sa  moyenne  époque ,  prouvent  qu'il  possé- 
dait une  certaine  puissance  à  lui  bien  propre.  Il  n'avait 
pas  qu*une  main  prodigieusement  habile,  il  avait 
beaucoup  de  science  et  de  goût,  il  connaissait  parfai- 
tement l'architecture  et  tout  ce  qui  tenait  à  son  art. 
Rien  chez  lui  n'est  négligé  ni  bâté  ;  il  est  toujours  égal, 
trop  égal  peut-être.  Coloriste  malgré  lui  par  sa  nature 
flamande,  par  cette  nature  aussi  il  est  peu  noble  dans 
le  choix  de  ses  têtes  sacrées.  » 

En  parlant  de  ses  peintures  mythologiques,  M.  de 
Pointel  ajoute  que  :  «  Daret  y  paraît  plus  aisé ,  plus 
hardi,  plus  lui-môme,  sa  touche  y  est  plus  franche  et 
son  coloris  plus  ardent.  Il  a  de  l'invention,  une  com- 
préhension large ,  une  disposition  plus  harmonieuse, 
quelque  chose  de  plus  richement  sévère,  de  plus  abon- 
dant que  lorsqu'il  peint  de  froides  et  souvent  niaises 
figures  de  chapelle.  » 

Selon  de  Haitze,  qui  s'est  fait  le  fervent  panégyriste 
de  Daret,  ce  peintre  fit  positivement  école  à  Aix.  Ses 
deux  [ils,  dont  nous  avons  parlé,  furent  ses  seuls  élè- 
ves connus.  Aix  possède  d'eux  plusieurs  peintures.  On 
pourrait  cependant  compter  parmi  ses  élèves  M.  de 
Crosiers,  qui  «  a  dépeint,  dans  les  plafonds  et  la 
chapelle  des  Pénitents  bleus,  dédiés  A  St-Joachim , 
l'histoire  du  Sauveur  et  de  la  Sainte- Vierge,  et  aux 
deux  C(Més  de  la  chapelle,  les  Apolres  cL  les  Evangé- 
listes,  et  sur  la  porte,  un  grand  tableau  de  la  Descente 
du  St't-j.sprit  qui  occupe  tout  le  fond.  »  Cela  ressem- 
blerait assez  aux  sujets  qu'aflectionnait  Daret  et  à  son 
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ordonnance.  «  II  est  certain,  dit  encore  M.  dePointel, 
que  longtemps  après  sa  mort ,  Darct  cxerç/ï  nnc  in- 
fluence positive  sur  la  véritable  école  provençale,  les 
Parrocci,  les  Yanloo,  par  son  coloris  doux  et  ûn.  > 

Cette  influence,  dont  parle  le  savant  amateur,  nous 
la  contesterons  moins  que  personne,  les  comparaisons 
que  nous  avons  pu  établir  entre  les  œuvres  de  Louis 
Parrooel ,  né  à  Brignoles  en  1634,  et  celles  de  Daret 
nous  le  prouvent  surabondamment. 

Notre  Exposition  ne  possède  du  premier  que  des 
d('s>ins  fij).  provenant  de  r.incienne  collection  de  teu 
M.  le  marquis  de  La^^oy,  d'Aix,  et  dnns  lesquels  on  re- 
trouve, jusqu'à  un  certain  point,  celte  simplicité  qui 
n'exclut  pas  la  grandeur  dans  l'ordonnance ,  et  cette 
lumière  tempérée  des  tableaux  de  Daret.  Nous  ne  pou- 
vons donc  étnblir  un  rapprochement  sensible  pour  les 
visiteurs,  mais  pour  ceux  qui  connaissent  les  tableaux 
de  Louis  Parrocel  A  Tégli^c  St-Pierre  d'Avignon,  la 
comparaison  doit  les  amcuer  à  partager  la  conviction 
de  M.  de  Pointel. 

Nous  pourrions  citer  encore  un  tableau  de  ce  maî- 
tre existant  à  Téglise  St-Martin  de  notre  ville,  où  cette 
curieuse  étude  pourrait  se  faire,  mais  il  est  dans  un 
tel  état  de  délabrement  qu'à  peine  on  en  distingue 
les  principaux  personnages  ;  cependant  en  le  bien 
examinant,  on  peut  arriver  au  même  résultat. 

Louis  Parrocel,  après  avoir  rern  les  lurons  de  Uar- 
lliélemy,  son  père,  a  travaillé  constamment  en  Pro- 
vence. 11  n'eut  point  d  autres  maîtres  connus.  Nul 
doute  (pie  Daret,  dont  la  réputation  était  si  grande 
alors  ,  ne  lui  ait  servi  de  modèle.  Louis  Parrocel  ne 
s'étidilit  dans  la  ville  papale  qu'en  1600,  deux  ans  avant 
la  mort  de  Daret.  Nicolas  Mignard  et  lui,  donnèrent 
alors  la  plus  vive  impulsion  à  l'école  d' Avignon,  et  ce 
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fui  autour  de  ces  deux  maîtres  que  vinrent  se  grouper 
'un  certain  nombre  de  jeunes  artistes  dont  nous  par- 
lerons dans  la  suite,  qui  devaient  à  leur  tour  illustrer 
leur  pays.  t 


NOTES. 

(a)  Dans  la  nomenclature  que  nous  en  a  donné 
H.  A(  hard,  nous  trouvons  Claude  Grégoire,  1603;  Ni- 
colas Hoau  fils,  161i;  Jacques  Doulz,  16'14,  et  Guilher- 
mis,  peintre  comme  les  précédents.  L'église  de  Saint- 
Agricol  possède  de  ce  dernier  une  Descente  du  St-Espril^ 
SUT  bois,  etréglise  St-Didier,  une  Adoration  des  Mages, 
également  sur  bois.  Ce  même  peintre  prit ,  avec  un 
nommé  Recouvrans,  l'entreprise  des  peintures  déco- 
ratives de  la  porte  Saint-Lazare ,  à  Avignon ,  le  5 
août  1622,  peintures  exécutées  en  Thonneur  de  l'en- 
trée de  Louis  XIII. 

En  1618,  un  Belge,  Quirinus  de  Banken,  dit  Van 
Banquy,  était  également  établi  à  Avignon  où  il  exécu- 
tait encore,  en  1640,  le  grand  tableau  du  rétable  de 
rautel  de  la  chapelle  du  Refuge. 

Nous  nommerons  encore  Philippe  Miitliieu,  qui  exé- 
cutait. (Ml  1()29,  la  grande  fres(|iJo  de  St-Af;ri(ol  ; 
Olivier  Piedoux,  peintre  et  sculpteur,  10:5'*;  (luillaume 
Gruèrc,  1639;  Arnaud  Arène,  1650  ;  Painsse,  1650; 
dont  I  rglise  St-Didier  possède  une  Assomiitinn  et  un 
Suint-Jean.  Sa  maison  située  en  face  du  cnfc  Henri  IV 
est  finement  sculptée,  les  impostes  des  4  fonèlres  du 
premier  étage  représentent  les  4  saisons.  Pierre  Par- 
rocel  d'Avignon,  avait  épousé  une  demoiselle  Pnlassc. 
Dominique  Bourbon, de  Boulogne,  peignit,  en  1649,  avec 
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grand  succès,  la  toile  et  les  décorations  du  théâtre, 
improvisée,  dans  la  grande  salle  du  collège  du  Roure, 
sur  leqnel  se  joua  le  ballet  de  la  fontaine  de  Vauclose. 

Rosa  de^TîToli,  peintre  d'animaux  et  de  paysages, 
résidait  également  à  Avignon  au  xvii*  siècle. 

A  celte  liste  de  peintres  nous  pourrions  ajouter  un 
grand  nombre  de  graveurs,  sculpteurs,  architectes  et 
ciseleurs;  nous  indiquerons  seulement  les  plus  connus. 

Jean- André  Bondie  exécuta  en  1629,  la  statue  de 
St-Agricol;  la  ville  la  ût  placer  sur  les  bords  du 
Rliône;  Mathieu  Trentous,  1631,  et  Georges  Prou- 
vensal,  1658,  tous  deux  sculpteurs;  entin  Jean  Guil- 
hermin,  sculpteur  sur  ivoire,  auteur  du  fameux  Christ 
de  la  miséricorde ,  en  1(>59. 

lean  Rousseau,  orfèvre  ciseleur,  Antoine  Blanc, 
graveur  de  monnaies  et  de  la  Valfenière,  architecte, 
s'acquirent  aussi  une  certaine  célébrité  i  cette  époque. 
'  ce  dernier  fit  exécuter  en  1644,  l'entrée  monumentale 
delà  Grande-Chartreuse  de  Villeneuve-lés^Avignon,  et 
en  1646,  le  palais  de  l'évéché,  aujourd'hui  palais  de 
Justice  deCarpentras.  11  fut  également  l'architecte  de 
riI6tel-de-Ville  de  Lyon,  où  une  rue  porte  encore 
son  nom,  orthographié  Valfinière. 

Pour  compléter  autant  que  possible  la  liste  des 
artistes  ayant  vécu  à  Avignon  aux  xvi«  et  xvn«  siècles, 
nous  nommerons  encore,  les  peintres,  Pasquet  d'Ane 
ou  d'Aune,  1594.,  —  Barthélémy  Loyal,  1604  et  05,  — 
Esprit  Doux,  t60V  et  05,  —  Pierre  Valette,  1608,— 
Zacharie  Nicolaï,  1608  à  1025;  —  le  sculpteur  Jacques 
Turet,  dit  de  Bourges,  qui  traita  le  16  juin  1607,  avec 
les  Etats  du  Comtat  pour  la  sculpture  des  armes  de 
Paul  V,  du  légat,  du  vice-légat  et  celles  du  pays  qui 
devaient  ligurer  sur  la  porte  d'Orange  de  la  ville  de 
Carpentras. 
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Les  antrapeiiitm,  iacqoes  Donli,  1617  et  1697,  — 
Chéries  Mord,  piémonteis,  1618,  —  Jean  Duplan, 
16f 7,  1683»  —  Gérard  Attan,  Simon  Bartalache,  Bœnf 
et  Btendion,  1619,  —  Lonit  Picard,  Louis  Pafane, 
portugais,  peintre  et  gtavenr  1632  et  16S3,  ^  Eléonore 
Rofioelore,  1699, — Septimo  Gattena,  1682, — Charles 
Gentills,  1688,  —  Henri  Eabeau,  1682,  »  Pierre  Doux, 
1623,  —  Jean  Vonet,  1683,  —  Jaqoelin,  1683,  — 
Jeanhie  Mare,  1688.  ~  Glande  Raymond,  1630,  ^ 
Balthaiar  de  Périn»  1630,  —  Jean  Rousseau,  Jacques 
Goaa,  1632,  —  Philip  Palicier,  16tô,  —  Antonin  Blanc, 
1645»  —  Charles  Coudray,  sculpteur  de  Carpentras, 
prit  en  1646,  Pentreprise  des  sculptures  de  FEvéchéde 
cette  ville.  —  Jean  Esbrot  ou  de  Asbroot,  1655-1680» 
^  et  Pierre  Joseph  de  Asbrout,  1693,  —  André,  1680,* 
—  Jean,  1681,  —  Pierre  Savoumin,  1686,  —  Faiire, 
1688,  —  Jean  Tassil,  peintre  de  Londres,  établi  à 
Avifpon,  en  1637,  —  François  Chauviray,  peintre 
parisien,  1694,  —  Laurent  Brunier,  1639,  1649,  — 
Bastion  Minet,  1643,  —  Gilles  Momet,  1644,  —  Jean 
Beau  fils, 1 644, 1 655,  —  Jacques  Bertrand,  Jean-Baptiste 
Lauze,  qui  en  1680,  peignit  la  coupole  de  la  métro- 
pole, la  façade  de  la  chapelle  du  St-Sacrement  dans 
rancienne  église  la  Principale ,  à  rH6td-de-Ville,  avec 
Louis  Parrocel,  etc. 

Nous  terminerons  notre  liste  pnr  les  sculpteurs 
d'Avignon  dont  les  noms  suivent  :  François  Richard, 
1608,Melchior  Bastide,  1619,  1624,  —  Pierre  Bastide, 
1619,  —  Esprit  Anot,  1636,—  Michel  Serre,  1650,  — 
Raymond  fî  ibeau,  1651,  1659.  — Franque,  sculpteur, 
d'Avignon,  Benjamin  Valcntin ,  sculpteur  de  Carpen- 
tras; Jean  Guigne,  de  la  môme  ville  et  Charles  lUmr- 
naud,  maître  sculpteur,  de  Mazan ,  concoururent  en 
1686;  pour  les  sculptures  a  exécuter  sur  l'HAtel  des 
Archives  du  pays.  Guigue  vivait  encore  en  16(^. 


172         mùtam  m  muox-aits. 

Nous  ne  nommons  pas  ici,  les  Peru,  peintres  senlp- 
tenrs  et  architectes,  oulesBemus  de  Haian,  non  pins 
que  les  «TAntoine  de  Carpentras,  auquels  M.  Baijafel 
a  consacré  une  longue  notice.  Nous  en  causerons  plus 
longuement  dans  la  suite. 

[b]  N«  ikSn,  YElévaUan  en  Croix,  — 1458,  JDsieeitl^ 
de  Croix,  —  14S9  Jéeui  ofaieeml  la  iempéle,  etn* 
1456,  SairU'Pierre  ressuseilant  un  tMrt. 

Louis  Panrocel  a  eiécuté  un  tableau  portant  le  même 
titre,  mentionné  dans  les  archives  d*Avignon,  dont  la 
note  m*a  été  remise  par  H.  Achard,  archifiste. 
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Dans  ce  nouvel  artide»  nous  débuterons  par  une 
pensée  qui  nous  est  propre,  et  que  partagent,  nous 
en  sommes  convaineu  tous  les  hommes  intelligents  ; 
cependant  nous  ne  TaTons  encore  vue  imprimée  nuDe 
part.  La  voici  : 

En  France,  Torganisation  de  nos  Musées,  grands  et 
petits,  sans  en  excepter  celui  du  Louvre  et  celui  de 
Versailles,  l'organisation  de  nos  Musées,  estgénérdle- 
ment  vicieuse  ou  incomplète.  Nous  nous  expliquons  : 

Quel  doit  ôtre  le  but  de  cet  immense  quantité  de 
tableaux  accumulés  dans  ces  résidences  magniliques 
parfois  (a),  mais  souvent  aussi  plus  qu'insuffisantes  et 
privées  de  l'élément  le  plus  nécessaire  :  la  lumière  (b). 

La  réponse  est  fadiel  —  Les  Musée»  n'ont  pas  été 
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iD8titu6s  pour  salisfidre  une  cnrioailé  banale,  une 
grande  idée  philoMophique,  a  présidé  à  leur  création. 
Leur  but,  pour  nous,  se  résume  en  trois  mots  :  moro- 
<û«r,  élever  el  imtrmre  l  Voyons  si  nos  Musées  rem- 
plissent ces  conditions  dans  toute  leur  étendue.  L*ar^ 
tiste  et  Pamateur  vont  étudier,  là,  la  manière^  le  fiiire 
et  le  coloris  des  matties,  bieni  L*éléve  va  s*y  former 
sur  ces  modèles,  très-bien  I  Hais  la  masse,  le  peuple 
en  un  mot,  à  respect  de  ces  tableaux,  que  Toit-il? 
que  cherche-tpil?  un  sujet  qui  Fintéresse.  Son  esprit 
ne  va  pas  au-delà. 

Dans  cette  atmosphère  ,  dans  ces  temples  de  l'art, 
il  subit  parfois  ,  il  est  vrai  à  son  insu,  et  sans  qu'il 
cherche  à  l'analyser,  une  influence  morale  qui  l'élève, 
qui  perfeclionue  son  goût  et  donne  plus  de  rectitude 
à  son  jugement:  mais  il  arrive  aussi  qu'il  n'emporte 
de  la  vue  de  ces  tableaux  que  confusion  dans  les  idées 
et  rien  de  solide  dont  il  puisse  orner  son  esprit.  YoilÀ 
ce  qu'il  faudrait  éviter. 

La  peinture  est  le  miroir  de  lliistoire  universelle. 
La  nature  toute  entière  lui  fournit  ses  modèles.  Elle 
reproduit  non-seulement  la  diversité  des  climats,  les 
usages,  les  coutumes,  la  physionomie  de  tous  les 
peuples  de  la  terre,  elle  retrace  en  même  temps  que 
les  scènes  les  plus  familières,  les  événements  les  plus 
considérables;  en  s'élevant,  elle  touche  au  mysticisme 
le  plus  pur  ;  allégories,  fables,  passions  humaines, 
sujets  religieux,  tout  est  de  son  domaine,  tout  lui  est 
soumis. 

Un  art  aussi  vaste  dans  ses  applications  doit  avoir 
une  influence  proportionnée.et  d'aulunt  plus  pénétrante, 
que  ces  applications  s'oO'reut  sans  fatigue  ù  la  vue  et 
au  cœur  des  spectateurs,  qu'elles  séduisent  par  le 
^esti^e  du  coloris. 
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11  s'npirait  de  réunir  et  de  faire  converger  vers  un 
but  commun  et  utile  ces  divers  éléments,  en  un  mot 
les  faire  servir  à  l'éducation  et  à  la  moralisation  du 
peuple.  Mais  une  pareille  étude,  exigerait  des  dévelop- 
pements que  ne  comportent  par  l'espace  dont  nous 
disposons;  nous  l'indiquons  toutefois  en  nous  bornant 
aujourd'hui  à  envisager  nos  musées  et  nos  expositions 
sous  un  seul  point  de  vue,  celui  de  l'histoire  de  Tart. 

La  grande  idée  du  jour  est  de  vulgariser  les  sciences 
et  les  arts  ;  c*est  un  des  plus  beaux  progrès  de  notre 
siècle  ;  nous  nous  associons  de  cœur  à  ce  mouvement 
et  à  cette  régénération  de  l'esprit  public  qui  le  pousse 
aux  choses  nobles  et  élevées,  aussi  appelons-nous  sur 
les  exhibitions  de  tableaux  qui  favorisent  tant  ce  dé- 
veloppement, Tatlention  des  hommes  spéciaux. 

Selon  nous,  le  côté  par  où  pèchent  nos  musées  c*est 
le  c6té  historique.  Veut-on  rendre  leur  étude  fruc- 
tueuse pour  tous,  que  Thistobre  soit  bi  base  fonda- 
mentale de  leur  classification. 

Nos  conservateurs  objecteront  que  chacun  de  leurs 
musées  possède  un  livret  dans  lequel  l'ordre  chrono- 
logique est  observé,  ainsi  que  la  classification  par 
écoles. 

Nous  ne  contestons  pas  le  soin  avec  lequel  la  plupart 
de  leurs  livrets  sont  rédigés,  loUi  de  là  ;  mais  nous  vou- 
drions  qn*ll  régnât  dans  leurs  salles  le  même  ordre  que 
dans  leurs  livres.  Quoi  de  plus  ennuyeux  pour  tous  que 
de  les  consulter,  de  chercher  un  numéro,  ou  de  s'en- 
quérir d'une  toile  égarée  dans  cette  immensité,  dans 
ce  péle-méle  indescriptible  qu'on  appelle  une  exposition 
de  peinture.  ' 

Le  simple  bon  sens  indique  une  marc  hc  sûre,  dans 
laquelle  on  ne  peut  taire  fausse  roule  ;  que  non-seule- 

inentles  tableaux  soient  placés  par  écoles  et  par  époques. 
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soit  dans  des  salles  distinctes  ou  même  sur  des  côtés 
de  galeries,  avec  une  annotation  précise  qui  permette 
de  s*y  reconnaître ,  mais  encore,  qu'tm  cartouche 
figurant  au  bas  'de  chaque  tableau  indique  ioit  ie  nom 
du  peintre  ^  avec  la  date  de  sa  naissance  et  celle  de 
son  déeès^  à  quelle  école  il  appartient,  soit  même  le 
sujet  représenté. 

Cette  première  organisation  aurait  pour  résultat 
immédiat  d'initier  même  les  plus  ignorants,  et  les  plus 
indillérenls,  et  cela  malgré  eux,  à  la  connaissance  de 
tous  ces  tiommes  distingués  dont  leur  patrie  s'iiouore. 

L*étude  de  la  peinture  et  celle  de  ses  interprètes,  le 
lecteur  nous  raccordera,  Je  Tespère,  n'est  pas  sans 
quelqu'intérét.  Ceci  parfaitement  admis,  il  faut  que 
nos  musées  et  nos  expositions,  nous  le  répétons,  soient 
un  livre  ouvert,  que  tout  le  monde  puisse  consulter 
sans  peine  et  sans  contention  d*esprit,  et  non  un  gri- 
moire seulement  intelligible  pour  les  artistes  et  les 
savants.  C'est  le  meilleur  moyen  de  donner  de  l'attrait 
à  l'étude  de  la  peinture  et  de  la  vulgariser. 

Que  les  livrets  soient  de  plus  établis  sur  des  hases 
larges,  (pi  ils  contiennent  des  notices  sur  les  peintres, 
que  leurs  œuvres  exposées  soient  appréciées.  Qu  il 
soit  indiqué  à  qin'llc  époque  de  leur  vie  elles  appar- 
tiennent, et  si  l'on  veut  aller  encore  jjlus  loin,  (jue  le 
motif  du  tableau  suit  décrit  au  point  de  vue  histori- 
rique  (cj. 

Mais  ceci  n*est  qu'un  côté  de  la  question  ;  il  est 
encore  nn  but  aussi  noble  et  tout  aussi  élevé,  qui 
devrait  présider  à  Torganisation  de  nos  musées  de 
province  :  lorsqu'un  homme  s'estdistinguépar  de  hauts 
foits,  sa  ville  natale  lui  élève  une  statue  et  le  gouver- 
nement apporte  son  contingent  à  Tœuvre  nationale. 
Qui  dim  la  noble  éroulution  qae  font  germor  souvent 
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au  fond  du  cœur  du  peuple,  la  vue  de  ces  monumeDts? 
Ce  n'est  pas  seulement  un  tribut  mérité,  payé  à  leur 
mémoire,  c'est  im  exemple  toujours  vivaot  proposé  à 
tousl 

Nous  ne  demandons  pas  des  statues  ponr  les 
peintres,  mais  nous  réclamons  énergiquement  que 
chaquedépartement  s'applique  A  réunir  dans  Fenoeinte 
de  ses  prindpauz  musées,  au  moins  quelques-unes  des 
'oeuvres  de  ses  enfants  les  plus  illustres.  Eh  quolt  eux 
seuls,  dans  leur  propre  pays,  seraient  frappés  d'ostra- 
cisme? non.  Il  est  temps  que  justice  soit  fiilte,  la 
postérité  ne  doit  pas  rester  ingrate  pour  ces  hommes 
laborieux  qui  font  la  gloire  de  la  nation. 

Ce  que  nous  demandons  pour  les  musées  de  pro- 
vince, ne  serions-Dous  pas  paiement  en  droit  de  le 
réclamer  pour  Paris  ? 

C'est  pitié  de  voir  notre  grande  Ecole  Française  si 
mal  représentée  au  Louvre.  Plus  de  trois  cents  de  nos 
anciens  peintres,  et  des  plus  célèbres,  en  sont  exclus. 
Ceci  de  l'aveu  de  M.  Frédéric  Villot  lui-même  (d). 
Est-ce  raisonnable?  Alors  que  des  sommes  considéra- 
bles sont  affectées  chaque  année  à  l'achat  des  produc- 
tions des  maîtres  étrangers,  et  lorsque  les  greniers  de 
ce  môme  Louvre  regorgent  de  tableaux  de  nos  maîtres 
français;  qu'on  donne  du  moins  à  laproviii<  e  ces  toiles 
dédaignées,  et  puisse  le  soleil  les  éclairer  de  nouveau? 
La  gloire  des  artistes  qui  les  ont  exécutées  ne  resterait 
pas  ainsi  ensevelie  avec  eux  dans  la  poussière  et  dans 
l'oubli. 

Dans  cette  splendide  distribution,  Marseille,  Alx  et 
Avignon  certainement  réclameraient  leur  part  ;  car  ces 
villes  pourraient  donner  à  leur  tour,  en  échange  à  ce 
môme  LouvrCi  des  tableaux^  de  ccrluius  artistes  ayant 

^ 
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travaillé  dans  leur  murs,  et  dont  le  Hasée  niiional 

ignore  même  les  noms. 

Dans  le  nombre  considérable  de  peintres  d'Avignon, 
d"Aix  el  de  Marseille,  dont  nous  avons  parlé  dans  nos 
précédents  articles,  à  peine  en  est  il  un  seul  inscritsur 
le  livret  du  Louvre,  lorsque  ce  même  Louvre  devrait 
être  le  Panthéon  des  peintres.  Notre  grande  Exposi- 
tion nous  a  fourni  Tuccasion  de  constater  celle  lacune 
regrettable,  elle  est  elle-même  une  vivante  prulesla- 
tion,  et  elle  vient  réparer  aujourd  hui  une  injustice. 
Mais  rinslant  approciie  où  toutes  les  o'uvres  qui  y 
figurent  seront  dispersées  de  iiouvinui.  Ne  reslera-t-il 
de  cette  magnifuiue  exliibilion  .pie  quelques  feuilles 
éparses,  relatant  inq)arfailement  la  beaule  des  ceuvres 
qu'elle  contenait?  Non,  il  est  à  désirer  qu  elle  porte 
des  fruits  plus  durables;  nous  y  avons  appris  à  con- 
naître des  arli^les  de  uiérile.  Il  faut  qu'ils  soient 
représentés  dans  nos  nmsees.  Nous  faisons  donc  appel 
au  patriotisme  des  villes,  h  celui  des  possesseurs  de 
tableaux.  L'exemple  d'un  des  plus  grands  amateurs 
de  notre  province,  celui  de  M.  bourguignon  de  Fabre- 
goules,  ne  sera  pas  stérile,  nous  en  sommes  convauicu. 
La  ville  d'Aix,  grâce  à  lui,  vient  de  s  enrichir  d'une 
foule  de  tableaux  de  haute  valeur.  Ce  (ju  a  fait  un  seul 
homme,  plusieurs  citoyens  généreux  peuvent  à  leur 
tour  le  faire  pour  la  ville  de  Marseille.  S  d  en  était 
ainsi,  devant  l'accroissement  successif  du  nombre  de 
ses  tableaux,  peut^lre  notre  superbe  cité  prendrait 
enfin larésolution  suprémeetsi  impatiemment  attendue 
de  doter  rart  d'un  monument  digne  de  lui  et  digne 
tfelle-mémc,  Alors,  seulementalors.il  serait  possible 
d'introduire  dans  ce  nouveau  sanctuaire  l  ordre  <iui 
fait  défaut  dans  celui  que  nous  possédons,  et  notre 
musée  ne  serait  plus  une  lettre  morte,  mais  le  Uvre 
ouvert  à  tous. 


\  ■ 
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NOTES. 

[a]  Le  Louvre  et  lecfaftteaa  de  Versailles. 

[b]  Le  musée  de  Marseille. 

[c)  La  notice  du  musée  de  Versailles  est  rédigée 
dans  ce  sens  ;  mais  il  lui  manque  une  table  alphabé- 
tique et  chronologique. 

La  notice  du  musée  du  Louvre  est  un  modèle  qui 
devrait  être  adopté. 

[d)  Voyez  la  table  alphabétique  de  la  notice  du  mu- 
sée du  Louvre,  p.  433. 
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ÉCOLE  D'AVIGNON  ET  ÉCOLE  D'AIX 
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Quelques  esprits  chagrins  pourront  trouver  hors  de 
propos  les  réflexions  que  nous  venons  de  faire;  pour 
nous,  elles  entrent  coniplèlcnient  dans  notre  plan  géné- 
ral. INc  nous  sommes  nous  pas  promis  de  rechercher 
dans  nos  compte-rendus  ce  qui  peut  tendre  à  favoriser 
la  peinture,  d'indiquer  les  enseignements  que  présente 
notre  eiposition  ?  et  de  plus,  notre  terrain  n'est-il  pas 
celui  de  la  philosophie  de  l'histoire?  Nous  pensons  ea 
conscience  n*en  (Mrc  pas  sorti.  Nous  parlons  ici  en 
homme  convaincu  lic  lu  haute  mission  de  Tart.  Nous 
n^avons  fait  qii'eiileurer  la  question  délicate  de  l'or- 
ganisation des  musées,  nous  espérons  avoir  bientôt 
occasion  de  rerenir  sur  cet  intéressant  sujet.  Gela  dit, 
nous  continuerons  notre  examen  et  nous  jetterons 
«ajQurd'htti  1m  jm  m  les  «ânes  de  FaocU^i 
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«utre  enfant  du  Midi,  dont  Paris  ne  connaît  pas  da- 
vantage les  œuvres  qu'il  ne  connait  celles  de  Finsonins 
et  de  Daret. 

L^irticle  biographique  contena  dans  le  livret  de 
rExpositlon  est  ainsi  conçu  :  Faadiier  (Laurent),  né  à 
Aix  vers  Tan  1631 ,  mort  en  iWt  (école  française). 

Cet  artiste,  une  des  gloires  de  la  Provence,  était  fils 
d  un  orfèvre.  11  s'adonna  presqu'exclusivement  au  por- 
trait, et  il  excella  dans  ce  genre  de  peinture.  Sans 
maître,  sans  conseil,  il  atteignit  à  la  perfection  de  son 
art,  en  étudiant  et  copiant  sans  relâche  les  portraits 
(le  Finsonius  ;  il  sentit  aussi  la  nécessité  de  dessiner 
d*aprôs  l'antique  et  d'après  les  estampes  de  RaphaClet 
de  récole  du  Carache.  Fauchier  aimait  tant  la  Pro- 
vence, qu'il  ne  voulut  jamais  en  sortir  ;  malgré  les 
oflres  brillantes  qu  on  lui  fit ,  il  refusa  de  se  produire 
à  la  cour.  L'admiration  de  Simon  Vouct,  peintre  du 
roi,  alla,  dit  un  de  ses  biographes,  jusqu'à  l'extase  en 
voyant  le  portrait  de  M.  de  Venel  peint  par  le  grand 
artiste  provençal.  Pierre  Puget  envoya  sonûls  François 
recevoir  les  leçons  de  ce  maître  modeste  et  éminent, 
qui  n'en  avait  reçu  de  personne,  et  pour  qui  les  mystères 
de  l'art  forent  une  révélation  d'en  haut.  On  croit  que 
Fauchier  mourût  à  l'Age  de  trente-deux  ans,  victime 
d'un  excès  de  travail,  pendant  qu'il  peignait  pour  la 
cinquième  fois  Madame  de  Forbin,  connue  sous  le  nom 
de  la  Belle  du  Canet.  Pourtant  une  lettre  de  Madame 
de  Sérigné  semblerait  indiquer  que  c'est  en  peignant 
cette  dernière,  qu*il  fut  atteint  du  mal  auqud  il  suc- 
comba. 

L'article  biographique  que  nous  venons  de  citer 
contient  des  inexactitudes  qu'il  est  important  de  rcc- 
tiûer,  car  certains  journaux  de  Paris  reproduisent  tex- 
tuellement les  notices  du  livret.  La  naissance  de 
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Laurent  Fauchier  ne  date  pas  de  1681,  et  son  décès 
de  1663. 

Les  registres  de  baptêmes  de  Saint-Saiireiir,  d'Aix 
portent:  <  Laurent  Fauchier,  fils  deBaftfaasard  Ftiieliier 
et  de  demoiselle  Anne-Marguerite ,  a  été  baptisé  le  11 
mars  16&3  ;  le  parrain  a  été  H.  Laurent  Faochier  et 
la  marraine  Jehane  Chantre.  » 

Son  décès  date  du  25  mars  1672;  ces  deux  actes  ont 
été  extraits  par  M.  Pons.  Le  dernier  est  tiré  du  registre 
mortuaire  de  l'ancien  couvent  des  (]ordeliers  d'Aix, 
déposé  aujourd'bijù  aux  archives  du  tribunal  de  pre- 
mière instance. 

M.  J.-B.  F.  Porte,  qui  a  écrit  une  notice  très  étendue 
sur  ce  peintre  et  sur  ses  œuvres,  fait  observer  avec 
raison  qu*il  est  impossible  que  Vouet  ait  pu  voir  et 
admirer  aucune  œuvre  de  L.  Fauchier,  puisquil  mourut 
en  1641  (a),  c*est-à-dbre  deux  ans  avant  la  naissance 
de  Tartiste  provençal. 

^ous  ne  prendrons  parti  pour  personne  dans  celte 
question,  seulement  nous  signalerons  à  M.  Torte  la  * 
(intc  précise  de  la  mort  de  Simon  Vouet ,  sur  1  époque 
de  laquelle  les  auteurs  qu'il  a  cités  après  les  avoir  con- 
sultés, se  sont  trompés.  Vouet,  Simon,  né  ù  Paris,  le 
7  janvier  1590,  est  mort  dans  la  même  ville,  le  .'JOjuin 
1640  (n),  mais  ces  rectifications  n'ont  d'intérêt  que 
pour  les  antiquaires,  les  amateurs  et  les  artistes.  Les 
visiteurs  demandent  autre  chose  de  nous,  les  tableaux 
leur  plaisent  davantage.  Parlons  donc  des  tableaux. 

Notre  Exposition  possède  huit  toiles  de  Laurent 
Fauchier,  qui  ne  se  ressemblent  en  rien  pour  le  faire 
et  la  manière. 

.Nous  ne  suivrons  pas  Tordre  indiqué  par  le  livret  , 
mais  celui  dans  lequel  elles  nous  paraissent  avoir  été 
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peintes,  eela  nous  permettra  d'étudier  les  fluctuations 
du  peintre  et  de  le  suivre  dans  ses  progrès.  Le  premier 
tableau  en  date  nous  semble  Cire  le  u*  329,  portrait 
de  famille,  à  M.  d*Agard,  d'Aix  ;  c'est  grassement  peint 
mais  dur  d'aspect  et  d'eipreasion ,  les  noirs  ont  tieau- 
0019  poussé. 

Le  ri  '  .131,  grand  tableau  représemant  la  Famille  de 
Sainl-Paiil^  à  M.  le  marquis  de  Valori,  d'Aix,  vient 
après.  C'est  très-largement  exécuté,  bien  ordonné;  le 
coloris  est  puissant  et  très-nourri,  mais  les  carnations 
laissent  ù  désirer.  Les  visages  des  femmes  et  des  en- 
fants ne  sont  pas  de  ce  blanc  mat  qui  parfois  donne  ce 
cachet  de  distinction  particulier  aux  races  aristocra- 
tiques ;  ils  sont  blafards  et  terreux;  un  léger,  mais  très 
léger  incarnat,  colore  seul  les  joues  de  la  jeune  dame 
de  St-Paul ,  (juant  à  la  ligure  de  M.  de  St-Paul  et  à 
celle  d'un  personnage,  placé  derrière  lui,  elles  sont 
vraies  de  couleur,  parfaitement  comprises  et  surtout 
vivantes  et  expressives.  Malheureusement  les  emman- 
chements des  bras  ne  sont  pas  exacts,  les  mains  pèchent 
par  le  dessin  et  par  le  coloris  :  les  étoffes  sont  égale- 
ment pesantes  et  massives. 

Toutefois,  malgré  ces  imperfections,  on  sent  devant 
ces  portraits  le  grand  peintre  qui  se  révèle  et  qui  doit 
incontestablement  grandir.  L'influence  de  Finsonius 
et  de  llimault  est  manifeste,  dans  Texécotion  de  ces 
toiles  où  perce  la  rudesse  que  lui  ont  légué  en  héritage  • 
ses  premiers  maîtres;  mais  elle  va  bientôt  s*adoucir  et 
se  métamorphoser  dans  ses  autres  productions.  Ce  ne 
ne  sera  plus  la  même  main,  ce  ne  sera  plus  le  même 
coloris;  d*où  vient  ce  prodige?  Ecoutons  If.  Porte  : 

«  Le  cardinal  du(  de  A  cîïdome,  alors  gouverneur  de 
la  Provence,  aimait  beaucoup  Fauchier  et  favorisait 
ses  progrès  ;  il  Temmena  avec  lui  à  Paris  :  Arrive  ea 
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cette  ville,  le  cardinal  voulut  avoir  son  portrait  de  la 
mainde  Mignard,  qui  avait  la  réputation  d*un  habile 
portraitiste.  Peadant  les  séances ,  placé  derrière  le 
peintre,  Fauchier  portait  la  plus  grande  attention  à  la 
pose  du  modèle,  à  la  couleur,  h  la  marche  du  pinceaa 
et  au  faire  du  grand  artiste.  Le  cardinal  «^apercevant 
de  ces  soins,  s^écria  :  Prenez  garde,  vous  avez  derrière 
vous  nn  hnmmeqm  vous  dérobera  votre  nri^  paroles 
prophétiques  auxquelles  aucun  des  trois  n'ajoutiiit  Toi 
et  qui  se  réalisèrent  complètement,  puisque  plus  tard 
Fauchier  laissa  Mignard  derrière  lui.  ■ 

Bref,  Mignard  prit  Fauchier  sous  sa  protection,  l'aida 
de  ses  conseils  et  le  fit  travailler  A  la  plupart  des  ta- 
bleaux qu'il  peignait.  Il  lui  ])rornra  môme  plu.sieurs 
portraits,  entre  autres  celui  d'un  seigneur  de  la  cour, 
l'exécution  dans  duquel  Fauchier  se  distingua.  Avec  im 
tel  guide  les  progrès  du  peintre  provençal  furent 
immenses,  et  maintenant  nous  avons  le  secret  de  la 
métamorphose  que  nous  avons  signalée.  Fauchier  doué 
d'un  esprit  éminemment  observateur,  avait  parfaite- 
ment compris  les  exagérations  et  les  défauts  de  ses 
professeurs,  et  il  sut  à  la  lin  les  éviter. 

Son  tableau  le  plus  complet  est  le  n*  338  ;  il  repré- 
sente un  Conseiller  au  Parlement  iFAix^  appartenant 
à  M.  Monret,  notaire  de  Marseille.  Assis  sur  un  grand  et 
vaste  fauteuil  au  dossier  élevé  et  chargé  de  sculptures 
dorées,  le  conseiller  détourne  un  instant  la  vue  d*une 
lettre  qu'il  tient  en  main  pour  fixer  le  spectateur,  ses 
cheveux  gris ,  longs  et  bouclés  sont  admirables  de 
légèreté,  ses  yeux  intelligents  sont  pleins  de  vie  et 
son  visage,  bien  que  vulgaire  au  premier  aspect,  est 
plein  d'expression  ;  on  sent  la  nature  prise  sur  le  fait. 
C'est  très  sobre  de  détails  et  de  lumière,  ce  n'est  pas 
line  peinture  sollicitant  le  regard  par  la  vivacité  des 
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contrastes,  et  cependant  on  ne  peut  passer  outre  sans 
la  considérer  r  t  sans  Tadmirer,  car  elle  a  pour  base 
la  Térité  et  la  vie.  Dans  ce  tableau  Fauchier  estcom- 
plèteroent  original. 

Le  n*  333,  le  Guitariste ,  appartetenant  à  M.  le 
comte  de  Sinety ,  d'Aix ,  est  peint  dans  un  tout 
.'jiitre  sentiment;  Fnucliier ,  comme  dans  les  autres 
œuvres  de  lui  dont  nous  allons  parler,  s'est  inspiré 
là  de  Mignard,  en  lui  devenant  toutefois  supérieur. 
C'est  beaucoup  plus  flou,  plus  nourri,  plus  enveloppé 
et  plus  puissant  que  chez  ce  dernier  maître,  dont  il 
évite  complètement  le  maniérisme,  tout  en  conservant 
une  grAce  séduisante  ;  en  un  mot,  c'est  harmonieux 
de  couleur  au  dernier  point.  Les  mains  de  ce  guita- 
riste sont  dessinées  et  peintes  avec  une  délicatesse 
extrême  et  sans  la  moindre  raideur  ;  il  y  a  tout  un 
monde  entre  ces  mains  et  celles  du  tableau  de  la 
famille  de  St-Paul,  ce  (jui  prouve  l'immense  progrès 
accompli  alors  par  Fauchier.  Le  n»  334,  Portrait  de 
Af"»*  (le  Griynan ,  à  M.  d'Agay,  d'Aix  ,  est  une  petite 

peinture  fine  et  gracieuse  et  d'une  grande  fraîcheur 
de  coloris. 

Le  n»  890  et  le  n«  335,  représentent  exactement 
Ton  et  rentre  la  même  personne  ;  ils  sont  complète- 
ment Identiques,  et  pourtant  le  livret  leur  donne  deux 
noms  différents;  à  moins  cependant  que  ces  deux 
noms,  ce  que  nous  confessons  ignorer,  n'appartiennent 
à  la  même  dame. 

Le  n»  330 ,  à  M.  de  Surian ,  est  intitulé  Portrait  de 
M^*  de  Grignan. 

Le  n»  335,  à  M.  Alexis  de  Fonvert,  d'Aix,  est  inscrit 
sous  le  titre  de  Portrait  de      de  Venio, 

Nous  ne  chercherons  pas  à  expliquer  ce  quiproquo 
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A  moins  cependant  que  le  no  334,  précédemment 
nommé,  qui  ne  ressemble  en  rien  au  n*  330,  ne  soit  le 
portrait  de  M^»*  de  Vento;  et  cette  dame  une  fois 
casée,  on  pourrait  restituer  an  D*  335  le  Ûtn  de 
Portrait  de  iV**  de  Grignan. 

Qaoiqa'fl  en  soit,  et  sans  vouloir  chercher  rorigiual, 
Dont  ne  pouvons  q[ae  looer  ces  ravissantes  peintures, 
tontes  deux  dignes  du  maître. 

Quant  au  n«  337,  appartenant  i  H.  d'Agay,  d^Aix, 
ifui  termine  la  série  des  œuvres  de  Fauchier,  à  notre 
Exposition,  c'est  une  très-petite  ébauche  simplement 
et  finement  rendue. 

Laurent  Fauchier  a  exécuté  de  nombreux  travaux  , 
bien  que  la  mort  Tait  enlevé  à  la  llour  de  Iftge,  c'est- 
à-dire  à  vingt-neuf  ans  ;  si  le  lecteur  désire  les  con- 
naître, nous  le  renvoyons  h  la  notice  de  M.  J.-B.-F. 
Porte,  sur  cet  artiste  éminent;  elle  contient  une  liste 
très  étendue  de  ses  œuvres. 


NOTES. 

(a)  m.  Pons  cite  h  Tappui  de  cette  date  Watclet,  et 
Lcvesque,  Paris  1792.  Livret  du  musée  royal  1835. 
Robert  Dumesnil  1841. 

(b)  Frédéric  ViUoL  Notice  des  tableaux  du  Louvre. 
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Notre  Exposition  possède  de  Nicolas  Pinson,  qui  a 
c\(j(  ntc  <li;  nombreux  travaux  à  Aix,  vers  1072,  une 
seule  grande  toile  en  hauteur  portant  le  n»  760,  pro- 
venant de  la  paroisse  de  St-Jean  de  Malte,  d'Aix  ;  elle 
n  pour  sujet  le  Jugement  de  S(domon.  Le  roi  de  Judée, 
assis  sur  son  trAne,  est  d'un  bon  mou\ement;  les 
figures  de  femmes  ne  manquent  pas  de  grAces  ;  l'en- 
fant surtout  —  suspendu  aux  mains  de  l'exéc  uteur  — • 
est  d'un  modelé  puissant;  mais  le  dessin  général  est 
indécis  et  sans  grande  précision.  La  couleur  nous 
rappelle  celle  de  la  toile  du  Guerchin,  qui  lui  fait 
face  ;  elle  est  toutefois  plus  confuse  et  d'un  ton  plus 
uniforme,  tirant  toujours  sur  le  roux  ;  on  sent  néau- 
moios  que  ce  peintre  pot^sédail  une  certaine  énergie. 
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Mariette  dit  de  lai  œ  pea  de  mots  : 

c  Pinson  Nicolas,  né  à  Valence,  Ters  1640,  est  un 
mettre  presque  ignoré,  et  il  a  cela  de  commun  avec 
tous  les  artistes,  qui  se  confinent  dans  le  fond  d'une 
proTînce,  sur  tout  autre  théfttre,  fl  aurait  paru  avec 
quelque  sorte  d'éclat,  car  il  ne  manquait  pas  de  mé- 
rite, et  il  inventait  même  assez  facilement ,  il  suivait 
la  manière  de  Pietro  de  Gortone,  qu'il  avait  étudiée 
dans  Borne,  où  il  avait  fait  un  assez  long  séjour.  > 

Coelmans  è  gravé  le  tableau  qu'il  avait  fait  et  qui 
appartenait  à  M.  Boyer,  d'Aguilles,  représentant  Tiln^e 
Raphaël, 

Dussieux  rapporte  qu'on  voit  de  ce  mettre,  à  Saint- 
Louis  des  Français,  à  Rome,  à  la  chapelle  du  Saint 
Roi.  sur  Tautel  du  cété  de  l'Evangile,  des  peintures 
représentant  l'histoire  de  St-Louis. 

Nous  ne  classons  pas  déliuitivement  Pinson  dans 
l'école  d'Aix.  pas  plus  que  Rnynaud  Levieiiv,  dont 
nous  allons  parler  ,  cependant  nous  dcvicuis  l'indiquer 
en  raison  de  son  passage  en  celte  ville,  qui  conserve 
bon  nombre  de  ses  travaux. 

Raynaud  Levieux,  peintre  et  graveur,  né  à  Mmes , 
vers  1630,  fils  d*un  orfèvre,  prit  les  premières  leçons 
de  son  art  dans  le  Midi,  mais  il  alla  se  perfectionner  en 
Italie,  où  11  fit  différents  séjours  plus  où  moins  longs, 
pendant  lesquels  11  acquit  cette  sagesse  dans  la  com- 
position, cette  grande  correction  de  dessin,  eet  éclat 
et  cette  vérité  de  coloris  qui  lui  assignent  une  place 
distinguée  parmi  nos  peintres  de  second  ordre. 

Raynaud  Levieux,  est  plus  connu  i  Paris  que  Nicolas 
Pinson. 

En  Tan  X  de  la  République,  la  capitale  alors  jalouse 
de  connaître  les  œuvres  de  tous  les  peintres  distingués 
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de  la  ^Provence,  s'emparait  sans  façon  des  deux  plus 
belles  toiles  de  ce  maître  existant  au  musée  d'Avignon. 

Le  ministre  par  une  lettre  du  14  pluviôse  de  la  même 
année  annonçait  au  préfet  que  ce  même  musée  serait 
dédommagé,  lui  ordonnant  en  outre  d'envoyer  encore 
deux  autres  tableaux  du  même  artiste  à  Nîmes,  sa 
ville  natale  (a). 

L'Eposition  possède  de  lui  sous  le  n»  543,  Zacharie 
et  Si- Jean,  t  provenant  du  musée  d'Avignon,  tableau 
de  dimension  moyenne  ou  brillent  les  meilleures  qua- 
lités de  ce  maître.  —  Sous  le  n»  544,  Présentation  de 
la  (été  de  St-Jean^BaptUie  à  Herodiade,  à  M.  Pamard, 
maire  d'Avignon,  plus  le  n*  M5,  à  M.  docteur  d*Astro8, 
d*Aii,  représentant  une  Vierge  dont  le  type  se  retrouve 
dans  toutes  celles  de  Raynaud  Levieux,  seulement  de 
sa  poitrine  resserrée,  que  compriment  fortement  des 
mains  maatérées  «t  d*une  forme  peu  gracieuse,  il  sem- 
ble que  la  foi  soit  absente. 

Nous  préférons  de  beaucoup  la  vierge  de  son  grand 
tableau  intitulé  La  Visitation^  portant  le  q°  546,  de  la 
paroisse  de  la  Magdeleioe,  d'Aii,  et  celle  qui  parait 
intercéder  pour  Saint-Bruno  dans  le  tableau  portant  ce 
titre ,  sous  le  n«  547,  de  la  paroisse  de  Saint  Jean  de 
Malte,  d'Aix.  «  Là,  le  Christ,  assis  sur  un  nuage,  ne 
manque  pas  de  noblesse  ;  la  téte  de  Saint-Bruno  est 
expressive,  seulement  il  existe  une  certaine  contraction 
dans  ses  malDs  pendantes,  les  doigts  en  sont  trop  res- 
serrés, la  jambe  droite  du  saint  agenouillé,  repose  ' 
également  dans  le  vide  ;  ces  imperfections  ne  sont  rien 
et  cependant  elles  suffisent  pour  enlever  de  Tintéiét 
au  tableau  en  ce  sens  qu*on  éprouve  devant  lui,  par 
sympathie,  une  certaine  gène.  Toutefois,  le  dessin  de 
Rajrnaud  Levieuz  est  généralement  d*ane  grande  fer^ 
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meté  et  très  correct,  il  est  inspiré  4e  T^uitique,  cela 
est  évident. 

Uoeparticiilarité  digne  de  reiBarqae,  c*«t  Tair  de 
fimiille  exiataot  dans  les  tableau  de  presiioe  tons  les 
peintres  du  Midi  à  cette  époque  ;  bien  qu'ils  aient 
étudiés  en  Italie  et  s*y  soient  perfectioniiés ,  le  plus 
grand  nombre  semble  procéder  de  Deret  pour  la 
couleur,  mais  de  Daret  ayant  secoué  les  traditions  du 
Guerchin,  les  Parrocei,  à  Texception  de  Barthélémy, 
son  contemporain,  s'en  sont  inspirés  ;  ainsi  de  Puget 
le  fils  et  de  Puget  le  père,  avant  qu'il  n*eût  pris  les 
les  leçons  du  Cortone,  si  nous  devons  en  juger,  non 
par  son  Sauvew  du  monde,  n^  du  musée  de 
Blarseille,  peint  dans  une  gamme  analogue  à  celle  du 
Guerchin  et  extrêmement  vigoureuse,  mais  par  son 
Annonciation,  n«  795  (Eglise  du  grand  séminaire  d'Âix] , 
et  sa  Sstitle-Céetle,  n*  797  (Musée  de  Toulon),  et  de 
plus  la  Vmkaiont  n.  799  (Viuée  de  MarseiUe),  exécutée 
par  le  fils. 

Raynaud  Levieux  lui-même,  comme  tous,  semble 
avoir  emprunté  la  palette  de  Daret,  sans  Jamais  arriver 
à  sa  science  comme  col(Hriste  ;  tous  ont  néanmoins 
une  originalité  qui  leur  est  propre,  comme  dessin  et 
comme  expression,  et  ib  ont  chacun  des  types  qu*ito 
afibctionnent  plus  particulièrement. 

Les  Vanloo,  Carie  surtout,  quoique  plus  transpa- 
rents et  bien  moins  solides  de  couleur,  sont  eux  aussi 
subjugués  par  cette  iiuessse  et  cette  suavité  du  coloris 
de  "  Daret,  ce  qui  constate  la  ruelle  influence  de  ce 
maître  sur  l  école  provençale  ;  chez  chacun  de  ces 
maîtres  perce  leur  origine  méridionale.  Ils  consultent 
moins  la  nature  que  leurs  sentiments  lulimes  qui  les 
entraînent  vers  la  rêverie  et  le  mysticisme ,  aussi  leurs 
Voile»  r<»8pirQAt  un  vaj^ue  parfum  de  poéâiei  étrangère 
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à  toute  réalité.  Noos  ooustatons  wiiieBient  ce  fiût,  sans 
«utm  réflexkfis. 

Nous  ne  terminerons  pas  cet  article  sans  appeler 
encore  raltentiun  des  amateurs  sur  les  tableaux  de  la 
plupart  des  artistes  dont  qous  venons  de  uous  occuper 
si  rapidement. 

Outre  les  tableaux  précédemment  noaunés,  Puget  le 
père  est  représenté  à  TEiposition  par  une  Smnie- 
FamiUe,  à  M.  le  marquis  de  Saporta,  d*Aix,  793, 
—  par  son  portrait,  n»  794,  musée  de  Marseille,  — 
par  un  Portrait  homme,  n*  796,  à  M.  Pastr^  de 
Marseille,  —  par  son  esquisse  le  Rhàne^  la  Saàne  et  la 
ùyrance,  à  H.  Roubion,  consul  ditalie  à  Arles,  et  par 
la  reproduction  de  son  bas  relief  de  St-SauTeur,  d*Alz, 
que  la  Yûle  de  Marseille  bien  inspirée,  a  fait  mouler  à 
ses  fk«fs. 

Nous  doTons  signaler  aussi  les  portraits  peints  par 
Arnulphy,  d*Aiz,  dont  nous  n*aYons  pas  encore  pro- 
noncé le  nom  et  dont  le  talent  est  incontestable.  Cest 
sous  le  n«  25,  un  portrait  du  Marqvis  de  GàUifet, 
prince  desMartigues;— n^  36,  un  portrait  de  VAlibé 
PouUe^  prédicateur,*—  et  les  n*«  37»  88,  et  39.  i.e 
premier  appartient  à  M"*  Double,  d*Aix;  et  les 
deux  autres  à  M.  le  docteur  d'Astros,  de  la  même 
▼nie. 

Amulphi  fut  un  des  premiers  professeurs  de  Fécole 
de  dessin  d*Aix,  établi  en  cette  ville  en  1766 ,  par 
ordre  du  duc  de  TiUars,  goufemeur  de  la  province. 

U.  Aune,  peintre  d'histoire  partageait  avec  Amulphi 
le  soin  de  diriger  les  études. 

Avec  ces  derniers  nous  touchons  presque  k  l'époque 
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de  la  première  révolution;  avant  donc  d'aller  plus  loin 
dans  notre  revue,  nous  croyons  utile  de  jeter  encore 
un  regard  en  arrière,  aûo  de  chercher  les  traces  des 
artistes  Aixois  ayant  acquis  une  certaine  réputation  et 
dont  nous  regrettons  de  n*avoir  vu  aucune  œuvre  à 
notre  Exposition. 

Nos  lecteurs  qui  ontPavantage  d'en  posséder  quel- 
ques-unes ne  seront  pas  facbés  de  trouver  quelques 
indications  sur  leurs  auteurs. 
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Parmi  les  contemporains  de  Faucbier,  de  Nicolas 
Pinson ,  et  de  Raynaud  Levieui ,  comme  complément 
nous  devons  ajouter,  Faudran,  peintre  issu  de  la  noble 
maison  des  Faudran  de  Lambesc,  né  vers  1630,  mort 
vers  1694 

DoiK'  (l'un  talent  nalurel  pour  la  peinturo,  il  se 
distinj^ua  dans  cet  art  ;  il  t'xislc  lmicoic  des  ouvrages 
de  cet  artiste  à  Lambesc,  dans  la  chapelle  de  su 
famille. 

ANant  la  révolution,  les  Eglises  des  Pères  de  l'Ora- 
toire et  celle  des  Kécollets,  à  Marseille,  possédaient 
plusieurs  de  ses  œuvres. 

Le  duc  d'Orléans,  régent  du  royaume,  fit  enlever 
on  de  ses  teblei&ui  placé  dans  Téglise  des  Grands 

II 
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Auguslins,  pour  en  orner  les  galeries  du  Palais^Royal  ; 
TEglise  de  St-Maximin  possède  encore  une  de  ses 
toiles.  M.  de  Ramatuelle,  d*Aix,  conservait  précieuse- 
ment de  Faudran,  un  Sabhai  ou  AstembUe  de  Sorciers^ 
œuvre  fort  estimée.  —  Il  est  également  un  amateur 
célèbre  dans  les  fastes  de  Tart  Provençal  ;  dans  ses 
peintres  provinciaux,  H.  de  Chenevières  de  Pointel 
s*étend  longuement  sur  sa  collection  et  sur  ses  œuvres. 

Il  s'agit  (le  lîoycr  (i  l^^'uillcs  (|aî  avait  appelé  près 
de  lui ,  Coelm.His  le  graveur  ;  M.  de  Pointe!  menlionne 
les  rapports  de  Tilliistre  amateur  avec  Pierre  Puget, 
ainsi  qu'avec  toul»  s  les  notabilités  artistiques  i*roven- 
çales:  rempli  (l'iuturcssants  détails,  son  livre  mérite 
d'être  lu. 

rs'ous  nous  occuperons  de  Boyer  d'Eguiiles  quand 
nous  parlerons  des  coUeclioiuieurs. 

Quant  à  Jacques  Coelmans,  il  est  né  à  Anvers,  et 
se  maria  à  Aix  en  1699  ;  il  mourut  dans  cette  ville, 
le  11  février  1732,  âgé  de  66  ans,  après  avoir  gravé 
la  plus  grande  partie  de  la  superbe  collection  de  son 
protecteur. 

Coelmans  eut  pour  collaborateur:  Barras  Séb.islien, 
peintre  et  graveur  n<'  en  1033,  lils  de  Bris  liariaset 
de  Françoise  JauberL,  il  epou>a  Catherine  Orcel,  le 
23  avril  IG'Jl,  paroisse  Sle-Magdelcme,  u  Aii, 

Les  gravures  de  cet  artiste  sont  aussi  rares  qu*es- 
timées ,  ses  peintures  ne  sont  pas  moins  précieuses. 
La  principale  est  un  plafond  magnifique,  existant 
dans  la  grande  salle  du  rez-de-cbaussée  de  rbôtel 
d*Eguliles. 

Boyer  d^Eguilles,  prit  le  jeune  Barras  auprès  de  sa 
personne,  et  lui  enseigna  les  principes  du  dessin,  de 
la  gravure  et  de  la  peinture  ;  charmé  de  ses  rapides 


Oigitized  by  Coogle 


XVII*  XVIII*  XIX*  SIÈCtBS.  19& 

prognVs,  le  liipfne Mécène  envoya  son  protégé  à  Rome 
pour  s'y  per  l't^ctionner. 

Barrjis  frcijiienta  les  bonnes  écoles  et  il  s'inspira 
surtout  (le  Tanlique. 

Les  premières  gravures  qu'il  fit  A  Aix,  sont  le  por- 
trait de  Pilippe  V,  roi  d'Espai;no,  relui  de  M.  Du  Luc, 
évôque  de  Marseille  ot  celui  de  P.  l'agi ,  ~  il  exccuta 
ensuite  plusieurs  estampes  d'après  les  plus  habiles 
peintres,  il  prit  souvent  pour  modèle  le  flamand  Jean 
Miel. 

Les  estampes  de  Barras  brillent  par  la  grande  cor- 
rection du  dessin  et  la  pureté  de  son  buriu  ;  Barras 
mourut  en  170G,  à  sa  mort  ses  ouvrages  se  vendirent 
à  des  prix  exorbitants. 

Aix  était  alors  célèbre  par  ses  graveurs. 

Kous  devons  mentionner  Cousin  (Honoré),  né  en 
cette  ville,  le  3 novembre  1698,  mort  en  son  pays  natal 
le  t9  juillet  1T79 ,  il  avait  publié  une  foule  de  portraits 
dont  plusieurs  à  la  manière  noire  et  trois  plans  de  la 
ville  d'Aix,  —  le  premier  parut  en  1749,  et  le  second 
—  le  plus  beau  de  tous  —  en  1753,  sur  44  pouces  de 
largeur  et  32  de  hauteur. 

La  l>iogr;ij)lii('  de  .Mirliaird  parle  peu  a>anlngeiise- 
moiil  de  cet  artiste  (;l  le  noiunie  iiurdouin  Cousin,  au 
lieu  d'Honoré  Cousin. 

Jac(iiies  .Miircl/  et  Louis  Cuudier  ont  également 
gravé  plusieurs  plans  de  la  Nilie  d'Aix. 

Louis  Cundier  gendre  de  Marelz,  laissa  trois  fils 
qui  Turent  graveurs  comme  lui  :  lean  Claude,  Jacques, 
et  B.  Cundier. 

Jean  Claude  Cundier  fnt  peintre  et  graveur,  il  eut 
un  fils  appellé  Jacques,  du  nom  de  son  oncle.  Ce 
dernier  Jacques  naquit  à  Aix.  le  26  juillet  1732;  il  a 
gravé  notamment  une  grande  quantité  de  portraits 
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comme  avait  fait  avant  lui  son  oncle  Jacques  Cundier 

rancicn  et  Coelmans.  Quand  à  Jean  Claude  Cundier 
il  rivalisait  pour  la  peinture  avec  les  Cellony,  Palme 
et  Siéyes. 

Nous  venons  d'assimiler  Jean  Claude  Cundier  aux 
Cellony ,  aux  Palme  et  au\  Siéyes  ;  tâchons  de  faire 
connaître  rapidement  ces  artistes ,  dont  quelques  uns 
ont  exécuté  d'importants  travaux,  et  plus  particuliè- 
rement à  l'hôtel  de  ville  d'Aix. 

Si  nous  trouvons  encore  quelques  émules  de  ces 
derniers,  nous  les  citerons  également. 

Françob  Palme,  fils  de  Paul  et  de  Jeamie  de  Cor- 
doue,  avait  épousé  à  Aîx,  en  l(t56,  Jeamie  Yalisset, 
dont  le  pére  et  Taleul,  avalent  été  aussi  peintres. 

Palme  était  natif  de  Lucques,  mais  il  se  fit  natura- 
liser Âixois. 

Emmanuel  Siéyes,  de  Fréjus,  fils  de  Vincent  et  de 
Jeanne  Bonaud,  avait  épousé  à  Aii,  Françoise  Ansis, 
il  est  qualifié  de  peintre  dans  son  acte  mortuaire  du 
9  août  1697,  il  fut  enterré  dans  Téglise  des  Domini- 
cains, aujourdliui  paroisse  de  la  Magdeleine. 

Mathieu  Siéyes  son  (ils,  né  à  Aix  en  1068,  est  éga- 
lement qiialilié  de  peintre  dans  son  acte  morlii.iire, 

—  il  tii(  iniiunie  dans  la  même  église  des  Dominicains, 
le  (i  scjileml)re  1T:U.  « 

Au  xvu"  siècle,  Aix  comptait  aussi  un  peintre  ayant 
de  la  réputation  et  dont  les  lilles  cultivaient  le  même 
art  que  lui,  il  se  nommait  Daniel,  il  avait  peint  le  plafond 
de  Téglise  des  Grands-Carmes  (église  détruite  en  1)2), 

—  ce  plafond  était  divisé  en  trois  parties,  qui  repré- 
sentaient Tune,  Ëlie  montrant  à  ses  disciples  un  nuage 
sortant  de  l'horizon,  l'autre,  le  même  Elie  enlevé  au 

•  del,  et  le  troisième,  la  transfiguration  de  Kotre-Sei- 
^neur. 
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Les  filles  de  Daniel  a?aieiit  aidé  lenr  père  dans  ce 
travail  qui  était  estimé. 

Au  moment  de  la  révolution,  il  existait  d.ins  celle 
môme  église  des  Grands-Carmes,  quelques  bons  ta- 
bleaux de  Daret,  de  Mignard  d'Avignon  et  do  Serro, — 
ainsi  que  plusieurs  mausolées ,  entre  autres  celui 
d'Aug;uste  Thomas  marquis  de  Villeneuve,  mort  en 
1698,  ouvrage  d'Antoine  Duparc,  sculpteur  distingué 
de  Marseille,  il  y  avait  également  plusieurs  statues 
que  le  boa  roi  Reoé  avait  données  à  cette  église. 

Tous  CCS  moQaments  furent  saccagés  et  disparurent 
à  la  révolution,  avec  les  peintures  de  Daniel.  Une 
partie  de  Téglise  convertie  en  entrepôt  de  boiseries 
est  seule  debout. 

Les  tableaux  précédemment  nommés  échappèrent 
au  désastre,  ainsi  que  le  fameux  triptyque,  le  Buision 
ardent,  que  nous  possédons  à  notre  Exposition  et  dont 
nous  avons  eu  occasion  de  nous  entretenir.  Cette  mer- 
veilleuse peinture  était  placée  dans  cette  église  des 
Carmes  au-dessus  de  rantel  de  la  chapelle  du  roi  René, 
que  ce  prince  avait  choisie  pour  le  lieu  de  sa  sépulture: 
il  y  entretenait  de  son  vivant,  huit  chantres,  excellents 
musiciens,  qu'après  sa  mort  Louis  XI,  son  neveu,  roi 
de  France,  envoya  chercher,  en  leur  donnant  de  gros 
gages,  pour  chanter  chaque  jour  à  sept  heures  du 
matin,  une  grand*messequ*il  avait  fondée  en  Thonneur 
de  St-Jean,  dans  la  sainte  chapelle  de  son  Palais-Royal 
à  Paris. 

Nous  avons  réservé  les  Cellony  pour  les  derniers, 
car  leur  existence  se  rattache  à  l'histoire  de  ITIotel-de- 
Ville  d'Aix,  dont  nous  allons  dire  quelques  mots. 

Fn  1652,  le  conseil  municipal  délibéra  de  faire  re- 
bâtir l'Hôtel-de-VilIe  qui  menaçait  ruine  de  toutes 
parts,  la  construction  ne  fut  cependant  commencée  que 
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quatre  ans  plus  tard,  et  elle  fut  eotlèrement  terminée 
en  1668. 

Un  contrat  du  9  août  1659,  reçu  par  B.  Dicitrane, 
notaire  et  grelfier  de  la  ville,  contient  le  prix  fait  des 
ornements  de  sculpture  de  la  feçade  et  nous  apprend 
que  les  artistes  qui  en  furent  chargés,  étaient,  Pierre 
Pavillon ,  Jean  Claude  Rambaud,  et  Jacques  Fossé  (a) 
maîtres-sculpteurs  de  cette  ville. 

Ou  peut  se  s(ni\enir  d'avoir  vu  sur  cette  fncnde, 
les  statues  en  pied  de  Charles  III  d'Anjou,  coiulc  de 
î'r«)veu(  e,  et  de  Louis  \I,  rr>i  de  l'riiurc,  qui  fut  l  lié- 
riliiT  de  te  prince  en  1V81,  [»lus  un  Ituste  colossal  de 
Louis  XIV  et  un  écusson  aux  armes  de  France  sou- 
tenu par  des  Anges.  —Ces  ouvrages  de  Pavillon  out 
été  détruits  en  179*2. 

Fn  171fi  ,  la  décoration  de  la  «jrr.nde  salle  où  se 
feii.iiont  les  conseils  de  fut  délil)ér('M^  sous  l'in- 

lluence  par  les  soins  de  .loseph  Ltienite  deMeyran, 
—  Lacela,  mar(piisde  Lagoy,  alors  premier  consul. 

L'exécution  de  ces  décorations  fut  confiée  à  des  pein- 
tres distingués  qui  florissaient  aloi  s  à  Aix.  —  I  es 
Cellony  père  et  lils  et  Yiali  durent  se  charger  <le  revé- 
cut ion  des  portraits  des  anciens  comtes  de  Provence 
et  des  rois  de  France,  leurs  successeurs  ;  mnis  la  peste 
qui  fit  tant  de  ravages  en  Provence  en  1720  et  17*21, 
suspendit  leurs  travaux  et  Touvrage  ne  fut  lerroiné 
qfj'en  17:iG. 

M.  Roux  Alpln'ran  auquel  nous  empruntons  ces 
détails,  publie  tout  au  long  une  délibération  du 
conseil,  reconnaissant  le  dévouement  dont  a  fait  preuve 
Joseph  de  llaitze ,  en  se  chargeant  de  diriger  toutes  les 
peintures  de  cette  salle  de  rU6tel-de-ViUe,  ayant  fourni 
lui-môme,  des  copies  prises  sur  des  originaux  des 
anciens  comtes  de  Provence  et  choisi  les  sujets  histo- 
riques des  grands  tableaux  de  cette  même  salle. 
• 
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Les  tableaux  ne  furent  exécutés  que  six  ans  plus 
tard,  mais  toujours  sous  la  direction  de  Joseph  de 
Haitze,  et  par  d'André  Bardon  ,  né  à  Aix  le  22  mai 
1700. 

Ce  peintre,  une  des  gloire  de  la  Provence,  mériterait 

une  mcnlion  particulière. 

Il  fut  le  fondateur  et  directeur  perpétuel  de  l'Aca- 
démie de  Peinture  de  Marseille,  el  tout  à  la  fois, 
directeur  et  l'un  des  membres  les  plus  distingués  de 
l'Académie  royale  de  Peinture  et  de  Sculpture  de  Paris; 
joiLjunnt  ;\  la  (pialilé  de  peintre  d'histoire,  un  talent 
remanpiable  comme  poète,  musicien  et  littérateur, 
mais  il  n'est  pas  un  dictionnaire  biographique  qui  ne 
parle  de  lui  longuement,  aussi,  nous  contcntons-no!is 
d'indiquer  son  éloge  historiipie  écrit  par  son  élè\(; 
d'Ageville,  de  Marseille,  également  de  l'Académie  de 
cette  ville  et  directeur  de  son  école  de  peinture,  avant 
la  révolution. 

On  Ht  danscet  éloge  «  que  les  connaisseurs  trouvent 
dans  cette  suite  de  tableaux,  de  rtlùtel>de-Ville  d'Aix, 
le  plan  bien  entendu,  le  goût  du  dessin  d'une  très  bonne 
manière,  la  couleur  ragoûtante,  etlee  ingénieux  eflcts 
de  récole  vénitienne  réunis  aux  grâces  de  Técole 
ftvncaise.  >  Ces  tableaux  historiques  au  nombre  de 
neuf,  ainsi  qu*un  €hrist  et  un  portrait  en  pied  de 
Louis XIV par  Baynand  Levieux,  remplissaient  les  onze 
panneaux  de  la  grande  salle  du  conseil  de  ville  qui 
cowpiait  également  cinquante-huit  portraits  des  an- 
ciens comtes  et  eomtasaes  de  Provence,  et  des  rois 
de  France  depuis  Louis  XI. 

Les  unes  et  les  autres  de  ces  peintures  furent  détrui- 
tes le  21  août  1792. 

Au  mois  de  décembre  suivant,  Gibelin,  peintre  d'his- 
toire, alors  officier  municipal  proposa  le  remplacement 


SOO  RXM81TI01I  Dtt  BBAQI-AITS 


de  ces  ou>  rages  par  des  sujets  tirés  de  l'histoire  des 
anciennes  républiques,  et  par  les  portraits  des  plus 
illustres  républicuius,  mais  ce  projet  ncùt  aucune 
suite. 

Puisque  nous  avons  cité  Gibelin  (Esprit  Antoine), 
nous  ajouterons  qu'il  ét^iit  né  A  Aix,  le  17  août  1739 
et  mort  dans  la  même  ville,  le  23  décembre  1813,  — 
il  était  membre  de  l'Académie  royale  de  Parme,  et  de 
rinstitut  de  France.  On  trouve  dans  la  Biographie 
Universelle  de  Michaud ,  la  notice  de  ses  principaux 
tableaux  et  de  ses  gravures,  ainsi  que  la  liste  de  ses 
ouvrages  imprimés. 

Nous  domiODS,  toutefois,  en  note  un  abrégé  de  la 
notice  prise  dans  le  2*  vol.  de  H.  P.  de  Baudicour,  sur 
ce  peintre,  que  M.  Roux  Upheran  fait  mourir  en  1713 
et  H.  de  Baudicouren  1714  (b),  nous  ajouterons,  un 
root  sur  Peyron,  son  contemporain  et  compatriote. 

Nous  avons  prononcé  les  noms  des  Cellony  et  de 
Viali.  Ce  sont  des  peintres  peu  connus  et  qui  ne  figu- 
rent p^uére  (pie  dans  l'ouvrage  de  M.  Roux  Alpheran. 

Joseph  Collony  ,  natif  d'Aix,  fils  de  Pierre  et  de 
Delphine  Tassy,  était  dés  1092,  le  peintre  en  portraits 
le  plus  distingué  qu'il  y  eut  en  celte  ville,  il  peignait 
dans  le  genrede  Fauchier;  son  dessin  était  correct  et  sa 
touche  hardie ,  —  il  mourut  à  Aix,  le  18  janvier  1731. 

Joseph  André  Cellony,  son  fils  nnîque,  né  à  Aix, 
en  1696,  fut  envoyé  de  bonne  heure  à  Paris 
pour  s*y  former  sous  Hyacinthe  Rîgaud,  il  surpassa 
son  père.  Sa  touche  était  plus  douce  et  ses  étoffes 
mieux  traitées,  il  mourut  À  Aix ,  le  7  février  1746, 
laissant  trois  Gis,  dont  Tun  Joseph  Cellony,  né  en  cette 
ville,  le  16  février  1790,  fut  également  un  peintre 
distingué,  mais  dans  un  autre  genre,  il  s'attacha  à  son 
compatriote  d*AndréBardon  et  peignit  l'histoire  comme 
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lui;  ses  principaux  tableaux  drcornicnt  l'Eglise  des  Ber- 
nardines de  Marseille,  celle  des  Chartreux  de  la 
môme  ville,  et  divers  cabinets  d^amateurs  d'Aix  :  M,  de 
Fonscolombc  et  Borelly. 

Lorsque  Cellony  mourut  h  Paris ,  en  1786,  il  laissa 
par  testament  h  l'Académie  de  Marseille ,  un  tablean 
représentant  la  mort  d'Alceste  et  quelques  dessins  de 
sa  composition,  signés  de  sa  main. 

Jaeques  Yiali,  natif  de  Trapano,  en  Sicile,  fut  na- 
turalisé à  Aii,  en  1790,  ily  mourut  Ie25  décembre  1745, 
k  rAgede95ans;  la  même  année  que  I.  B.  Vanloo. 

On  voyait  de  lui  à  Aix,  un  grand  nombre  de  portraits 
aussi  bien  traités  que  ceux  des  deux  Cellony,  de  Palme 
et  des  deux  Siéyes,  ses  contemporains. 


NOTES. 

(a)  Marie  Fossé,  sa  fille,  épousa  le  S5  janviei*.ld83 
[paroisse  Ste-Magdeleine),  Louis  Vanloo,  le  premier  de 
sa  famille  qui  vint  s'établir  à  Aix,  èlle  fut  la  mére  des 
célèbres  peintres,  Jean  Baptiste  et  Gbarie»-André,  dit 
Carie  Vanloo,  elle  eut  un  troisième  fils  moins  connu 
que  ses  frères,  graveur  à  Aix ,  —il  s'était  marié  à 
Mallemort,  le  5  novembre  1738,  avec  une  demoiselle 
Delphine  Félix.  (Roux  Alpberan,  page  85.) 

(b)  Esprit  Antoine  Gibelin,  né  à  Aix,  le  17  août  1739, 
fut  élève  d'Arnulphi,  qui  l'avait  été  lui-mt^me  de  Bene- 
detto  Lutti.  Entraîné  par  son  admiration  pour  les 
grands  maîtres,  il  fut  en  Italie,  où  il  resta  dix  ans, 
étudiant  l'antique,  RaphaCl  et  ses  élèves,  dont  les 
grandes  fresques  le  séduisirent,  il  s^exerça  dans  ce 
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genre  de  peinture  et  remporta  un  prix  à  l'Acadéniie  de 
Parme  en  1768,  sur  un  tableau  ffAehiUe  sombattant  le 
fleuve  Seamandre.  En  1771,  il  vint  à  Paris  et  fut  chargé 
de  peindre  la  grande  fresque  monochrome  de  Famphi- 
théfttre  de  TEcole  de  Chirurgie,  longue  de  72  pieds 
sur  18  de  longueur,  et  qu*il  exécuta  en  1773.  H  peignit 
dans  le  même  genre  plusieurs  compositions,  dans 
diverses  parties  de  Fédifice,  il  fut  ensuite  chargé  de 
travaux  analogues,  tant  à  TEcole  Militaire  que  dans 
réglisedes  Capucins  de  la  Chaussée  d*Antin. 

Gibelin  fit  ims<i  quelques  tableaux  à  l  luiile,  pour 
1  Krole  (le  ('hirurgic,  représentant  TuD,  un  Accouihe^ 
menlf  et  l'autre  une  Suiynve. 

Gibelin  revenu  dans  son  pays  natal,  mourut  à  Aix, 
le  23  idécembre  1814. 

M.  Prosper  de  Baudirour  décrit  son  œuvre  gravé. 

L'Exposition  possède  de  lui,  onze  dessins  des  figures 
allégoriques  exécutées  à  l*EcoIe  de  Médecine,  à  M. 
Honoré  Gibort,  d'Aiï  ; 

Un  Ai\ois,  ami  et  condisri|)le  de  Gibelin  et  comme 
l!ii,  élève  d'ArnulpIii ,  Peyron  .lean-Fran«;oi8-Pierre, 
mérite  également  une  mention  particulière. 

Né  h  Aix,  le  13  novembre  174^,  mort  le  20  janvier 
1820.  Peyron  vint  à  Paris,  en  1773,  il  remporta  le 
grand  prix  de  peinture  sur  un  tableau  représentant  la 
iVort  de  Sevèque ,  —  élève  de  TEcole  de  Rome,  puis 
agréé  et  enfin  reçu  de  l'Académie ,  il  fîit  nommé  par  - 
le  roi  inspecteur  de  la  manufacture  des  Gobelins. 
Cette  place  lui  fut  ravie  à  la  révolution  et  cet  événe- 
ment abrégea  ses  jours.  Peyron  a  exposé  à  tous  les 
salons,  depuis  1785,  jusqu'en  1812. 

1^  tableau  représentant  Ctirtiif  DenUUus  surpris 
par  les  ambassadeurs  Samnites,  au  moment  où  il 
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apprélfiil  lui-raôme  son  repas  ,  (jui  valut  à  Peyron  sn 
réception  h  l'Académie,  est  aujourd  liui  au  cliàleau  de 
Foutaiuebieau. 

L'Exposition  possède  de  lui,  sous  le  no  457,  Sacrale  cl 
Alcibiade  dtez  Aspasie ,  provenant  du  cabinet  de  M. 
GuiUiennier,  d'Avignon. 

Gabet  dans  son  Dictionnaire  des  Arlisles  donne  la 
liste  de  ses  principaux  ouvrages,  ainsi  que  de  ceux  de 
Gibelin. 


f 
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Nous  nous  sommes  longuement  entretenus  des  pein- 
tres qui  se  sont  illustrés  à  Aix  et  à  Avignon  depuis 
le  XII*  jusqu'au  xvii*  siècle,  et  dont  les  travaux  jetèrent 
tant  d'éclat  sur  ces  antiques  cités  ;  nous  avons  fait 
marcher  depeir  ces  deux  dernières  villes.  Aujourd'hui 
nous  nous  occuperons  simplement  de  la  cité  desr 
Papes. 

Dans  notre  avant-demier  article,  nous  avons  parlé 
rapidement  de  Raynaod  Levieux  ;  nous  devons  ajouter 
que  nulle  ville  n*était  plus  riche  en  tableaux  de  ce  mat- 
tre  qu*Avignon.  Les  Pénitents  Noirs  de  la  Nativité- 
de  St'Jean-Baptbte,  qui  se  Tétaient  affiliés,  occupèrent 
cet  artiste  pendant  plusieurs  années  ;  puis  les  Péni- 
tents  de  la  Miséricorde  le  firent  travailler  concurrem- 
ment avec  Nicolas  Mignard  et  on  nommé  Baptiste 
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Feret,  qui  peignait  à  A? igoon  en  16T7,  et  dont  les 
tableaox  quoique  signés  ont  été  trop  souvent  attribués 
à  Pierre  Parrocel.  Un  antre  peintre  avignonnais  nommé 
Courtois,  «tait  peint  leur  plafond,. ce  même  artiste  qui 
semblait  s*ètre  fait  une  spécialité  dans  ce  genre  de 
peinture,  avait  exécuté  en  1640  le  plafond  de  la  cha- 
pelle des  Dames  de  la  Miséricorde. 

A  cette  époque  Avignon  le  disputait  à  Alx. 

Vers  la  fin  du  xviie  siècle  grâce  h  l'impulsion  et  à  la 
protection  que  lui  avait  accordé  le  \icc-légat  Comty  , 
la  peinture  était  plus  que  jamais  en  honneur  d.ins  la 
ville  papale.  Comty  avait  fondé,  en  Ui'ôk,  l'Académie 
des  émulateurs  «jui  rerut  bientôt  dans  son  sein  des 
hommes  lrès-reniarqual»les.  (iràce  au  haut  et  puissant 
patronage  de  ce  prélat  éclaire ,  toutes  les  églises  du 
conitat  rivalisèrent  entr'elles  de  sacritices  pour  oroer 
leurs  autels  de  tableaux  de  maîtres. 

Les  Pénitents  qui  se  divisaient  en  sept  coniréries, 
se  jetèrent  avec  une  louable  ardeur  dans  ce  mouve- 
ment, ils  s'affiliaient  les  artistes  et  leur  donnaient  des 
commandes  considérables.  ^ 

Nous  venons  de  voir  les  Pénitents  Noirs  et  ceux  de 
la  Miséricorde  à  rœuvre.  Les  Pénitents  Gris  ne  lardè- 
rent pas  à  être  entraînés  par  l*eiemple. 

Pierre  Parrocel  (a],  (pii  venait  de  peindre  sept 
grands  tableaux  pour  l'église  de  St-Picrre,  était  appelé 
par  eux  et  exécutait  puur  leur  compte  cincj  aulies 
grandes  toiles.  Les  Pénitents  Blancs,  dans  lii  chapelle 
desquels  Simon  de  Chûlons  avait,  en  15G3,  exécute, 
outre  plusieurs  tableaux  de  grandes  compositions  en 
camaieux,  représentant  d'un  côté  les  douze  sybilicï»  de 
Tant  iijuité,  et  de  l'autre  les  douze  apôtres,  lurent  les  der- 
niers à  sui>re  ce  mouvement.  Ce  lut  dans  les  premières 

années  du  xvm*  siècle  q[ue  les  camaieux  de  bimgn  dt; 
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Cliûlons  disparurent  enfin  sons  les  toiles  de  Pierre 
l^arrocel,  d'EUeuue  Parrocel  et  du  chevalier  Pierre 
Miguard  (b). 

Dans  la  seconde  moitié  du  dernier  siècle,  on  ?it 
une  foule  d*artistes  se  faire  recevoir  dans  cette  con- 
frérie, qui  devint  une  sorte  d'académie  des  beanx- 
arts  ;  ainsi,  on  lit  inscrits  sur  ses  registres  existant 
encore ,  ceux  antérieurs  à  1745  ayant  été  perdus. 

«  Le  11  avril  lT4o,  Jean  de  Servandoni,  peintre  et 
.ncliitecle  du  roi;  le  avril  ITi.i,  François  Bondon, 
sctilpleur;  en  mars  174(>,  Antoine  Mazctly  ,  sculpicur; 
le  10  lévrier  1759,  Pierre  Mignard,  iK'inli  o  et  archi- 
tecte; le  13  avril  1731  ,  François  Vernel,  peintre  :  le 
18  du  nn'Hie  mois,  Thomas  Pacini ,  artiste  vénilien  ; 
le  31  mai  17.)1 ,  Laurent  Bondon  et  .lean  Chahrier  , 
tons  deux  >culpleurs;  le  8  avril  1763,  Jcan-.l<»seph 
Balecliou,  graveur;  le  19  avril  1771,  Joseph  Michoa, 
peintre;  le  P^  nuvenibre  1773,  Antoine  Michon .  aussi 
peintre;  le  23  avril  l77o,  Jean  lierre  liaspay,  peintre; 
le  23  mars  1777,  Anluine  Vernel,  peintre;  le  C  avril 
sui\anl,  l'aul-Andre  Lebiund,  grav^'iir;  le  7  avril  1782, 
Jean-François  Bullardin,  sculpteur.  » 

Le  chevalier  Otiarles-François  de  Bemin  était  origi- 
naire d  Avignon  ;  il  y  passa  quelques  temps  en  1716» 
et  fut  reçu  pénitent  biaoc  le  6  octobre  de  celte  année. 
Ayant  remarqué  les  tableaux  que  Simon  de  Chàlous 
avait  peinte  dans  Tantique  chapelle  de  la  confrérie  et 
qui  représentaient,  Tun,  le  Couronnement  d'épines, 
et  Tautre,  Jéeus  montant  au  Calvaire,  chargé  de  sà 
croix,  il  voulut  bien,  pour  rendre  hommage  à  cet 
ancien  maître,  en  faire  lui-même  la  restauration,  ce 
que  le  secrétaire  constata  en  ces  termes  sur  les  livres 
de  la  confrérie  :  «  Ën  considération  de  sa  réception, 
ledit  Beroin  a  réparé  les  deux  tableaux  de  notre 
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avant-chapelle,  dont  les  Cgures  eluient  presque  mccoii- 
naîssables,  allerulii  (pi  ils  se  trouvent  peints  sur  bois, 
iaiiucilc  réparation  a  v\ù  faite  si  ù  propos,  (pi'ils 
parais^ent  aujourii'liui  coniine  neufs,  attendu  les 
talents  supérieurs  que  ledit  Irère  a  pour  cette 
partie.  > 

Depuis  longtemps  quelques  particuliers  s'étaient 
associés  à  ce  mouTement  artistique. 

U  existe  encore  aujourd'hui  une  chambre  de  ThAtel  de 

Tonduti  de  Lcscarèue ,  dont  iSicolas  Mignard  a  peiut  le 
plafond  et  les  riches  panneaux,  et  un  salon  de  Thôtel  de 
Baroncclli  Javou ,  peint  tout  entier  par  Joseph-Fran- 
çois Parrocel,  salon  qui  fut  inauguré  ,  en  17G0,  pour 
le  mariage  de  la  grand  luère  des  .lavons  actuels.  31. 
Achard  attribue  à  tort  ces  peintures  à  Pierre  Parrocel, 
mort  en  1731),  et  père  de  Jusopli-Frani^'ois. 

X  ces  peintres  dont  nous  \enons  de  parler  nous 
devons  ajouter  indépendaunnent  des  Ikrnus ,  des  Péru 
et  des  Yernet;  Louis  Liii^alme,  peintre  portugais, 
établi  à  Avignon  dès  1722  ;  Banquen  (Quirin  Van),  que 
nous  avons  cité  précédemment»  habile  peinti  e  hollan- 
dais, mort  î\  Avignon  ainsi  que  le  rapporte  Calvet, 
(t.  VI,  p.  154),  et  dont  }fi  tonilieau  existe  à  l'église 
St-Agricol,  chapelle  des  femmes  (l'épitaphe  a  disparu). 
Louis  0avid  graveur  aux  xvu°  et  xvni*  siècles  auquel  on 
doit  une  carte  géographique  du  ComUit ,  et  le  portrait 
grvvé  de  Cadecomhe ,  portant  l'un  et  l'autre  sa  signa- 
ture ;  le  frère  Denis  Attiret ,  jésuite,  né  à  Dôle,  qui 
exécuta  dans  cette  ville  en  1732,  toutes  les  peintures 
de  la  chapelle  du  noviciat  de  son  ordre.  Louis  Par- 
rocel, qui  appartient  k  une  époque  bien  antérieure, 
premier  maître  de  Pierre  Parrocel ,  et  les  élèves  de  ce 
dernier  Etienne,  son  neveu ,  ses  deux  ûls  Joseph- 
François  et  Pierre-Ignace,  ainsi  que  les  Sauvan,  plus 
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Vien,  dont  les  travaux  A  Avignon,  à  Xarascon  et  à 
Marseilie  furent  considérables. 

Le  nombre  de  tableaux  exiataiit  dans  quelques 
villes  de  la  région ,  et  peints  à  r^oque  dont  nous 
venons  de  nous  entretenir  |Mur  les  artistes  déjà  nommés 
atteste  à  quel  point  la  peinture  était  alors  honorée  et 
encouragée  dans  le  Midi  de  la  France.  La  révolution 
de  89  paralysa  cette  expansion  artistique. 

Paris  devenu  le  centre  unique  et  la  tète  de  la 
France,  con>iicr<iil  seul  le  talent  et  la  renommée,  les 
ni)tabililés  arlisli(iiies  d  Avignon  et  d'Aix  s'envolèrent 
alors  vers  la  capitale,  et  ce  fut  fait  momentaDément 
de  leur  école. 

Mous  en  finissons  un  peu  brusquement  avec  elle, 
mais  parmi  les  artistes  que  nous  venons  de  nommer, 
les  plus  célèbres  figurent  dans  tous  les  dictionnaires 
biographiques  ou  sur  le  livret  du  Louvre.  Nous  ren- 
voyons les  lecteurs  à  ces  ouvrages ,  s*il  est  quelques 
uns  de  ces  artistes  qui  les  intéressent  plus  particu- 
Uérement. 

Cependant  les  Sauvan  n'étant  pas  mentionnés  dans 
ces  livres ,  nous  leur  devons  uue  petite  réparation. 

L'Exposition  possède,  du  reste,  de  Philippe,  Tun 
d'eux,  sous  le  n*  9(1;  les  Anges  adorant  f Agneau 
Poêcsl  et  sous  le  n*  942;  St-Dominique  ^  grands 
tableaux  provenant  de  l'église  de  Ste-Harthe  de 
Tarascon,  productions  remarquables,  qui  brillent  par 
la  finesse  de  l'expression  et  la  pureté  du  dessin  ;  le 
coloris  seul  de  Sauvan,  dans  une  gamme  un  peu  trop 
grise  s'éloigne  de  celui  de  Pierre  Parrocel  son  maître 
pour  se  rapprocher  de  la  peinture  peu  consistante  de 
Carie  Vanloo,  sans  arriver  à  la  fraîcheur  et  à  l'éclat 
de  S9  couleur. 
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Hais  faisons  faire  ù  nos  leclcnrs  plus  ample  con- 
naissance avec  cet  artiste  avignonndis. 

ProspcM'  do  IJ  lii^li'  !>url  .^u.picl  oa  (loil  In  conli- 
nuntion  «lo  l'd  de  liohci  i  Diimosnil,  qui  W  \tvc- 
niior  a  mis  son  ivt\\\  tu  lunii.  ic,  jj^iriaut  de  l^iilippc 
San \ ail,  s'('\ prime  ixïmï  : 

«  Philippe  Suuvan,  peintre  d*histoirc,  naquit  à  Arles 
en  l(i'.>S  son  père  Honoré  Sauvan,  qui  était  peintre 
hii-mt'^iue,  lui  donna  les  proiriicres  lerons  de  son  art 
et  le  mit  ensuite  sons  In  direction  do  Pierre  Parrocel, 
qui  jouissait  alors  à.Avignon  d'une  grande  réputation  : 
il  lit  sous  ce  maître  de  rapides  progrès  et  alla  se 
perfectionner  en  italic  ;  de  retour  en  France,  il  se 
fixa  à  Avignon,  où  il  se  u.aria  et  devint,  après  la 
mort  de  son  maî(ri.\  qui  lui  laissa  en  héritage  ses 
cartons  et  ses  esquisses,  le  peintre  le  plus  en  réputa- 
tion de  cette  ville. 

Sauvan  était  fort  religieux,  il  fit  principalement  un 
grand  nombre  de  tableaux  de  dévotion,  qui  sont  ré- 
pandus dans  les  diverses  églises  d'Arles,  d*Avignon, 
d  Aix  et  autres  villes  de  la  Provence  et  du  Comtat, 

et  dont  plusieurs  sont  très-remarquables. 

11  fut  choisi  pour  peindre  un  plafond  dans  une  des 
salles  de  .riIùtel-dc-Vilie  d'Avignon  et  s'en  acquitta 
avec  talent,  il  peignit  aussi  beaucoup  de  portraits  et 
lit  de  jolis  pastels. 

Sauvan  fut  le  premier  maître  de  ioseph  Vemet  et 
de  itniecliou  ;  mais  n*ayant  pas  connu  dans  celui-ci  les 
qualités  nécessaires  pour  faire  un  boa  iic  iulre,  il  lui  con- 
seilla de  s^adonner  à  la  gravure.  Balechou  suivit  ses 
conseils,  devint  fort  habile  et  par  la  suite  il  grava 
diaprés  son  maître  :  une  Adoration  du  Sacré  Cœur 
de  JéfMf  le  portrait  de  Jacques  de  forbin  de 


Jeanson,  et  celui  de  Joseph  François  (if  ia/t'fiwfor  supé- 
rieur (lu  séminaire  d'Avignon. 

Sauvan  mourut  dans  cette  dernièt  e  ville  le  Sjanvier 
141)2,  âgé  de  94  ans,  s'occupnnt  encore  de  son  art. 

Pierre  Sauvan,  ûls  de  Philippe  Sauvan,  hérita  du 
talent  de  son  père ,  il  devint  pensionnaire  du  roi 
d'£spagae  ;  ii  se  fixa  dans  ce  royaume  où  il  mourut 
dans  un  âge  Tort  avaucé.  Il  est  auteur  notamment  du 
tableau  de  Si-  T/iomas  de  ViUenewef  qui  a  été  gravé 
par  F.  Guibert  le  jeune. 

Une  des  sœurs  de  ce  dernier,  Gabrielle  Sauvan,  pei- 
gnit aussi  fort  agréablement  comme  amateur,  entre 
autres  tableaux,  une  suite  de  V Histoire  de  Tobie  en 
douze  toiles,,  qui  rappellent  la  même  suite  exécutée  par 
Pierre  Parrocel  pour  le  maréchal  de  Noailles  et  qui 
fait  partie  aujourd'hui  de  la  collection  du  chAteau 
Borelly  à  Marseille. 

En  pariant  des  Sauvan,  nous  sommes  tout  naturel- 
lement amenés  à  nous  occuper  d*un  de  leurs  disci- 
ples. 

Jean  PierrelXavierBidnuId.  né  à  Carpenlras  en  174^3 
qui  fut  à  la  lois  peintre  de  paysage,  de  genre,  d  histoire 
naturelle  et  graveur  A  Tenu  forte  et  au  burin. 

Le  musée  même  de  Lyon,  ville  où  il  s'était  li\é.  pos- 
sède plusieurs  de  ses  tableaux,  il  mourut  eu  cette 
ville  en  1813.  Llève  distingué  de  Philippe  Sauvan,  il 
fut  à  son  tour  le  maitre  de  son  frère,  né  également  à 
Carpenlras  le  15  avril  iio8,  et  mort  à  Monlmoreucy 
le  20  octobre  1846. 

Jean-Jqseph-Xavier  Bidauld  obtint  une  médaille  au 
Salon  de  1812,  fut  nommé  membre  de  Tlnstitut  le 
12  avril  1823,  en  remplacement  de  Prud'hon  et 
reçut  la  croix  de  la  Légion-d*Uonneur.  11  a  fait  un 
rend  nombre  de  vues  dltalie  et  il  exposa  à  tous 
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les  salons  depuis  1791  jusqu*en  1844.  Gabet  donne  la 
liste  de  ses  principaux  ouvrages. 

Un  carpentralien  dont  le  nom  dans  la  peinture 
fut  également  célèbre  avait  précédé  de  quelques 
années  J.  P.  X.  Bidauid.  ISous  lui  devons  également 
une  mention,  car  nous  possédons  de  lui  sous  le  n*>391 
UQ  Portrait  de  M.  J,  de  Vaisnes^  et  sous  le  n<»  294 
un  autre  Portraity  k  M.  d'Agay,  d'Aix,  tous  deux  d*un 
fini  très-remarquable  et  de  plus  sous  les  n«>'  292  et 
293,  Por trait  dcPcra,  statuaire,  eiPwtraildeLimone 
toiles  grandement  ébauchées. 

L*auteur  de  ces  œuvres  est  Duplessis,  Josepli 
Siffreo,  peintre  de  paysage,  d'histoire  et  de  portraits, 
élève  de  son  père ,  Joseph  Guillaume  Duplessis ,  du 
frère  chartreux  Imbert  de  Marseille  et  de  Pierre  Sub- 

leyras  dX'sez.  Duplessis  avait  été  nommé  conservateur 
du  Musée  de  Versailles  ;  né  à  Carpentras,  le  6  avril 
1725 ,  il  est  mort  ù  Versailles,  le  XL  germinal,  an  X, 
(18^2).  Voyez  Bdijavel. 

Puisque  nous  avons  cité  le  portrait  de  Peru ,  nous 
en  proGterons  pour  dire  un  mot  sur  cet  artiste,  qui 
eut  un  parent, —probablement  son  frère, — également 
sculpteur  et  architecte  de  mérite,  et  dont  aucun 
ouvrage  biographique  ne  s*occupe  à  Texception ,  de 
celui  de  Bai|avel.  Il  en  est  de  même  des  Bemus  que 
nous  avons  nommés,  nous  leur  consacrerons  donc  aussi, 
une  notice. 

Peru  Jean-Baptiste,  sculpteur  distingué  né  à  Avi- 
gnon dans  le  xviu«  siècle,  npparlenait  à  une  famille 
sur  la  généalogie  de  laquelle  on  trouve  des  détails 
dans  les  mémoires  du  docteur  E.-C. -F.  Calvet,  dont  il  a 
eiécutè  le  buste  en  marbre  qu'on  voit  au  musée  fondé 
par  ce  dern^r. 


EXPOSITION  DES  BfiAVl-AATS. 

On  doit  an  méoie  artiste  :  l*él^ant  autel  de 
marbre  placé  dans  le  chœur  de  Fégllse  St-Agricol,  à 
Avignon,  et  qui  contient  les  reliques  de  St-Magne  et 
do  son  CIs  ;  2*  les  belles  statues  de  Ste-Anne  et  de 
Sl-lean-Baptiste,  qui  ornent  la  chapelle  de  la  Sainte- 
Vierge  de  la  même  église,  —  chapelle  dont  Péni  a 
tracé  lui-mènie  le  plan. 

Son  parent  loseph  Péru,  né  à  Avignon,  le  21  janvier 
1721,  architecte  et  sculpteur,  séjourna  plusieurs  années 
à  Rome  et  à  Venise,  et  y  fit  de  bonnes  études  ;  à  son 
retour  d'Italie  il  se  rendit  à  Paris  ;  se  lia  avec  les  Yien, 
les  Vernet,  les  Duplessis ,  les  Parrocel,  etc.  Revint 
ensuite  dans  sa  {3aUie  et  s'y  fit  connaître  par  des 
ouvrages  de  mérite  ;  placé  comme  professeur  de 
dessin  à  l'école  centrale  de  Vaucinse ,  il  est  décédé 
à  Carpentras  le  14  février  1800.  (Voyez  Barjavel.) 

Rernns  (.lacqnes),  célèbre  sculpteur  naquit  A  Ma/an, 
If  la  Uécombre  1(>50.  Snn  f;énie  pour  la  statuaire  se 
jnanifesta  dés  son  enfance,  à  TAj^e  de  13  ans,  il  quitta 
ses  parents  et  se  rendit  à  pied  jusqu'à  Toulon,  — 
Dénué  d'argent,  la  mère  des  compagnons  lui  indiqua 
le  directeur  des  parcs,  ce  dernier  le  voyant  si  jeune 
et  dans  un  si  pileux  état,  le  rebuta  d'abord,  puis 
cédant  à  ses  instances,  il  lui  donna  un  bloc  de  pierre 
et  lui  dit  d'en  faire  une  Vierge.  — Jacques  eut  à  subir 
les  railleries  des  ouvriers  qui ,  s'apercevant  insensi- 
blement de  la  bonne  tournure  de  la  statue,  finirent  par 
admirer  en  lui  le  talent  le  plus  rare. 

Le  directeur  des  parcs,  ayant  eu  depuis  lors  occa- 
sion d'apprécier  son  talent,  souhaita  de  Tavoir  pour 
successeur  ;  Bernus  n*avait  que  17  ans,  il  s^excusa  sur 
sa  grande  jeunesse  et  déclara  modestement  que  son 
but  était  de  voyager  pour  se  perfectionner. 

il  parait  que  lieruus  parcourut  queloues  villes  du 
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Midi  de  la  France  et  qu*il  travailla  notamment  à 

Avignon.  M.  Barjavel  lui  consacre  une  longue  notice, 
il  cite  Id  plus  grande  partie  de  ses  ouvrages  connus, 
soit  à  Mazan,  Malleinort,  Monteux,  au  Chftleau  de 
St-Didier,  au  Ikaussct,  à  iMontbrun  (Drômo),  à  Cau- 
mont,  llsle,  Gurdes,  Goult,  Salon  et  Toulon. 

La  statue  de  Notre-Dame-de-la-Garde  placée  dans 
la  chapelle  située  en  haut  d*iine  des  montagnes  qui 
touche  cette  dernière  ville  est  de  lui.  Mais  c'est 
surtout  h  Avignon  et  à  Carpentrasqu*on  trouve  le  plus 
grand  nombre  de  ses  œuvres. 

L'évoque  lîuUi,  dont  il  lit  à  sa  mort  le  inausolci' ; 
véritable  chel-d'ffMnre exislant  à  régli^e  de  St  Sillreiii 
de  Carpentras  fut  un  d<'S  grands  prolrr.teurs  o(  admi- 
rateurs de  Jac(iucs  Uornus.  il  le  logeait  t(aij<)iu>  tiani» 
son  palais,  —  il  \oulait  le  mener  a\e('  lui  ùKgmef 
mais  Bernus  voulait  mourir  où  il  était  ne. 

Un  des  petits-fils  de  J.  Bernus  ;  Thomas  Bernus , 
né  à  Mazan,  le  29  décembre  1741,  mort  à  Carpen- 
tras,  le  37  mai  1826,  fut  également  peintre  et  sta- 
tuaire,  son  portrait  a  été  peint  par  Dupiessis.  Les 
femmes  dans  cette  famille  ont  elles-mêmes  manié  le 
pmcean  et  le  ciseau.  • 

A  répo(jue  dont  nous  parlons,  Roulcliny  (M.irliii), 
né  à  Verviers,  ^e^s  HîîiS.  Célùbre  orfèvre,  (  iseleur  et 
graveur,  devenu  citoyen  de  Carpentras,  a  consarréson 
talent  à  orner  les  églises.  Barjavel  décrit  ses  prinrjp.iux 
ouvrages  parmi  lesquels  nous  citerons  plusicursstalues 
de  grandeur  naturelle  en  argent ,  et  la  fontaine  de  lu 
place  de  l'Horloge  de  Carpentras. 

Dlmguimbert ,  qn*ll  nomma  son  exécuteur  testa- 
mentaire était  son  protecteur,  ainsi  que  Tarchevéquc 
d^Avignon,  Flrançols  Maurice  de  Gonteris  de  CavaiUac 


M  imsiTioii  ras  MAin-AtTS. 


qui  fut  trois  fois  vice-légat,  et  pour  lequel  Boutcbay 
exécuta  un  service  de  table  colossal ,  on  fif^uraient 
des  fleurs  ,  des  fruits  et  des  animaux  de  toute  espèce, 
ainsi  que  des  vases  et  des  candélabres  merveilleu- 
sement ciselés. 


KOTB8. 

(a)  Louis  Parrocel»  son  père  et  son  mettre,  prenait , 
le  27  mai  1668  et  le  14  août  1674,  Tadjudication  des 
grandes  peintures  murales  de  Tancien  Hôtel-de-Ville, 
pour  la  salle  basse,  et  le  Ifi  janvier  1676,  avec  deux 
antres  peintres  d'Avignon,  Jacques  Bertrand  et  .lean- 
Baptiste  Lauze,  pour  la  salle  haute  du  cAté  de  la 
chapelle  dans  laquelle  était  placé  le  portrait  de  Clément 
X,  qu'il  avait  peint  et  dont  le  prix  lui  avait  été  payé 
par  le  conseil  lui-même,  ainsi  qu'en  fait  foi  le  mandat 
dépose  aux  archives  et  daté  du  12  février  4G71. 

Louis  Parrocel  avait  exécuté  pour  l'église  St-Pierre 
deui  tableaux  qui  y  existent  encore  Son  frère  Joseph 
—  d'abord  son  élève  —  surnommé  des  Batailles,  avait 
étéchargépar  les  fabriciens  de  la  même  église  de  pein- 
dre une  suite  de  la  vie  de  St-Antoine  de  Padoue  ;  il 
n'exécuta  que  deux  tableaux  et  laissa  h  son  neveu  Pierre 
le  soin  de  terminer  ce  travail,  auquel  coopéra  proba- 
blement son  frère  IgnaceJacqoes. 

(b)  m.  Achard,  archiviste  d'Avignon,  cite  Charles 
Parrocel .  c'est  Etienne  Parrocel  quMI  faut  lire  :  M. 
Achard  doit  avoir  conservé  Toriginal  de  la  note  qu*il 
m'a  remise  anciennement  A  moi-même ,  constatant 
que  le  tableau  des  Trois  Marie  au  Tombeau  ^  peint 
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polir  les  Pénitents  Blancs,  a  été  exécuté  par  Parrocel 
le  Hoinnin,  et  Charles  Parrocel,  peintre  de  Louis  W, 
n'a  jamais  été  désigné  sous  ce  titre.  Etienne  était 
membre  de  TAcndémie  de  St-Luc,  à  Rome,  ce  qui 
lui  valut  le  surnom  de  Uomain. 

VAimamch  des  Artistes  de  1776,  annonce  ainsi  sa 
mort  : 

t  L'Académie  de  Sl-Luc  a  perdu  quelques-uns  de 
ses  membres  pendant  Tannée  qui  vient  de  Onir,  de 
ce  nombre  :  M.  Parrocel  (|ue  l'amour  de  son  art  et  de 
son  nom  ,  n\ait  attiré  à  R(unc  pour  s'y  perfectionner 
d'après  l'étude  des  grands  maîtres.  • 


XVI 


ÉCOLE  D'AVIGNON  ET  ÉCOLE  FAIX 

vm%  xvra»  ET  XIX*  siècle. 


Noire  Exposition  touche  h  son  lormc.  A  dater  du 
16  du  mois  courant  les  portes  en  seront  cl(>>cs.  Les 
musées,  les  églises  et  les  possesseurs  de  t>int  de 
merveilleux  oW\e\s  d'nrl  «nie  nous  avons  eu  le  boubeur 
d^admirer  et  dont  le  public  a  pu  jouir  à  son  aise, 
'  tous  vont  nous  être  ravis ,  et  vont  reprendre  la 
place  qu*ils  occupaient  précédoniment  ;  les  heureux 
propriétaires  de  ces  trésors,  vont  réclamer  leur  bien, 
c'est  de  toute  justice;  mais  si  nous  éprouvons  iino 
sincère  gratitude  peureux,  en  raison  du  désinté- 
ressement et  de  robligeanro  dont  ils  ont  fait  preuve , 
en  se  séparant  roomen<an<Mn*  iit  de  ces  précieux  objets, 
dans  )o  but  si  louable  de  faire  partager  tous  la 
satisfaction  qu'ils  leur  procurent ,  nous  n'en  éprouvons 
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pas  moins  un  doiilonreux  seriemeni  de  cœur  en  son- 
geant que  nous  (  H  voyons  le  plus  grand  nombre  puur 

lu  derauTC  fois. 

•Vf  'S  avons  |ia>>(''  de  longues  h«îur*'N  à  les  examiner, 
A  les  éhidior,  à  les  coin|>arer:  nous  pouvions  analyser 
nu  fr'iid  de  nolic  esprit  cl  cela  en  pi«  r  cnre  des  loilcs" 
des  mailres,  rinllueiKC  cxerc  'c  jtar  U  s  uns  sur  ies 
autres,  les  dillV-rcuccs  (!:'  Iiuii  ^  i  i  (  ki  f»(<:i<f(î 

qui  les  anini  iil;  nous  n\ons  tiiic  c  les  peiî>c  '.irs, 
Tiolrc  fmie  s'rsl  élevée  avec  \<>  uMiiires  vraiment 
reiii:i(Mix.  LYnergie  ou  la  Itor'  ■  (i<'  quelques-uns 
d'enlr'eux  ont  tour  à  lour  Ij'.il  '  "'ht.'  noire  rœur; 
tous  nous  ont  révôh'  ies  rejiii^  ;  lus  caclic'-  (i<'  Ic  ir 
Ame  et  comnîunicjue  leur  ciiliion^iasnu'.  Ces  impres- 
sions sont  profondément  jjra'.cei^  e  u  nous-mêmes  ;  ecln 
nous  console  ,  car  si  les  toiles  disparaissent  pour 
jamais,  du  moiûs  nous  eu  coiuiorvons  un  vivant 
souvenir. 

Hélas  I  nous  devons  TaTOuer,  cependant  nous  ne 
parlons  ici  que  de  la  plupart  des  œuvres  exposées.  Un 
grand  nombre  et  des  plus  belles  toiles  nous  (mt 
échappé,  ou  nous  n*avons  fait  que  les  entrevoir. 
Malgré  nos  visites  réitérées,  pouvions-nous  tout  exa- 
miner, tout  juger,  tout  approfondir?  U  nous  eut 
fallu  des  années  pour  une  telle  œuvre,  aussi,  la  revue 
par  nous  commencée  se  rcssentira-t-elle  de  t'abscDCc 
des  tableaux,  ou,  pour  mieux  dire,  elle  cessera  peu 
de  temps  après  notre  Exposition,  car  nos  articles  ne 
présenteraient  plus  le  m^mc  intérêt. 

Pn  fêtons  donc  aujourd'imi  du  temps  qui  nous  reslo 
pour  examiner  encore  queiques-uns  des  lameuux  de 
nos  peintres  du  Midi. 

Bien  que  n'appartenant  pas  A  la  Provence,  nous  ne 
pouvons  passer  sous  silence  les  quatorze  spiendides 
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portraits  de  Rigaud  Hyacinthe,  né  à  Perpignan,  le 
80  juillet  1659,  mort  à  Paris,  le  27  décembre  1743. 

Nous  indiquerons  simplement  pour  la  bonne  règle 
do  n«  870  an  m  883,  les  œuvres  dûes  à  son  pinceau. 
Les  visiteurs  n^ont  pas  besoin  de  ce  renseignement 
pour  reconnaître  le  faire  de  ce  maître  ;  il  y  a  dans 
toutes  ses  tètes  de  femmes,  de  magistrats  ou  dliommes 
de  guerre ,  tant  de  nobleûe ,  une  telle  fierté  d'allure 
que  toutes  vous  captivent  et  vous  arrêtent.  En  présence 
de  ce  coloris  si  brillant,  de  la  vérité  saisissante  avec 
laquelle  sont  traitées  soit  rhermine,  la  soie,  le  velours 
on  les  armures  qui  couvrent  ses  personnages ,  dont  les 
perruques  ou  les  cheveux  tombent  en  .boucles  légères 
ou  flottent  au  gré  du  vi.'ot,  avec  une  élégance  toute 
aristocratique. 

Le  critique  s'nrr^fc  et  ne  se  sent  pns  le  ronrnije  de 
demnnder  h  un  artiste  si  merveilUMisoment  doué,  antre 
chose  que  ce  <]n'ila  produit.  Le  portrait  du  Président  de 
La  Roqiie,  à  M.  de  Forhin  la  Barben,  est  une  merveil- 
leuse chose,  ainsi  que  le  Joueur  de  Cornemi'sr  et 
quelques-unes  des  autres  toiles  exposées  par  la 
marquise  de  Gueydan,  d'Aix.  Le  portrait  d'un  li/aré- 
ehal,  à  la  marquise  de  Castilion,  d*Aix,  est  dans 
le  même  cas. 

liargillière,  Nicolas,  a  laissé  également  en  Provence 
des  traces  impérissables  de  son  passage  ;  digne  rival 
et  contemporain  de  Rigaud  et  son  aîné  de  trois  années 
seulement,  il  a  partagé  aveic  lui  le  soin  de  reproduire 
les  traits  des  plus  grands  personnages  de  son  temps. 
Moins  élégant  que  Rigaud ,  sa  couleur  semble  plus 
vraie  et  phis  solide  et  toujours  comme  celle  de  ce 
dernier,  de  la  plus  grande  fraîcheur. 

Largillièrc  h  six  toiles  h  notre  Kiposition  :  du  n' 
5*25  au  n*  530.  Son  tableau  de  Jeunes  filles  devant 


Digitized  by  Google 


XVtU,  XVIII*  «T  Xtl«  SitCLB.  M 

un  clavecin,  529,  est  une  ravissante  page.  T.'amour 
qui  se  blottit  derrière  l'instrument,  menaçant  du  doigt 
les  séduisantes  victimes  qu'il  convoite  pour  les  sou- 
mettre A  son  empire,  est  plein  de  malice,  d'un  modelé 
et  d'un  coloris  charmnnts. 

Bourdon  Sébastien,  né  à  Montpellier,  en  ifilf) ,  mort 
en  1674 ,  est  un  des  douze  artistes  qui  fondèrent 
l'Académie  royale  de  Peinture,  il  a  laissé  beaucoup 
d'ouvrages  dans  le  Midi,  notamment  dans  sa  ville 
natale,  où  il  travailla  pour  difTérentos  églises  et  pour 
plusîetirs  amateurs ,  décorant  en  1663  Fhôtel  du  pré- 
sident Breson-Yilliers. 

OuKe  de  ses  œuvres  sont  exposées,  du  m  93  au 
n*  103;  toutes  ne  nous  paraissent  pas  authentiques, 
ou  du  moins ,  ce  ne  sont  pas  là ,  ses*  meilleures  prodni>> 
tions;  nous  passerons  rapidement  sur  elles  pour 
considérer  un  instant  le  n*  332  :  Jisw  erueifiè,  pro- 
venant du  musée  de  Marseille ,  et  peint  par  d'André 
Bardon,  dont  nous  nous  sommes  occupés  précédemment 
sans  indiquer  ses  œuvres  à  notre  Exposition,  qui 
possède  également  de  lui,  une  Vèmu  et  un  Adonis^ 
n*  331, — une  esquisse,  n*  334  et  une  copie  du  por- 
trait du  maître,  par  W*  Emeric  David. 

Ce  Cbrist  .  donne  h  lui  <eul ,  la  mesure  du  talent 
oriffinnl  de  d'André  Bnrdon,  comme  finesse  de  contours, 
puissance  d'exnression  et  vérité  de  coloris  :  disciple  de 
Jean-Baptiste  Vanloo,  il  a  surpassé  le  maître. 

T^n  élève  de  d'André  Bardon.  connu  sous  le  nom  de 
Julien  de  Parme.  Julien  fSimonl,né  à  Toulon  en  1735, 
mort  à  Paris,  le  30  juin  1798,  a  trois  de  ses  toiles 
exposées  sous  les  n»»  50V,  505  et  506,  provenant  du 
musée  de  Toulon.  (Test  d'abord  ,  le  Portrait  de 
CAnlnir,  le  Portrait  du  père  et  de  la  mère  de  Faute^tr^ 
et  le  Triomphe  d^Aurélien.  Ces  productions  ont  un 
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caractère  d'originalité  qui  tranche  avecceOe  des  artistes 
français  de  Tépoque,  le  dessin  en  est  ferme,  le  coloris 

vrai,  bien  qu'un  peu  tran  parent,  comme  celui  de 
Carie  Vanloo,  dont  Julien  avait  pris  r'galpment  les 
leçons,  en  somme ,  ce  sont  des  peintures  qui  plaisent 
par  leui-  étrangcté. 

Un  compatriote  de  Julien  Simon,  qui  appartient  à 
notre  époque,  Guérin  Paulin,  né  à  Toulon,  le  2i  mars 
1793,  a  quelques-unes  de  ses  toiles  qui  méritent  de 
flier  Tattention ,  nous  connaissons  tous  à  Marseille 
son  tableau  de  la  consigne  :  Le  chevalier  Rose  faisant 
inhumer  le$  pestiférés  de  Marseille  en  47iOy  son 
Adam  et  Eve^  à  M.  Germont  de  notre  ville ,  ex|iosé 
sous  le  n*  455,  est  supérieur  à  ce  dernier ,  six  por- 
traits et  une  toile  Intitulée  la  mèlaneolie^  h  M.  Tur 
de  Nîmes,  forment  son  œuvre  à  notre  Exposition. 

Guérin,  semble  avoir  voulu  rompre  des  premiers 
avec  les  traditions  laissées  par  David ,  ses  poses  moins 
académiques  se  rapprochent  davantage  de  la  nature. 
Son  modelé  est  ferme  et  nourri,  mais  la  finesse  dans 
Texpression  lui  fait  défaut,  ainsi  que  la  noblesse  du 
style. 

Elève  de  Gérard  ,  il  obtint  une  médaille  d'or,  au 
Salon  de  1H17,  pour  son  tableau,  Ji-sns  cl  la  )n>  rt'  des 
Douleurs  entourés  des  sn'tulcs  fenunes  et  des  Apotrcs. 
En  1822,  il  peignit  Anc/iisc  et  Venus,  en  1S24;  (Jltjsse  , 
e.rposê  au  courroux  de  Neptune,  en  1826;  son  tableau 
•  de  la  Peste  de  Marseille^  (|ue  nous  avons  cité,  ainsi 

que  son  \datn  et  Ere,  peint  une  nniiùe  ;lprè^.  Kn  IS:]8, 
il  ]M  oduisit  la  gracieuse  figure  connue  sous  le  nom 
de  la  Rêverie, 

Nommé  chevalier  de  la  Légion-d'IIonneur  après  le 
Sulott  de  1822 ,  Paulin  Guérin ,  mourut  le  16  janvier 
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i85o,  direclcui'  des  cours  de  Dessin  et  de  Peinture  à 
la  Maison  impériale  de  St-Deuis. 

Fragonard,  Jean  Honoré,  de  Grasse,  né  en  1732, 
mort  à  Paris  en  1806,  une  de  nos  gloires  provençales, 
n*a  que  deux  toiles,  sous  les  n»*  358  et  359.  Ce  dernier 
provient  du  musée  de  Blarseille,  il  y  a  là  une  habileté 
de.  main  incroyable.  Hais  c'est  de  la  peinture  légère  et 
sans  consistance,  da  reste,  c'est  une  esquisse  :  à  ce 
titre,  on  ne  doit  pas  être  trop  exigeant,  et  il  n'est  pas 
possible  de  porter  un  jugement  sur  le  maître,  d'après 
ces  simples  spécimens. 

Elève  de  Cliardin,  jjiiis  de  lîoucher;  Fragoiuiid, 
devint  le  peintre  de  la  i^nke  el  de  i  élégance ,  il  fut 
enij)l()yé  i)ar  la  Dub.inv  et  peignit  pour  la  célèbre 
Giiimaid,  uii  jilafoiKi  d  une  pièce  de  son  liolel,  qtie 
David  par  suite  d'une  biouilie  survenue  entre  lartiste 
alla  comédienne,  dut  terminer. 

Fragonnrd  cultivait,  avec  un  égal  succès  :  le  pastel, 
la  gouache,  Taquarelle,  la  gravure  à  Teau  forte  ;  son 
nis  et  son  petit-61s  se  sont  faits  également  un  nom 
dans  les  arts. 

Nonsavqns  de  l'un  d'eux,  Fragonard,  Alexandre 
£variste,  né  en  1783  à  Grasse ,  sous  le  n*  660  :  un 
Portrait  de  Femme,  h  U.  Boyer  et  sous  le  n»  361: 
l'Heureuse  fa  ondilé,  à  M.  Onfroy. 

On  doit  à  ce  maître,  à  la  fois  peintre  et  statuaire: 
le  fronton  «le  1 1  Clianibre  des  Députés  de  Paris  ,  la 
statue  colossale  de  Pirhegru,  et  la  fontaine  du  marché 
des  Carmes,  place  Maulcrt,  et  de  grandes  pages  his- 
toriques exposées  dès  1817 ,  parmi  lesquelles  nous 
citerons,  Franç-ois  i'""  armé  chevalier.  Les  bourgeois  de 
Calais  ù  la  tente  d'Edouard.  Marie-Thérèse  présentant 
son  ûls  aux  Primats  de  Hongrie,  l'entrée  triomphale 
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de  Jeanne  d'Arc,  à  Orléans.  Des  siyets  de  la  vie  de 
François  l"",  pour  servir  de  plafonds  dans  le  musée 
Dauphin,  et  quantité  d*autres  ouvrages  de  grande 
dimension  qui  appartiennent  au  gouvernement.  Quatre 
médailles  de  première  classe  et  la  croix  de  la  Légion- 
d'Honneur  ont  été  la  récompense  des  travaux  de  cet 
artiste. 

L'Exposition  possède  sous  le  n"  396,  une  esquisse 
provenant  du  Musée  tl'Aix,  liabilcnient  peinte,  par 
M"«  Girard,  élevé  de  1  ragounrd  le  pcre,  mais  nous 
nous  arrêtons  ;  malgré  notre  bon  vouloir  nous  ne 
pourrions  sullire  à  tout  citer  en  un  jour.  Psous  laissons 
donc  au  livret  le  soin  de  continuer  notre  lûclie,  au 
lecteur  à  le  consulter.  Mais  s'il  veut  Taire  une  dernière 
connaissance  avec  nos  peintres  du  Midi,  tant  auciens 
que  modernes  et  sans  ordre  de  date,  qu'il  jette  les 
yeux  sur  les  œu>res:  d'Aiguier,  d'Albouin  de  Ville- 
neuve, d'Aubert,  de  liaron,  Gustave  de  lieaulieu, 
(d'Aixi,  delieauuie  (de  Marseille),  de  liigan,  de  Billet,  de 
lionnegrike  (de  Toulon),  de  Bo/e,  delirest,  de  Bronze, 
de  Cliaix,  de  Chavel  (d'Aix),  des  deuv  Clerian,  égale- 
ment d'Aix,  ainsi  que  Constantin  dont  Tœuvre  à  notre 
Eipositiou  est  considérable,  deCoste,  de  Courbet,  de 
Courdouan,  de  Coutel,  de  Dagnan,  de  Dauphin,  de 
Deveria  (d'Avignon),  de Diaz  (de  Bordeaux],  de  Fran- 
çoise Duparc,  (de  Marseille),  de  Duqueyiard,  d'Lnga- 
lière,  d'Lstachon,  de  Fontainieu,  de  Forbin,  de  Fou- 
ques  (d'Arles),  de  Glaise  (deMonlpellier),  de  Goyrund 
(d'Aiv),  et  surtout  de  Granet,qui  compte  vingt-six  tuiles 
à  notre  l:i\posilion,  lesquelles  mériteraient  seules  un 
article  toul  entier. 

flous  nommerons  encore  Greuze.  Grivolas,  Hébert 

(de Grenoble);  Henry  (d'Arles);  Jalabert  (de  JNimes); 
Lacour  j  Lacroix  (d'Aviguou)  \  La^ier  (de  Marseille;  ^  les 
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Lamy  ;  Lulil,  (U'Aix)  ;Lesland  Parade  ;  les  Vanloo,  dont 
trenle-sept  toiles  fisurenl  dans  les  galeries  ;  Loubon 
Emile,  dont  elles  possèdent  le  Camp  du  Midi;  Mathel 
les  Mignard,  qui  ont  vingt  tableaux  exposés;  Mingard, 
Ncuus  [de  Toulon);  Naloire  (de  .Nimes^;  ^■ègre (de  Mar- 
seille;; l*apely  (de  Marseille^  TExposilion  possède  de  ce 
maître,  vingt  toiles  splendides,  dont  quelques-unes 
sont  des  chefs-d'œuvre;  les  Pnrrocel,  déj.^  nommts, 
qui  ont  trente-trois  tableaux  et  plus  de  soixante  dessins, 
eaux  lortes  ou  pravuros  ;  Pellirot  de  iMarseille);  Uaoux 
Jean  (de  Montpellier),  et  Keallu  (d'Ai  Ics);  ce  dernier  à 
douze  ravissants  tableaux  exposés,  sans  compter  les 
dessins,  œuvres  qui  e\i^rraienl  une  longue  appréciation 
etunconq)te-retjdii  drlaillé:  Keboul  yd'A\ ignoU;,  iievclly 
(llonui  é),ancieii  plole.s^curà  l'académie  de  peinture  de 
Marseille,  et  He\oil,  qu'Aix  pourrait  ieM'ndi(iuer,  bien 
qu'il  soit  le  loiidaleur  de  l'école  de  peinture  de  Lyon. 

Ci  île  li^te  parait  déjà  lorl  longue,  cependant  nous 
avons  à  ccï'urde  n'oublier  per>onne;  nous  (  unlinuerons 
donc  et  nous  citerons  de  nouveau  M.  llicard,  1  iiabile 
portraitiste  dctnl  .Marseille  s'iionore;  Uichaud  (d'Aixj  et 
iluiiueplan  jU-Mallemorl);  Uousset  (deMarseille)  ;  Koux, 
J*ol}doie,  de  la  nu  nie  nIIIc;  et  de  plus  Serre,  qui  a 
quatorze  tableaux  exposes,  laudit: ,  que  Subleyras 
(dXzès),  en  a  cinq. 

Les  deTroy  (de  Toulouse),  ont  aussi  des  œuvres 
splendides;  Tuaîre  (à'Kh)  ;  Valentiennes  (de  Toulouse] , 
Verdussen  et  surtout  les  Vemet,  ont  une  eipusition 
magniûquc  ;  ils  comptent  vingt-deui  tableaui  exces- 
sivement intéressants  et  des  plus  remarquables,  lors- 
que Vien  (de  Montpellier],  u'a  qu'une  seule  toile. 

Mais  que  le  lecteur  nous  pardonne  cette  nomencla* 
ture.  Il  lui  reste  deux  jours  à  peine  pour  visiter 
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notre  Exposilion  ;  nous  avon!»  cru  devoir,  avant  sa 
clôture,  lui  signaler  au  moins  les  peintres  du  Midi  dont 
nous  n'avions  pu  encore  nous  occuper,  sauf  à  revenir 
à  eux  dans  la  suite  s*il  nous  est  donné  de  le  faire  d'une 
mauièrc  plus  étendue  et  plus  eu  rapport  avec  leur 
mérite. 
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La  grande  Exposition  des  Beaux-Arts  de  Marseille 
a  cessé  d*exister.  Nons  ne  pouvons  plus  signaler  aux 
amateurs  les  toiles  les  plus  dignes,  à  notre  point  de 
me,  de  fixer  leur  attention.  Faire  la  critique  de 
celles  dont  nous  avons  gardé  le  souvenir  n'a  plus  sa 
raison  d*ètre,  nos  appréciations  ne  pouvant  plus  être 
contrôlées.  A  défaut  des  œuvres,  nous  nous  borne- 
rons donc  à  jeter  un  dernier  regard  sur  notre  école 
provençale,  dont  elles  procèdent  et  dont,  dès  le 
principe,  nous  avions  à  cœur  la  résurrection. 

Les  lecteurs  qui  ont  suivi  nos  comptes-ienclus  ont 
pu  se  convaincre  de  rexistcnce  réelle  de  l'école 
provençale ,  non  contestée,  mois  igaorc^e  jusqu'à  ce 
jour. 
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11  est  siirloul  plusieurs  familles  de  peintres  qui  ont 
puissamment  contribué  à  jeter  sur  elle  un  vif  éclat, 
leur  influenre,  comme  coloristes,  succédant  h  celle 
des  l'insonius  et  des  Daret,  a  eti  une  porlée  pluâ  haute 
qu'où  ne  le  suppose  généralement. 

Nous  devons  placer  en  première  ligne  celles  des 
Mignard»  des  Parrocel  et  celles  des  Vaoloo. 

Il  existe  entre  ces  dernières  familles  tant  de  points 
de  ressemblance,  elles  ont  joué  un  si  grand  r61e  dans 
rbistoire  de  Tart  en  Provence,  que  nous  croyons  devoir 
leur  consacrer  un  article  spécial.  Parlons  d'abord 
des  Mignard. 


ÉCOLE  D'AVIGNON  ET  ÉCOLE  ÛAIX 


LËS  MI6NABD 


IL  Frédéric  Villot  dans  sa  notice  do  Musée  Impérial 
da  Louvre,  consacre  une  longue  et  savante  biogra- 
phie à  Pierre  Mignard,  dît  le  Romain ,  dont  les  travaux 
furent  immenses,  et,  qui  né,  en  1610»  mourut  i  Paris, 
en  1695,  comblé  d'honneur.  M*ayant  fàit  qu'un  séjour 
insignifiant  à  Avignon ,  il  n'appartient  pas  à  nos 
peintres  du  Midi,  nous  ne  parlerons  donc  que  de  son 
frère  et  des  fils  de  ce  dernier. 


NICOEjAS  MIONARD.  dit  d'Avignon. 


i\6  h  Troycs,  en  Champagne,  vers  1008,  d  un  pci  c 
appelé  Pierrg  More,  olTicier  au  service  du  roi  de 
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France,  étudia  la  peinture  d'abord  dans  cette  ville  et 
ensuite  ;<  lontninehieau,  où  il  prit  pour  modèles,  les 
FrémiDet,  les  Primatice  et  le  Rosso. 

Il  alla  ensuite  à  Lyon,  puis  à  Avignon.  Le  cardinal  de 
Lyon ,  irère  du  cardinal  de  Richelieu,  ayant  vu  une 
galerie  d*études  due  à  son  pinceau,  àhez  un  amateur 
de  cette  ville,  le  prit  en  affection  et  remmena  avec  lui 
à  Rome.  Mais,  N.  Mignard  avait  laissé  une  affection 
derrière  lui,  après  deux  ans  passés  dans  la  ville  éter- 
nelle, il  revint  à  Avignon,  où  il  épousa  la  jeune  fllle 
qu*il  aimait;  il  vivait  depuis  plusieurs  années  chez 
son  beau-père,  lursqu'il  fut  appelé  auprès  de  Louis  XIV 
dont  il  avait  peint  le  portrait  dans  cette  dernière  ville 
en  1<S60,  alors,  que  ce  prince  allant  épouser  Tinfante 
dlEsp.i^ne,  y  était  de  passage. 

N.  Mitziiiinl  fit  le  portrait  de  la  reine,  ainsi  que 
relui  d  un  grand  nombre  de  personnages  de  la  cour, 
et  décora  plusieurs  appartements  aux  Tuileries. 

M.  Frédéric  Villot,  dit  : 

«  Il  futnommé  académicien,  le  3  mars  1C02,  adjoint 
professeur,  en  1CG4,  prolesseur  !t'  2S  juin  1664, 
adjoint  recteur,  le  16  août  1664  et  recteur  le  8  mars 
1690  :  > 

N.  Mignard  mourut  le  11  avril  1668,  à  Paris,  selon 
Barjavel  et  le  20  mars  1668,  selon  Frédéric  Villot;  il 
y  a  évidemment  erreur  de  la  part  de  Fun  ou  l'autre 
de  ces  ajuteurs  dans  la  date  de  sa  nomination  au  grade 
de  recteur  ou  dans  celle  de  sa  mort. 

Le  musée  Galvet  possède  le  portrait  de  N.  Mignard, 
ainsi  que  plusieurs  de  ses  ouvrages,  il  est  également 
peu  de  villes  du  Comtat  qui  ne  conservent  de  ses 
œuvres.  Les  églises  d'Avignon,  de  l'isle,  de  Cavaillon, 
de  Carpentras,  etc.,  sont  peuplées  de  ses  tableaux 
N.  Mignard  eut  deux  Cls,  Pierre  et  Paul  Mignard. 
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PIERRE  MIGNARD. 

Ne  pas  confondre  ^avec  Pierre  Mignard  ,  dit  le 
Romain  ;  naquit  à  Avignon,  en  1640,  élève  de  son 
oncle  et  de  son  père  ,  il  devint  peintre  de  Marie- 
Thérèse,  il  fut  fait  chevalier  de  Tordre  du  Christ.  Le 
roi  le  chargea  de  dessiner  les  grands  monuments 
antiques  de  la  France  Méridionale  ;  c'est  d'après  ses 
dessins  que  fut  reconstruit  au  commencement  du 
xvni«  siècle,  i'Ilùtel-Dieu  actuel  d'Aviguon,  que  Ber- 
nard Rascas  aifait  fondé  en  1354. 
« 

On  voit  à  Avignon,  dansTéglise  St-Agricol,  à  droite 
de  la  porte  d*eDtrée  au-dehors  de  la  chapelle  dédiée 
à  ce  saint,  le  tombeau  orné  du  portrait  de  Pierre 
HIgnard,  en  médaillon,  avec  cette  épitaphe: 

/>.  O.  M.  Petrus  Mignard  Aven,  Gall.  reginœ 
pit^tor  région  Academiœ  Archilecturœ  focius  Nicolai 
jmtris  et  pétri  palrui  œtnulus.  /nter  pictores  et  arcfU" 
tecios  prœdants.  Militiœ  christi  eques  torqualw. 
Jntegrilate  et  comitale  morum  aà  eruditi  ingemi 
anuBnikUe  flebiUs. 

*  06.  an.  Sol.  M.  D.  GG.  XXV.  lY.  id.  apr.  œua. 
8uœ.  L.  XXXVI. 

P.  Mignard,  était  à  sa  mort,  en  1725,  architecte 
du  roi  et  l'un  des  huit  membres  fondateurs  de  TAca- 
démie  d'Architecture ,  créée  le  21  décembre  1671  ; 
il  avait  un  fils  habitant  Avignon  ou  Roqoemaure» 
vers  1789 ,  <|ui  correspondait  avec  le  docteur  £.-G.- 
F.  Galvet. 
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PAUL.  14XaNARD. 

Paui  MigDitrcU  frère  painé  précédent,  né  à  Avi- 
gnon, mort  le  &octolirel091,  àLyon,  peignit  entre 
autres  ouvrages  pour  son  tal>leau  de  réception  à 
TAcadémie  le  11  Juin  1672,  \e  Portrait  de  son  père.  Ses 
compositions  ont  été  gravées  par  Antonie  Masioa, 
Van  Schuppen  et  Boulanger. 
• 
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LES  PARROGEL 


Les  Parrocel  ayant  précédé  les  Yanloo  dans  dos 
rentrées,  nous  allons  maintenant  nous  occuper  d*eux 
brièvement ,  rmiToyanI  le  lecteur  à  la  monagraphle 
que  nous  avons  publiée  sur  ces  artistes ,  pour  plus 
ample  informé. 


BARTHÉLBlklY  PARROGEL. 


Le  premier  artiste  de  cette  famille  dont  rbistoire  ait 
enregistré  le  nom  et  consacré  le  souvenir,  est  Barthé-  ^ 
lemy  Parrocel ,  né  à  Montbrison,  en  Forest,  vers  1^95. 

Issu  d'une  famille  distinguée  de  Montbrison,  on 
destinait  Barthélémy  Parrocel  à  Tétat  ecclésiastique , 
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mais  une  vocaticin  irrésistible  rentrainait  vers  la 
peinture;  résolu  de  visiter  l'Italie,  il  abandonna  la 
maison  paternelle,  pour  mettre  son  projet  à  exécution. 

Un  grand  d'Espagne  rencontra  Barthélémy  Parrocel 
en  route  ;  charmé  de  sa  bonne  mine  et  de  ses  grandes 
dispositions,  il  M'emmena  avec  lui  dans  sa  patrie. 

Après  un  séjour  de  plusieurs  années  en  Espagne, 
où  il  exécuta  de  nombreux  travaux,  Barthélémy  s'em- 
banjua  pour  Tltalic;  mais  il  fut  pris  en  route  par  un 
pirate  al}j;6rien;  le  c.ipitaine  du  na\ire,  qui  avait  subi 
le  même  sort,  connaissait  heureusement  le  consul 
français  à  Alger;  grAce  h  sa  protection,  ils  furent 
proniptement  relAchés  et  ils  arrivèrent  tous  deux  peu 
de  temps  après  à  Home. 

Barthélémy  Parrocel  passa  plusieurs  années  à  s'y 
fortifier;  puis  il  revint  en  France,  vers  1690.  Arrivé 
à  Marseille,  et  pressé  de  revoir  son  compagnon 
captivité  et  tout  à  la  fois  celui  auquel  il  devait  sa 
liberté,  il  fut  à  Brignoles,  où  résidait  le  capitaine;  le 
hasard  lui  ayant  fait  rencontrer  la  fille  d*un  artisan  de 
cette  ville,  nommée  Catherine  Simon,  dont  la  beauté 
le  séduisit,  il  l'épousa  le  18  septembre  1630. 

L'église  St-Sauvcur  de  Brignoles  conserve  précieu- 
sement de  lui ,  une  Drsccnle  de  Cro/.r,  tableau  placé 
au-dessus  de  la  chapelle  du  St-Sépulcre.  Le  château  de 
Tourves  saccagé  lors  de  la  révolution,  et  dont  il  existe 
encore  une  série  de  colonnes  en  marbre  d'une  seule 
pièce  de  la  plus  grande  beauté,  possédait  également, 
dit-on  dans  le  pays,  de  superbes  peintures,  dues  en 
partie  à  Parrocel. 

Barthélémy  Parrocel  eut  sept  enfiints,  quatre  gar- 
çons et  trois  filles  ;  ses  dein  fils  atnés  et  le  plus  jeune 
furent  peintres.  Il  momnit  vers  1660 ,  année  mémo- 
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rable  dans  les  annales  de  Bii^noles ,  car  i  ette  ville 
eut  alors  riionnciir  d'ollrir,  pcadaut  deux  jours,  Tbos- 
pitalité  au  graud  roi. 

JEHAN  l'AUROGEl. 

Fils  aîné  de  Barthélenij  Parroccl  et  dcCalherine 
Simon,  Jehan  naipiit  à  Biignoles  .  il  fut  baptisé  le 
29  jjiin  1f)31,  A  l'église  Saint-SaiivtMir  de  cette  ville. 
Il  mourut  jeune,  sans  laisser  de  productions  qui  soieul 
coniuios. 

D'Argcinille  et  tous  les  biographes  lui  dooDenl  à 
tort  Ui  flom  de  Uartiiélemy. 

LOUIS?  PARROGEt,. 

î.ouis  Pnrrocel.  douzième  (ils  de  Harlliélemy  Parro- 
col  et  de  Catherine  Simon,  n;u|uit  î»  lîrijruoles  ;  il  fut 
hnpli^é  le  1Sfé>riçr  icdh,  àPeizIisc  Saint-Sau\eur  de 
cette  ville.  Klùvc  de  son  père,  il  en  prit  la  manière  et 
le  coloris  el  il  est  considéré  par  tous  les  biographes 
comme  un  peintre  distingué. 

Après  la  mort  de  son  père,  Louis  Parrocel  vînt  tra- 
vailler en  Provence ,  puis  en  Languedoc,  où  II  se 
distingua.  Cest  proba tiennent  à  cette  époque  «{u'il 
^ïfpût  Y  Agonie  de  Si' Joseph,  tablean  mentionné  par 
Grosson,  dans  son  Almanaeh  historique  de  Marseille 
de  l'année  1771,  et  qui  était  placé  dans  FéglIseSt- 
Hartin,  où  il  existe  encore  aujourd*hui,  mais  dans  un 
état  de  dégradation  tel  qu*il  est  Impossible  de  cons- 
tater le  beau  coloris  et  la  belle  composition  que  lui 
attribuait  Grosson;  détendu,  couvert  de  poussière  et 
déchiré  en  plusieurs  endroits,  une  réparation  immé*' 
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diate  peut  seule  le  sauver  d'une  destruction  complète. 

Agé  de  douze  ans  de  plus  que  son  frère  Joseph  Par- 
rocel,  devenu  plus  tard  si  célèbre,  Louis  Parrocelle 
prit  avec  lui  et  lui  enseigna  la  peinture  pendant  trois 
ans. 

Joseph  rayant  quitté  furtivement,  Louis  abandonna 
la  Provence  ;  il  vint  à  Paris  pour  s*y  fixer ,  vers  1664. 
n  y  travailla  pende  temps.  Atteint  d*une  maladie  aiguë, 
les  médecins  lui  ordonnèrent  l'air  du  midi  ;  il  revint 
donc  à  Avignon  où  il  s'établit  définitivement,  et  il  y 
épousa  Dorothée  de  Rostang,  issue  d*one  grande 
famiUe  du  Gomtat^Venaissin.  Son  mariage  fat  célébré 
à  régllse  St-Agrlcol  le  29  juin  1666.  Il  eut  quatre  fils  : 
Ignace-Jacques  Parrocel,  né  le  27  juin  1667;  Louis, 
né  le  27  août  1668,  mort  jeune,  Pierre ,  né  le  10  mars 
1670  et  lean-Baptiste,  né  le  7  avril  1672.  Ignace  et 
Pierre,  qui  s'attachèrent  seuls  à  la  peinture,  furent 
ses  élèves  ainsi  que  son  frère  Joseph. 

Louis  Parrocel  mourut  A  Avignon,  le  l*'  décembre 

1694 ,  dans  la  paroisse  St-Didier. 

La  manière  de  dessiner  de  Louis  Parrocel  est  large , 
ses  tèles  sont  expressives,  ses  draperies  simples,  sa 
couleur  lran(iiiillt'  ;  le  modelé  de  ses  Ggures  ne  pré- 
sente pas  cependant  aiitant  de  Icrmeté  et  de  puissance 
que  celle  du  tableau  de  H  irlliéleiny  Parrocel,  son  père. 

Louis  Parrocel  a  également  gravé  à  l'eau  forte,  d'une 
pointe  spirituelle.  M.  Prosper  de  Baudicour  possède 
une  belle  épreuve  signée  de  lui,  représentant  une 
Décollation  de  Si-Jean-Baplule, 

JOSEPH  PARHOUEL..  surnomme  des  Datai Ueis. 

Joseph  Parrocel,  le  plus  jeune  des  fils  de  Barthélémy 
Parrocel  et  de  Catherine  Simon,  s'est  illustré  par  le 
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talent  de  peindre  des  batailles  :  il  naquit  le  3  octobre 
164f»,  à  Hrignoles.—  .losrph  Purroccl  n'a  voit  (jiie  douze 
ans,  lors  du  dt'cès  de  son  père,  qui  ne  lui  laissa  pour 
tout  béritage  que  sou  talent.  Il  alla  trouver  en  l,an- 
gueduc  son  frère  Louis  Parroiel  (\u\  y  exerçait  avec 
distinction  Tart  delà  peinture  ;  ce  fut  de  lui  qu'il  en 
reçut  les  premières  notions,  mais  il  le  surpassa  bien- 
tôt. Après  un  séjour  do  trois  nus  ,  il  s'enfuit  de  la 
maison  de  son  frère  et  vint  A  Marseille  où  il  peignit 
quelques  intérieurs  de  vaisseaux,  laissant  par  ce  sim- 
ple essai  bien  loin  derrière  lui  les  artistes  les  plus 
consommés  dans  ce  genre  de  travail. 

Mal^é  son  vif  désir  d'aller  en  Italie,  ayant  appris  que 
son  frère  était  A  Paris,  il  en  prit  à  son  tour  la  route. 
Louis  Parrocel,  après  une  dangeureuse  maladie,  était 
retourné  à  Avignon,  sur  Tordre  des  médecins.  Joseph 
resta  donc  livré  à  lui-même,  sans  perdre  courage. 

Les  grands  peintres  de  Paris  qui  connurent  le 
talent  de  Joseph  Parrocel  et  sesmerveilleuses  disposi- 
tions ,  ne  purent  lui  refuser  leur  estime  et  leurs  con- 
seils pendant  les  quatre  années  de  séjour  quil  fit  dans 
la  capitale. 

Josepb  Piirro<  el  retourna  ensuite  en  Provence  à  l  àge 
d\'u\ iroti  vingt  ;ius  et  passa  de  \ii  en  Italie.  Rome  fut 
la  pieniière  \ille(iiii  l'anèla  Courtois  dit  le  Bourgui- 
gnon^ y  ètaiî  alors  en  grande  réputation,  il  se  mil  dans 
son  école  et  suivit  ce  genre  de  peinture  vers  lequel  il 
se  sentait  entrainè  ;  la  vigueur  des  tableaux  de  Bour- 
guignon ne  le  frappait  pns  moins  que  la  lierlé  des 
ligules  de  Salvator  Rosa,  qui  peignait  presque  toujours 
des  gens  de  guerre,  et  il  étudia  également  ce  maître 
avec  ardeur. 

Le  Bourguignon  charmé  des  progrès  de  Joseph,  lui 
accorda  son  amitié,  cooduisit  son  trsvail,  et  lorsqu'il 
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se  séparèrent  il  rassura  qu'habile  comme  il  élaitdans 
un  âge  si  peu  avancé ,  il  pouvait  espérer  devenir  un 
grand  peintre. 

Au  sortii  lie  l>oiue,  Josepli  parcourut  les  principales 
villes  ti  lt  ilie,  Venise  fui  celle  où  il  demeura  le  plus 
longtemps,  il  en  étiulia  les  célèbres  coloristes  et  l'ou 
peut  dire  qu'il  en  prolita  tout  le  cours  de  sa  vie. 

Sans  négliger  le  détail,  Joseph  Parrocel  considérait 
l'effet  d'un  tableau  comme  la  partie  la  plus  essentielle  ; 
il  fallait,  selon  lui,  frapper  l'imagination  de  la  foule  et 
flxcr  son  attention  par  des  jeux  de  iunuère  bien  mé- 
nagés et  par  des  compositions  fougueuses  et  hardies. 

Huit  années  passées  en  Italie,  dans  un  travail  con- 
tinuel, Vamour  quMI  avait  pour  ce  pays,  où  il  trouva 
beaucoup  de  travaux  à  exécuter  et  de  hautes  protec- 
tî<Mis,  ravalent  presque  décidé  à  s*y  établir,  lorsqu*une 
fftcheuse  aventure  Peu  fit  sortir  proroptement  :  sept  ou 
huit  assassins  apostés  par  des  hommes  jaloux  de  son 
mérite  et  de  sa  réputation  qui  allait  toujours  gran- 
dissant, Tattaquèrcnt  la  nuit,  en  passant  sur  le  fameux 
pont  de  Rialto ,  et  il  ne  dut  qu*à  son  courage  et  à  une 
vigueur  extrême  le  bonheur  de  sortir  sain  et  sauf  des 
mains  de  ces  misérables. 

Joseph  revint  donc  en  France,  où  plusieurs  person- 
nes haut  placées  Tatlirèrent  pour  la  seconde  fois  à 
Paris,  en  1675.  Résolu  de  s'j  fixer,  il  s*y  maria  six 
mois  après.  Les  applaudissements  que  les  connais- 
seurs donnaient  à  ses  ouvrages,  inspirèrent  à  Parro- 
cel le  désir  d*ètre  de  Tacadémie  de  Peinture,  il  s'y 
présenta  et  fut  agréé  le  29  février  1676.  On  lui  donna 
à  représenter,  pour  son  tableau  de  rCeeptiou,  une 
vigoureuse  sortie  de  Maastricht,  repoussée  par  les 
Franrais,  pendant  le  siège  de  cette  ville  ;  Louis  XIV  y 
parait  sur  le  premier  plan,  uuiraaut  par  ba  présence  et 
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son  oourage  tous  ses  soldais,  qui  sont  dans  on  grand 
mouTement.  (Selon  M.  Villot,  ce  (ablean  est  actuelle- 
méat  à  Versailles).  Joseph  Parrocel  fot  reçu  le  14 
novembre  1676,  membre  de  ladite  académie  royale  de 
Peinture  et  de  Sculpture ,  et  nommé  conseiller  le 
98  septembre  1703. 

Lebrun,  dont  Tesprit  ombrageux  craignait  toujours 
des  rivaux,  éloigna  delà  composRion  un  certain  nom- 
bre de  tableaux  de  Joseph  Parrocel ,  représentant  les 
conquêtes  de  Louis  XIY,  qui  devaient  être  exécutées 
en  tapisserie  des  Gobelins.  Il  craignait  trop  le  fracas 
de  son  coloris  ;  celui  de  Yander  Heulen  se  rapprochant 
davantage  du  sien,  il  fit  choisir  ce  peintre, 

Le  marquis  de  Loiivois,infurmé  du  mérite  de  Joseph 
lui  fit  peindre  un  des  quatre  réfectoires  de  1  hôtel 
des  Invahdes  ;  re  sont  des  conquêtes  de  Louis  XIV. 
Le  conlenkMuoiil  (lu'en  eut  ce  ministre  fut  mar- 
qué par  de  nouveaux  ordres  pour  les  chate;m\  de 
Marly  et  de  ^  ersailles  où  l'on  voit  plusieurs  sujets  de 
bataille  qui  auraient  attiré  sur  Piirrocel  de  sensibles 
eflfets  de  s,i  protection,  si  une  prompte  mort  n'eut  en- 
levé ce  ministre. 

Lorsque  M.  iMansard  fut  nommé  surintendant  des 
bâtiments  du  roi ,  Joseph  présenta  le  Passage  du 
Rftin^  qui  lui  avait  été  commandé  pour  le  château  de 
Marly,  ainsi  que  quatre  dessus  de  porte. 

Indépendant  et  fier  il  négligea  de  faire  sa  cour  à  ce 
haut  fonctionnaire,  pour  lequel  il  avait  exécuté  pré- 
cédemment plusieurs  tableaux  dont  il  n'avait  pu  être 
payé.  Parrocel  le  fit  assigner,  condamner  par  corps 
et  le  fit  arrêter  dans  son  carrosse.  Le  surintendant 
peu  accoutumé  à  de  pareils  procédés  de  la  part  des 
artistes  et  pour  se  venger  de  lui,  fit  mettre  à  l'écart  son 
tableau  ;  mais  Louis  XIV  étant  à  Marly,  demanda  à  le 
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voir,  n  en  fut  tellement  salisfuit  qu*il  ordonna  qnll  fut 
placé  dans  la  chambre  du  conseil  d  Versailles,  et  en 
présence  des  seigneurs  qui  l*entonralent»  il  assura 
Joseph  Parrocel  que  ses  ouvrages  lui  faisaient  beau- 
coup d^honoeur  et  qu1l  était  charmé  de  les  voir. 

Joseph  n'eut  plus  dèslurs  h  subir  aucune  Ir.icasserie. 
Le  roi  hii  commanda  encore  les  tableaux  qui  ornaient 
la  salle  à  manger  A  Versailles,  et  cinq  autres  dont 
Tun  est  la  représentation  de  la  Foire  de  Ikzons  et  les 
Quatre  parties  du  monde.  Sa  majesté  fit  présent  dans 
la  suite,  de  ces  derniers  tableaux  à  M.  le  comte  de 
Toulouse. 

Ce  peinlre  fort  laborieux  travaillait  avec  une  grande 
facilité,  il  consultait  en  tout  la  nature,  eitrémement 
soigneux  dans  Tapprétde  ses  couleurs,  ses  teintes  sont 
d*une  grande  fraîcheur,  souvent  il  employait  Tor  en 
poudre,  il  a  quelquefois  enchftssé  des  pierreries  dans 
ses  cuirasses  sans  que  son  coloris  en  ait  souSért  la 
moindre  atteinte. 

On  ne  peut,  dit  d'Argenville,  auquel  j  emprunte 
cette  notice,  montrer  plus  de  génie  et  plus  de  feu  qu*il 
n'en  fait  paraître  dans  ses  tableaux.  Avoir  une  touche 
plus  élégante  et  plus  légère,  jointe  à  un  coloris  surpre- 
nant, à  un  pinceau  ferme  et  assuré  et  à  d'admirables 
effcls  de  lumière,  et  s'il  n'a  pas  eu  une  sévère  correc- 
tion dans  sa  mnnièrc  de  dessiner,  il  a  su,  mieux  que 
personne,  exceller  (l.ins  les  grands  coups  de  lumière 
et  d<ins  des  compositions  aussi  riches  que  variées. 
Joseph  Piin  uccl  est  n<>uve.iii  dans  tout  ce  qu'il  a  pro- 
duit; on  ne  peut  l'accuser  d'a\oir  suivi  aucun  goût; 
il  tirait  tout  de  son  propre  tond;  dans  ses  tableaux  de 
batailles,  tout  est  mouvement,  il  donne  h  ses  soldats 
une  action  propre  à  exprimer  le  Nrai  courage  ,  et 
Tensemble  offre  aux  yçux,  celte  horreur  bi  néces- 
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uirei  la repréMoialion  de  pareils  sujets.  Il  n'a  jamais 
(uivi,  comme  le  Bourgoigauii  el  Vander  Meulen  les 
camps  et  les  «rmées;  au  sujet  des  tableaux  dé  ce 
dernier,  où  selon  Ici  les  soldais  ne  ,,crienl  pas  leurs 
coups  avec  «sseï  de  fureur,  il  disait  que  ce  peintre  ne 
8a»ait  pat  tuer  son  homme. 

A  ces  l.eiireiu  talents,  Joseph  Parrocel  joInaR 
lamo„rdes  belles  lettres  el  une  parfaite  connaisauice 
de  1  Instùirc  sainte  et  profane,  U  culUvalt  la  poMe. 

Ce  peintre  était  d'une  laiUeaiHlessas  delà  moyenne  : 

reuse  l  égalité  de  son  esprit,  «ne  aimable  conversa- 
tion  le  httwen,  ^  ^  ^  ^^^^ 

des  bataJIes  des  marches  d-armées,  des  chasL,  des 
paysages,  il  peignait  encore  l'histoire  et  des  sujets 
de  caprice.  Il  abandonna  cependant  rhisloire,  pour 
sadonner  complètement  an  genre  dans  lequel  il  s'est 

smledela  Itede  Mas-Chn.l,  ,,,j'i|  avait  gravée  à 
leau  forte  et  dont  la  première  édi!io„,  lirée  à  p^tit 

le  ttt^ede:  tes  .  hjUircs  de  la  tic  de  Jcsus-Uirill  et 
^^'^'«'''l'd.la.ie  deJMnn.,.  A  la  deu,  ùme 

K  '  "«e  de  24  pièce,  et  l'auîîe 

M.  Jicbcrt  Dumesnil,  dans  son  iWmw-Cniee,,,. 

/•-■««f««.  a  décrit  toutes  ces  pièces,  ainsi  que  divm 
sujets  de  guerre  et  les  Quatre  heure,  du  jour  J^. 

di^^sï        ^  ^    »  l' '^'-^^^ 

D'Argentitte,  en  parlant  de  ses  caui  fortes,  ditqu'w, 

■U 
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y  retrouve  une  intelligence  surprenante  delà  hiinière, 
un  feu,  une  imagination  vivo  qui  soutiennent  digne- 
ment la  réputation  que  Joseph  Parrocel  s'éUit  faite, 
d'un  grand  coloriste. 

La  vie  de  cet  excellent  homme,  ajoute-t-il,  fut 
terminée  par  une  attaque  d*apoplexie  qui  le  surprit 
en  se  mettant  à  table,  en  Tannée  i70i,  à  Fàge  d*enTlron 
dnquante-sqit  ans.  On  le  portft  à  Téglise  St-Sauveur, 
sa  paroisse  ;  il  fut  inhumé  en  face  de  la  chapelle  de 
St-Joseph. 

D'après  les  notes  (i:ii  m'ont  été  remises  par  M.  Ri- 
chard, Joseph  Parrocel  est  mort  le  l'^mars  1704  en  sa 
maison  rtiedu  Renard.  Son  corps  fut  inhuiné  le  lende- 
main en  Tégiise  St-Sauveur  de  Paris. 

De  SCS  nombreux  enfants,  ceux  qui  se  distinguèrent 
le  plus,  furent  Charles  Parrocel ,  peintre  de  Louis  XY, 
son  élève,  ainsi  que  Jean-Joseph  Parrocel,  devenu  plus 
tard  chevalier  de  St-Louis  et  ingénieur  en  chef  du  port 
de  la  ville  de  St-Malo. 

Ses  autres  disciples  étaient  François  Silfestre,  de 
l'Académie,  peintre  de  paysages,  et  ses  deux  neveux, 
fils  de  son  frère  Louis,  établi  à  Avignon  ;  Ignace  Jac- 
ques Parrocel  et  Pierre  Parrocel. 

Dons  une  église  de  Dunkerque,  A  I  )  chapelle  de  la 
communion,  on  voit  de  lui  un  sujet  de  Tapocalypse, 
ce  sont  les  viogt-quatre  vieillards,  prosternés  devant 
le  trùne  de  l'agneau. 

En  1694,  Il  fut  chargé  par  la  Compagnie  des  orfè- 
vres d*exéaiter  le  tableau  votif  qu'ils  offraient  le  l*' 
mai  à  l'église  Notre-Dame  ;  ce  tableau  représente  la 
PrédiealùmdeSl^ean'ISiiptiste  dans  le  désert,  il  existe 
encore  dans  cette  cathédrale. 

il  peignit  égalemeatà  Paris,  dans  le  réfectoire  des 
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Petits-Pères,  de  ia  place  des  Victoires,  Si- Augustin 
faisant  des  miracles. 

Avai)l  la  révolution,  on  voyait  de  lui,  à  l'hôtel  de 
Soubise,  le  père  du  prince  à  cheval  et  de  grands  por- 
traits en  pieds  de  plusieurs  personnes  de  cette  maison, 
et  à  Versailles  ,  dans  les  appartements  du  roi ,  onze 
sujets  de  batailles  qui  oniaient  la  salle  à  manger,  et 
la  salle  des  gardes. 

Roalleta  gravé  d'après  loi. 

Joseph  avait  pris  part  A  la  première  Exposition 
Publique  qui  eut  lieu  à  Paris  dans  la  grande  galerie 
du  Louvre,  en  septembre  1699.  —  Seize  Tableaux  de 
lui  y  figurent. 

Les  Musées  de  Paris,  de  Dijon,  de  Gaen,  de  Nantes, 
d*Angers,  etc.,  possèdent  de  ses  ouvrages ,  ainsi  (jue 
les  principaux  Hnsées  d'Europe  et  notamment  celui 
de  TErmitage  de  St-Petersbourg. 


CUAHLES  PARROQBL.  fila  de  JOSEPH. 

Charles  Parrocel ,  fils  cadet  de  Joseph  Parrocel  e  t 
son  élève,  naquit  à  Paris,  le  6  mai  1688.  Comme  i| 
était  encore  fort  jeune  lorsqu'il  perdit  son  père,  ce 
fut  Charles  de  La  Fosse,  son  parrain,  un  des  rares 
coloristes  de  TEcole  Française,  qui  le  prit  à  son  tour 
chez  lui  et  qui  compléta  en  partie  ses  études.  II  devint» 
comme  son  père ,  peintre  de  batailles ,  et  coloriste 
comme  son  second  proresscur.  Poussé  par  son  goût 
naturel  pour  l'état  mililaire,  autant  que  par  le  dési 
de  se  rendre  plus  habile  dans  le  {^eiiic  qui  avait 
illusiré  le  nom  qu'il  portait ,  il  s'engagea  en  1703 
dauâ  la  cavâkrie ,  il  était  alors  âgé  de  dix-sept  ans* 


ftU        Mtfoiitioii  MU  mnt^jAU. 


Là,  il  se  familiarisa  avec  les  modèles  qu'il  devait 
peindre  ,  et  s'y  appliqua  particulièrement  à  Télude 
des  chevaux  :  il  en  vint  à  savoir  par  cœur,  non  seule- 
ment la  construction  et  les  formes  du  cheval ,  mais 
tous  les  détails  du  harnachement,  si  bien  qu'après 
les  avoir  longtemps  de!>sinés  d  uprès  nature,  il  se 
trouva  en  état  de  les  dessiner  de  pratique ,  avec  une 
justesse  surprenante.  Les  allures  du  cavalier,  aussi 
bien  que  le  mouvement  et  les  habitudes  de  sa  mou- 
ture ,  la  disersité  de  physionomies  que  Ton  peut 
observer  dans  un  réginicul ,  dont  les  soldats  sont 
originaires  de  dilTéi  cnles  provinces,  la  coupe  et  les 
plis  des  uniformes,  les  armes,  les  chapeaux,  tout  cela 
s'était  imprimé  si  fortement  dans  sa  mémoire,  qu'on 
pouvait  lui  supposer  une  imaginaliou  Irès  féconde  et 
croire  qu'il  inventait,  quand  il  ne  faisait  que  se  sou- 
venir. 

Il  ne  resta  pas  longtemps  au  service  où ,  enfio,  ses 
talents  auraient  pu  se  perdre;  sa  mère  l'en  retira; 
alors  il  se  livra  tout  entier  à  l'étude,  et  plein  de  l'idée 
de  campements,  de  bataillons  et  d'escadrons,  il  se 
plaisait  à  les  représenter;  son  goût  le  portait  à  la 
couleur,  et  les  maîtres  qui  le  touchaient  le  plus  étaient 
les  coloristes ,  tels  que  Rubens  et  Yan-Dyck  ;  il 
recueillait  volontiers  les  estampes  gravées  par  eux  ;  ce 
n'était  point  pour  les  imiter  servilement,  ni  pour 
enrichir  ses  ouvrages  d'idées  dérobées  ;  Tabondanoe 
de  son  génie,  au  contraire ,  lui  avait  difficilement 
permis,  dans  le  cours  de  ses  études,  de  s^assujettir 
à  copier  ;  il  a  toujours  été  persuadé  que  rirollatibn 
vraiment  utile  des  grandsi  maîtres,  consiste  à  se  les 
graver  si  bien  dans  Tesprit ,  qu*on  puisse  parvenir  à 
voir  la  nature  avec  des  yeux  aussi  éclairés. 

Malgré  ses  bonnes  idées  sur  rimitallon  des  maîtres 
pi  hlen  qu*ll  w  tint  en  déOance  contre  ce  défaut,  le 
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plas  grtve  de  toi»,  Charles  Parrocel  ne  kisM  pis  que 

de  rappeler  dans  ses  tableaux,  qui  sont  rares,  et 
dans  ses  dessins,  qui  sont  nombreux,  les  peintres  de 
batailles  qui  IVnt  précédé  :  tantôt  il  veut  refaire  ces 
fières  mêlées  dont  son  père  savait  si  bien  rendre  la 
confusion  et  rhorreur,  soit  dans  ses  rudes  peintures, 
soit  dans  ses  eaux  fortes  si  pittoresques  et  si  colorées  ; 
tantôt  il  recommence  les  rencontres  du  Bourguignon, 
mais  avec  moins  de  mouvement,  de  vivacité  et  de 
tapage,  et  d*nne  touche  qui  n'est  ni  si  hardie,  ni  si 
pétillante,  ni  aussi  bien  mouchetée  de  coups  de 
pistolet.  Quelquefois ,  il  a  des  réminiscences  de  Sal- 
vator  Rosa,  mais  ce  n*est  plus  la  fureur  d'un  combat 
de  brigands,  qui  se  déchirent  dans  une  plaine  aflfreuse, 
au  pied  des  rochers  les  plus  sauvages,  ce  sont  des 
engagements  de  gardes  françaises  qui  ont  revêtu  drâ 
cuirasses  pour  ressembler  aux  héros  du  peintre  napo- 
litain ;  encore  est-ce,  le  plus  souvent ,  après  ou  avant 
la  bataille,  ou  dans  une  halte,  que  le  peintre  français 
les  met  en  scène,  de  façon  que  le  farouche  Salvatûr 
reparait  dans  les  tableaux  de  Charles  Parrocel  non 
seulement  francisé,  mais  très  humanisé  et  fort  adouci; 
il  arrive  aussi  que  son  œuvre  fait  songer  aux  campe- 
ments de  Watteau  et  aux  pastorales  de  Berghem , 
traduites  par  Boucher  ;  mais  il  montre  un  peu  plus 
d'originalité  dans  les  épisodes  journaliers  de  la  vie 
militaire,  par  exemple  des  cavaliers  qui  reviennent  du 
fourrage,  des  gardes  suisses  qui   festinent  sur 
l'herbe ,  auprès  de  la  tente   des  vivandières ,  le 
lampion  sur  l'oreille,  devisant  des  combats  auxquels 
ils  n'ont  pas  assisté. 

Peu  d'années  après  qu'il  eut  quitté  le  service  et  bien 
que  ses  ouvrages  lui  eussent  déjà  mérité  plusieurs 
prix  i\  l'Académie ,  Charles  Parrocel  fit  le  voyage  de 
Rome  à  ses  dépens,  et  il  ne  fut  nommé  pensionnaire 
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du  roi  à  Técole  alors  dirigée  par  Poersoo,  que  quel- 
que temps  après,  sur  un  tableau  qu'il  fit  eu  cette 
ville  ;  c*est  un  UoUse  tauvé  des  eaux. 

Après  avoir  fini  son  temps,  Charles  Parrocel  par- 
courut rilalie  ,  alla  juscju'A  Malle  et  fut  ensuite  à 
Venise  pour  y  étudier  les  grands  coloristes. 

De  retour  à  Paris  et  sa  réputation  comn.ençant  à 
s'étendre,  il  se  pré^eota  i  l'Académie  de  peinture  le 
3  février  17-21  ,  et  par  une  singulière  faveur  que  lui 
valut  sans  doute  le  souvenir  de  son  père,  Il  fut  reçu 
d*emblée  sur  Tun  des  deux  tableaux  [rti  combat  d'in- 
fanterie et  de  cavalerie)  qu'il  présentait  pour  être 
agréé,  et  il  ne  fut  point  obligé  «le  faire  ce  qu'on  appe- 
lait un  morceau  de  réception. 

Cette  même  année,  pendant  Thiver,  un  ambassa- 
deur turc  fit  son  entrée  à  Paris,  elle  fut  pompeuse, 
et  d'autant  plus  favorable  pour  la  peinture,  qu'il  la 
fit  à  cheval  et  que  les  habillements  des  Turcs  sont 
pittoresques  et  magnifiques;  Charles  Parrocel  fut 
chargé  par  H.  le  duc  d*Antin,  surintendant  des  bâti- 
ments ,  de  reproduire  sur  la  toile  ce  riche  spectacle 
ainsi  que  la  sortie  du  même  ambassadeur  par  le  pont 
tournant,  après  son  audience.  Le  roi  habitait  les 
Tuileries ,  on  donna  à  Charles  Parrocel  un  logement 
et  nn  atelier  dans  ce  palais  oi  il  fit  les  esquisses  de 
ces  deux  sujets  qu'il  présenta  à  Sa  Majesté.  Il  exécuta  . 
ensuite  res  tableaux  sur  des  toiles  de  22  pieds  de 
longs;  elles  furent  universellement  admirées,  et  elles 
sont  un  des  plus  beaux  morceaux  que  Ton  puisse  citer 
en  son  genre.  Placées  dans  les  a})partements  à  Ver- 
sailles, vis-à-vis  Tun  des  chefs-d'œuvre  de  Vander 
Meulen  (le  PontrNeuf),  cette  concurrence  ne  les  détruit 
pas,  et  si  l'on  admire  dans  ce  dernier  quelques  détaQs 
rendus  avec*  plus  de  finesse ,  Charles  Parrocel  Tem- 
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porte  d'autre  pari,  par  le  feu  de  l'imagination,  par 
la  vigueur  du  coloris  et  par  la  facilité  et  le  large  du 
pinceau. 

I.e  roi  donna  dans  lasuile,  à  Charles  Parrocel,  un 
appartement  aux  Gobelins  avec  une  pension  de  600 
livres.  Alors  il  commença  ù  peindre  en  grand  les 
deux  mômes  sujets  qui  ont  été  exécutés  en  tapisserie 
dans  la  même  manufacture  d«s  GoJ>elia8.  (D*Argeo- 
viUe.) 

Louis  XV  ayant  oui  parler  à  Latour,  des  talents  de 
Charles  Parrocel,  s*était  souvenu  du  nom  de  ce 
peintre  et  Tavait  désigné  pour  quelques  peintures  à 
faire  dans  les  petits  appartements  de  Versailles  et 
dans  celui  du  duc  de  Bourgogne.  —  L*artiste  y  peignit 
une  chasse  à  Téléphant,  une  chasse  au  taureau  sau- 
vage et  deux  dessus  de  porte  dont  Tun  représente  un 
camp  du  régiment  du  roi  et  Tautre  un  conseil  de 
guerre  è  cheval. 

En  nVi,  Charles  Parrocel  reçut  Tordre  de  suivre 
le  roi  à  l'armée;  mais  il  ne  put  exécuter  immédia- 
tement cet  ordre,  ayant  été  obligé  de  partir  pour 
St-Malo,  où  l'appelait  son  frère  mourant.  Il  se  rendit 
plus  tard  A  son  poste  et  il  fut  présent,  selon  Mariette, 
à  la  bataille  de  Fontenoy,  dont  il  fit  le  tableau  d'après 
les  conseils  que  voulut  bien  lui  donner  le  maréchal  de 
Saxe,  sur  la  disposition  des  corps  d'armée,  dans  cette 
journée  fameuse.  Selon  d'Argenville,  le  roi  y  paraît  à 
cheval,  parlant  A  M.  d'Argenson,  le  ministre,  et  il  est 
e.ilouré  de  plusieurs  olliciers  généraux,  dont  les 
têtes  sont  assez  ressemblantes.  Il  dessina  en  Flandre 
les  dix  sujets  concernant  les  conquêtes  du  roi,  ils  figu- 
rèrent à  l'Exposition  de  174^6.  Les  tableaux  devaient 
être  exécutés  d'après  ces  dessins  pour  Choisy;  le  seul 
qu'il  ait  terminé,  est  la  bataille  de  Fontenoy.  Charles 
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Parrocèl  aTtît  commencé  sa  iMtaille  de  Lawfeld, 
étant  paralytique, il  ne  la  put  terminer.  Ce  tableau 
fat  achevé  par  Pierre  Franquc  ;  il  existe  à  Versailles 
SOQS  le  no  213. 

Si  l'on  ajoute  à  cette  suite  une  f/alte  qui  fut  peinte 
pour  la  salle  à  manj^er  de  Fontainebleau  et  un  por- 
trait équestre  de  l.ouis  XV  pour  le  chAteaii  de  la 
Muette,  on  aura  la  liste  complète  des  ouvi âges  com- 
mandés à  Charles  Parrocel  par  la  Surintendance  des 
Arts.  Ne  se  croyant  pas  assez  habile  pour  saisir  les 
ressemblances,  Charles  Parrocel  avait  chargé  Jean- 
Baptiste  Vanloo  de  peindre  la  tête  du  roi ,  et  celte 
collaboratien  donna  lieu  à  une  querelle  des  plus  vives 
qui  pensa  finir  par  un  coup  d'épée,  grâce  au  carac* 
tère  peu  endurant  de  Parrocel  et  à  ses  allures  mili- 
taires. 

D*Argenville,  en  mentionnant  ses  ouvrages,  cite  un 
portrait  do  roi  h  cheval  pour  le  prince  Charles  de 
Lorraine,  celui  de  M.  le  duc  d'Orlé.»ns,  dernier  mort, 
également  à  cheval  et  dont  la  tôle  est  do  Coypel ,  et 
celui  de  M.  le  duc  d'Orléans.  Il  a  fait,  dit  également 
d'Argenville,  plusieurs  tableaux  de  balailles,  entr'au- 
tre  une  rencontre  de  cavalerie ,  gravée  par  le  sieur 
Preicler  pour  le  roi  de  Danemarck,  ainsi  (jue  son 
portrait  ù  cheval  ;  celui  du  roi  est  gravé  par  Larmes- 
sin  et  un  autre  par  Thomassin. 

Il  a  fait  de  plus  une  bataille  de  cavalerie,  deux 
campements  de  gardes  suisses  et  françaises,  une  ba- 
taille de  cuirassiers,  un  espion  qu^on  amène  au  général, 
un  coup  de  tonnerre,  un  repos,  une  marche  d'Infan- 
terie ,  une  attaque,  plus  le  morceau  pour  le  buffet  de 
la  salle  è  manger  du  roi,  à  Fontainebleau. 

Il  fit,  pendant  la  prévôté  du  président  Turgot,  un 
dessin  de  cent  dix  pieds  de  longueur,  représentant  la 
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publication  de  la  pais  faile  en  1748,  il  a  laissé  ce 
magnifique  dessin  à  TAcadémie,  il  devait  Texécuteren 
peinture. 

Plusieurs  sujets  de  bataille  et  des  sujets  d'histoire 
ain«i  que  des  études  de  cavalerie  sont  répandus  dans 
les  cabinets  de  Paris ,  on  voit  encore  quelques  traits 
de  1  histoire  de  Charles  1",  roi  d' Angleterre. 

En  1736,  il  dessina  pour  l*éco1e  de  caTaleric  de  la 
Guerinière,  trente-sept  morceaux  dont  il  a  graié  de 
sa  main  dix-huit  pièces  décrites  par  M.  Robert  Dumes- 
nil,  dans  son  second  volume,  ainsi  que  diverses  autres 
estampes  étrangères^  au  préefident  ouvrage. 

Il  a  gravé  ù  l'eau  forte,  dit  M.  Hubert  Dumesuil, 
d'une  pointe  badine  et  spirituelle. 

La  chasse  du  lion  et  celle  du  tigre  qu'il  a  peintes 
pour  le  duc  de  Mortemart,  ont  été  gravées  par 
Desplaces  ;  Lebas  a  gravé  une  rencontre  de  cavaliers, 
répée  à  la  main;  une  halte  de  gardes  françaises,  une 
de  gardes  suisses,  une  danse  italienne  dans  le  style 
de  Wateau,  ainsi  que  plusieurs  bergeries;  ce  sont  les 
quatre  heures  du  jour ,  en  hauteur.  Cochin  a  fait  un 
camp  volant  et  un  retour  de  campagne.  Il  y  avait  un 
dessin  de  cinq  pieds  de  long ,  représentant  une  escar- 
mouche de  hussards,  qu'on  devait  graver. 

Cochin  a  fait  encore  plusieurs  sujets  de  guerre, 
ainsi  que  Crespy,  Tbomassin,  G.  Scotin. 

La  défaite  des  Ligueurs  par  Henri  IV,  ainsi  qu*un 
combat  de  cavalerie,  sont  gravés  par  Varcenay. 

Les  premières  pensées  de  Charles  Parrocel,  tijoute 
d'Argenvilie,  étaient  toujours  ses  favorites  ;  il  y  mettait 
tout  d*un  coup  le  feu  et  la  liberté  de  main  duul  il 
était  capable. 

Tous  les  soirs,  il  faisait  un  dessin  bien  arrêté,  ordi- 


S50  Bnotmoii  hs  biaox-ams. 

nairemeot  le  trait  était  à  la  plaine,  et  ombré  avec 
du  bistre  ou  de  Tencre  de  Chine.  H  disait  que  la 
qualité  la  plus  essentielle  pour  un  peintre  était  Tima- 
ginatien,  qui,  une  fois  échauffée,  produisait  Tenthou- 
siasme  et  enfantait  ainsi  de  belles  choses. 

Ses  meilleurs  élèves  sont  les  sieurs  de  La  P.ue  et 
Lenfant,  tous  deux  de  l'Académie,  ainsi  que  M.  Eyret 
et  M.  Causset ,  son  filleul,  qui  avait  son  logement 
aux  Gobelins. 

Ses  dessins  sont  pleins  de  feu  et  dintelligence  : 
on  en  voit  de  tout  faits  à  la  sanguine,  extrêmement 
pochés,  mais  d*une  grande  manière. 

Charles  Parrocel  fut  nommé  adjoint  professeur  le 
31  janvier  17'*V,  et  professeur  le  30  octobre  17io. 

Doué  ,  dit  M.  Ch.  Blanc ,  d'une  physionoroië  agréa- 
ble et  d'un  grand  fond  de  bonté,  Charles  Parrocel 
avait  des  amis  et  des  plus  dévoués ,  tels  que  Jean- 
Baptiste  Lemoyne,  le  sculpteur  ;  le  peintre  Latour  et 
le  graveur  Cochin,  son  biographe;  Tacadémicien 
Sylvestre ,  peintre  de  paysages ,  élève  de  son  père , 
auquel  il  adressait  en  manière  d'épitre  une  eau-forte, 
au  bas  de  laquelle  il  écrivait  :  A  son  ami  Sylvvslret  en 
buvaut  chopine  ;  mais  il  ne  croyait  qu'à  demi  à  leur 
amitié,  tant  il  était  devenu  défiant  et  inquiet;  ses 
tristes  réflexions  sur  le  peu  de  profit  qu'il  retirait  de 
ses  talents  Pavaient  tellement  absorbé ,  quUI  n^était 
pas  facilement  abordable,  même  pour  ses  amis,  et 
c'était  bien  rarement,  dans  la  chaleur  d*un  repas 
familier  ;  qu'il  se  déridait  avec  eux  et  leur  ouvrait 
son  âme  affectueuse  ;  encore  faillait-il  que  tous  les 
visages  lui  fussent  parfaitement  connus,  car  la  pré- 
sence d*Dne  seule  personne  étrangère  è  son  intimité 
suffisait  pour  lui  fermer  la  bouche  et  le  rembrunir;  sa 
mélancolie  n*a?ait  fait  que  s*accrottre  depuis  que  le 
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roi  lui  avait  accordé  un  logement  aux  Gobelios ,  où 
devaient  être  exécutées  en  tapisseries  ses  grandes 
toiles  de  rentrée  et  de  la  sortie  de  Tainbassadeur 
turc. 

Ainsi  éloigné  de  ses  anciens  amis,  et  malgré  leurs 
visites  fréquentes ,  il  tomba  dans  nne  Incurable  lan- 
gueur :  une  première  attaque  d'apoplexieTavait  frappé 
au  Luxembourg ,  comme  il  travaillait  à  la  suite  des 
tableaux  représentant  les  conquêtes  do  roi,  et  destinés 
pour  la  galerie  de  Choisy;  une  seconde  attaque 
robtigea  d*aller  aux  eaux  de  Bourbon,  où  il  se  trouva 
particulièrement  recommandé  aux  médecins  des  eaux, 
par  une  lettre  de  M.  Cbicogneau ,  premier  médecin 
de  Louis  XV,  qui  leur  avait  écrit  par  ordre  du  roi; 
mais  tous  leurs  soins  furent  inutiles,  et  revenu  à 
Paris  dans  son  logement  des  Gobelins ,  Charles  Par- 
rocel  y  finit  ses  jours  le  25  mai  1752  ;  il  fut  inhumé 
à  St-Hippolyle,  sa  paroisse. 

Les  tableaux  ou  dessins  de  Charles  Parrocel  indi- 
qués par  Dussieux  à  l'étranger,  sont  :  un  combat  de 
cavalerie  dans  la  galerie  du  baron  Speck  Stènburg ,  à 
Leipzig,  et  quatre  tableaux  an  roi  de  Danemarck;  le 
portrait  èquetstre  d'un  des  souverains  de  ce  pays , 
Vansaut  cT une  vilU  éclairée  par  la  lune  et  par  le  feu 
d*une  mine  ;  les  autres  représentent  dem  comhatt 
de  eavakriet  le  premier  au  pbtolet ,  le  second  à 
répée. 

M.  Charles  Parrocel,  ao  nom  duquel  est  ajouté  sur 
les  livrets  le  titre  de  conseillerde  TAcadémie,  a  exposé 
aux  Salons  de  1737,  1789, 17M,  174f(,  1747. 

Voir  à  la  3/onographie  des  Parracel  les  jugements 
d'un  grand  nombre  d'auteurs  sur  les  œuvres  de  Joseph 
el  de  Charles,  et  la  liste  de  la  description  de  leurs 
principaux  tableaux. 
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JBAN  J08BPH  PARBOGBIi. 

Né  ^  Parf»,  le  2i  octobre  1690,  dessinateur  et  ingé- 
nieur en  chef  du  port  et  de  la  ville  de  St-Malo,  tils 
aîné  de  Joseph  Parrocel  des  Batailles  —  au  rapport  de 
d'Argenvillo —  il  dessina  dans  sa  jeunesse  et  fut,  selon 
lui  ,  nn  ing(^nicur  distingué.  Ayant  fait  des  études 
spéciales ,  J.-J.  Parrocel  entra  au  régiment  royal 
artillerie. 

Sa  nomioalion  au  grade  de  sous-lieutenant  date 
de  1706. 

Il  assista  à  la  prise  de  Lerida ,  en  1707  ;  Il  fut 
nommé  chef  ingénieur ,  en  1710;  11  servit  en  cette 
qualité  dans  les  armées  de  Flandre  et  du  Rhin. 

En  1719,  il  fit  de  nouveau  partie  de  Tarmée  d*Es- 

pagne,  et,  placé  sous  les  ordres  de  Claude^François 
Bidal,  marquis  d'Asfeldt,  directeur  général  des  fort!** 
ications.  il  obtint  le  grade  de  capitaine,  en  1720. 

Ses  nombreux  services  valurent  A  J.-.Î.  Parrocel 
des  lettres  de  noblesse;  il  fut  fait  chevalier  de  St-Louis 
la  mi^me  année.  11  resta  dans  l'armée  active  jusqu'en 
17-27,  époque  où  ayant  été  nommé  chel  ingénieur,  il 
vint  en  celte  qualité,  peu  de  temps  après,  prendre  la 
direction  des  furtiOcations  à  St-ittalo,  où  il  mourut, 
le  6  mai  1774. 

D'importants  travanx  de  défense  ont  été  exécutés , 
sons  ses  ordres,  dans  cetta  vlUe. 

Son  frère,  Charles  Parrocel,  appelé  par  ordre  du 
roi,  pour  peindre  ses  conquêtes,  obtint  de  Sa  Majesté 
un  sursis;  il  assista  à  ses  derniers  moments. 
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lONAGC  JACQUBS  PARROOBL. 

Ignace-Jacques  Parrocel,  fils  aîné  de  Louis  Pnrro- 
ccl ,  peintre,  et  de  Dorothée  de  Rostang,  naquit  à 
Avignon.  Il  fut  baptisé  à  l'église  de  St-Didier,  le  27 
juin  10C7.  Son  père  lui  ayant  appris  les  premières 
notions  de  son  art ,  l'eus oya  ,  pour  compléter  ses 
études  ,  chez  son  oncle  Joseph  Parrocel  qui  habitait 
Paris  et  d(jnt  la  réputatiuo  était  alors  à  soa  apogée. 
Il  y  resta  plusieurs  aouées. 

Igoace^Jacques  Ptrrocel  «¥ait  environ  vingt  ans 
lorsqu*îl  revint  «a  pays  natal.  Son  père  désirait  le 
fixer  à  A? ignon.  Ignace-Jjoques  épousa  donc  en  cette 
ville,  en  1689»  Jeanne-Marie  Périer,  dont  il  eut  dix 
•enfants  dans  Tespace  de  «tualorxe  ans. 

La  naissance  de  Jean-Louis ,  l*atné  de  ses  fils ,  fut 
enregistrée  à  la  paroisse  Notre-Dame,  le  25  mars  1690. 
(Ce  Jean- Louis  fut  le  père  de  Joseph  Parrocel,  né  le 
4  juin  1723,  raestre  de  camp  de  cavalerie,  chevalier  de 
Sl-Louis,  marquis  de  Tavel,  mort  le  20  pluviôse,  an 
VI  de  la  République).  Celle  de  son  quatrième,  nommé 
Klieune,  le  seul  qui  se  distingua  ,  le  8  janvier  16l)G, 
dans  la  paroisse  de  St-Giniez,  et  Jean -Baptiste,  le  der- 
nier, le  21  a\iil  IT04,  dans  la  même  paroisse. 

Doué  d'un  talent  sérieux ,  Ignace-Jacques  dessinait 
et  peignait  avec  une  grande  facilité;  tout  en  lui  res- 
tant intérieur,  il  fut  celui  qui  s'approcha  le  plus  de  la 
manière  de  peindre  les  batailles  de  son  oncle  Josepb, 
dont  il  éUit  Téléve. 

Ignace-Jacques  Parrocel  parcourut  Htalie  en  toot 
sens,  et  une  partie  de  TEurope.  Le  nom  qu*il  portait 
et  le  genre  auquel  il  s'adonnait  a^ec  succès  et  qui  était 
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à  cette  époque  en  faveur,  lui  Grent  bientôt  une  répu- 
tation. 

Ignace-Jacques  fut  appelé  à  Vienne  par  l'Empereur 
d*Aulriche,  pour  lequel  il  exécuta  d'importants  tra- 
vaux ,  ainsi  que  pour  le  prince  Eugène.  Le  prince 
d'Aremherg,  qui  habitait  les  Pays-Bas,  le  fit  venir  à 
son  tour  à  Mons  :  il  peignait  une  galerie  dans  l'hôtel 
de  ce  prince,  quand  la  mort  le  surprit  en  1722. 

On  voyait,  en  1781^»  dans  Fanden  palais  du  prince 
Eugène,  six  grands' tableanx  de  batailles  placés  dans  la 
salle  à  gauche  de  la  principale  entrée  du  belvédère 
inférieur.  Us  représentaient  les  batailles  de  Zentha,  de 
Casano  ;  la  levée  du  siège  de  Turin  (20  pieds  6  pou- 
ces], qui  est  indiqué  comme  le  morceau  principal  de 
cette  suite  par  la  grandeur ,  Timmense  quantité  de 
figures  et  les  détails  infinis  du  terrain  ;  la  bataille 
d'Oudenarde  et  celle  de  Malplaquet  et  de  Hochstett. 

Lors  de  l'invasion  française  en  Allemagne ,  Napo- 
léon 1"  envoja  ces  tableaux  à  Paris,  ainsi  qu'un  autre, 
non  désigné  ici,  s«'lon  le  rapport  de  Joseph  Lobas  ;  ils 
étaient  au  nombre  de  sept;  ils  faisaient  partie  de 
la  collection  du  Luuvre  sous  Tempire;  ils  furent 
repris  par  les  alliés  en  1815. 

Ignace-iacques  était  à  Vienne ,  en  1719.  Mariette 
dit  dans  ses  mémoires  Ty  avoir  beaucoup  connu,  et  il 
ijoute  que  ces  tableanx»  dont  je  viens  de  parler, 
avaient  été  peints  pour  la  grande  salle  du  palais. 
Dans  la  galerie  du  Belvédère,  à  Vienne,  il  y  a  aujour- 
d'hui deux  grands  tableaux  ayant  Tud  et  Feutre  3 
pieds  de  haut  sur  k  pieds  de  large  ;  ils  s*y  trouvent 
sous  le  nom  d*lgnaoe  Parrocel,  élève  de  son  oncle- 
Joseph  Parrocel,  né  à  Avignon  vers  1668,  mort  A 
Vous,  en  1772. 

Ue&  six  tiibleaui  figurant  k  Versailles ,  sou^  les  a** 
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m,  194,  198,  200,  206,  207,  attribués  par  le  livret 
à  IgDdce,  oat  été  peints  par  Josepb-Fraoçois ,  son 
neveu. 

Le  ronsée  <rAvignon  attribue  également  à  Pierre 
Parrooel  deux  vues  de  cette  ville,  portant  les  n« 
201  et  203.  EUes  doivent  être  d*lgnaoe  ou  de  Joseph 
François.  .  • 

BTIBNNB  PARROGBL.  dit  le  ROMAIN. 
flU  B^WHACa  JACQUIS. 

La  notice  des  tableaux  du  Musée  Impérial  du  Louvre 
de  M.  Frédéric  Villot  (1859) ,  s'exprime  ainsi  ; 

«  Les  historiens  parlent  aussi  d*un  Etienne  Parrooel, 
sur  lequel  ils  ne  donnent  aucun  renseignement  et  qui 
aurait  exposé  aux  Salons  de  1755,  17o7,  1759,  1661, 
1763,  1765,  1767,  1771,  1779  et  de  1781.  > 

Les  livrets  citent  bien  à  ces  dates  des  ouvrages  d*un 
Parrocel  auquel  il  n*est  joint  aucun  prénom,  il  y  a 
tout  lieu  de  penser  qtt*Etienne  n*a  jamais  eiisté,  qu'il 
y  a  confusion  et  qu*il  s'agit  de  JosepbJgnace-François. 
Dans  rarllde  de  M.  Taillandier  qui  a  paru  dans  les 
arcbives  de  VÂrt  Français,  9~  année,  l**  livraison  (15 
janvier,  p.  56  et  suivantes),  intitulé  les  derniers  des 
Parrocel,  je  lis  ceci  :  ^Ia  Biographie  universelle  éd 
ICchaud  verbo  Parrocel,  mentionne  un  peintre  de  ce 
nom  auquel  elle  donne  le  prénom  d'Etienne ,  qu'elle 
fait  naître  à  Paris  vers  1720,»  —  Tauteur  de  l'article 
ajoute  :  <  quMl  oe  fut  jamais  qu'un  peintre  assez  médio- 
cre et  le  compte  que  rend  Diderot  des  tableaui  de 
CéphaU  qui  se  réconcilie  avec  Procris,  de  Procris  lui 
par  Lé  filiale,  de  Jésus  sur  la  montagne  des  Oliviers, 
de  l'esquisse  d'une  Ghirc  et  de  YÀdoration  dea  mages 


qu'il  exposa  aux  Salons  de  1761,  1763  et  1765,  prouve 
qu'il  était  loin  de  soutenir  la  gloire  de  son  nom,  etc.  > 
D'après  les  renseignements  que  je  possède  sur  cette 
famille,  je  demeiire  convaincu  (ju'il  y  a  erreur  de  la 
part  de  la  bio^iraphic;  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  Parrocel 
portant  le  nom  d  ttienne  et  que  le  peintre  dont  Dide- 
rot a  parlé  dans  ses  spirituels  salons  est  Joseph-Ignace- 
François,  lils  de  l  ierre  Parrocel,  ainsi  que  l'a  pressenti 
hl  Viliot  dans  son  exceWenlQ  Iilolice  des  Tableaux  du 
Louvre  (Écoie  Française). 

H.  Tainandiei:  ajoute  : 

«  On  >a  voir  que  celte  conjecture  du  savant  con- 
servateur des  peintures  du  Lou\re  est  fondée. 

•  Disons  d'abord  que  c'est  d'Argen\ille  qui  a  donné 
le  premier,  à  Pierre  Parrocel,  neveu  de  Josepb  et 
frère  de  Charles.  »  —  Ici  j\irrèle  .M.  Taillandier. —  11  est 
impossible  que  i'ierre  soit  à  la  lois  le  neveu  de  Joseph 
et  le  frère  du  fils  de  ce  dernier.  Pierre  eAt  deux  lils 
qui  ont  cultivé  les  arts  du  dessin  :  l'un  appelé  Pierre 
comme  lui,  paraît  s  être  li\é  à  Rome  où  il  a  gravé 
quelques  pièces  ainsi  que  le  lait  remarquer  Mariette 
dans  une  note  jointe  à  son  article  de  Pierre  Parrocel, 
et  \m  autre  fils  nommé  Joseph-l|^uace-François  ;  c'est 
ce  dernier  que  ToQ  a  coatoodu  avec  uo  prétendu 
Etienne. 

t  J*ai  connu  dans  ma  jeunesse  les  trois  dernières 
filles  de  JosepMgnace-François ;  deux  d'entre  elles, 
comme  leur  sœur  aînée  M"»  de  Valsaureaux  ^  le  nom 
véritable  de  cette  dame  est  de  Valrenseaux  —  qui  ét€it 
d'un  premier  mariage,  cultivaient  la  peinture  avec  un 
certain  talent,  et  c'est  diaprés  les  traditions  qu'elles 
m*ont  transmises ,  que  je  crois  devoir  écrire  cette 
DO0ce  sur  les  derniers  rejetons  d'une  famille  qui  tient 
un  rang  si  éminent  dans  l'école  française.  > 

h  me  pennettrei de  foire  obflerrerqùelesellégetionA 
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M.  Taillaiulier  luucliant  Elicnnc  Parroce  u'ont  rien 
de  concluant.  M.  Jo.epli  Lebas  dit  dans  ['Liiiicrs 
JUualrc  I8'*i.  :  «  Elicnne  Parrocel ,  pclU-nevea  de 
Joseph  (ceci  est  vrai),  naquit  à  Paris  vers  1720  (c'est 
une  erreur),  il  su  distingua  Tort  peu  dans  la  peinture 
(cela  n'est  pas  exact),  et  il  obtint  plus  de  succès  dans 
la  graxure.  Et  il  désigne,  comme  M.  Michaud  ,  les 
pièces  ([u  on  lui  attribue  ,  savoir  :  une  liaichanalc  de 
sa  composition,  le  iriimplic  uc  Marduchce  d 
de  I  roy  ;  le  Triomphe  de  UaeeUas  et  d'Ariane  d  jprcS 
buble^rus,  e.c. 

Toutes  ces  allégations  <ont  incvactcs.  Etienne  n'a 
jamais  gravè^  ou  du  moins  on  ne  conn;iît  rien  de  lui 
sous  ce  rap[»orl.  Je  citerai  siniidemrnt  des  laits,  ils 
îiuilirout  pour  rétablir  la  vérité  liistorique. 

Etienne  Purrocel ,  dit  le  Iluniain,  fils  d'I^^nace-Jac- 
c[ues  l'arrocel,  peintre  de  bataille,  et  de  Jeaiine  Marie 
Perrier,  naquit  à  Asignon;  il  lut  baptisé  le  8  jansiei 
IGUC,  à  Ja  paroisbc  de  Saint-Giniez  de  cette  ville. 
Avec  son  oncle  Pierre  l\irrocel,  d^nt  il  était  l'elese, 
il  lit  le  voyage  de  rvoni'',  et  >e  lixa  en  llaiie,  il  mou- 
rut dans  celle  dernière  Nille,  en  1776. 

M.  Faivre,  graad-prix  de  Rome  venant  de  celle 
ville»  qu'il  quittait  pour  aller  exécuter  d'imporiaates 
commandes  à  lui  confiées,  par  Sa  Majesté  TEmpereur 
de  Russie,  m'a  signalé,  il  y  a  peu  de  mois ,  la  cou- 
pole d'un  église  de  Home,  peinte  et  signée  d'Etienne 
Parrocel.  U  n*a  pu  se  souvenir  du  nom  de  cet  édifice 
religieux. 

Du  reste ,  le  tableau  du  maitre-autel  de  Téglise  de 
Sainte-Marie,  m  monlketU^  est  d'£lienne  Parrocel. 
Lalande,  t.  v.  p.  66,  en  fait  mention.  Dussieux,  dans 
les  ArUëteê  français  à  Vétranger^  confirme  ce  fait  : 
il  fait  plusi  il  publie  la  liste  générale  des  membres 
d«  TAcadémie  de  Salut-Luc,  à  Rome  \  il  est  le  62*. 


itôH  '  EXPOSITION  t>E§  BËAUX-AÎITS. 

Le  grnnil  tableau  ilu  maitre-au tel  de  Téglise  Saint- 
Louis  des  Français,  à  Rome,  est  également  d*ËUenne 
Parrocel. 

11  représente  rapothéose  de  Ste-Jeanne  de  Valois, 
fondatrice  de  Tordre  des  Ânnonclades. 

Je  dois  à  M.  Prosper  de  Bandicour  la  gravure  de 
ce  tabiean.  On  lit  au  bas ,  à  gauche,  en  toutes  let- 
tres: Slephanus  Parrocel,  inv.  et  pinx.,  et  à  droite  : 
Nicolaus  Bill  y ,  sculps. 

•  Joaii-.lacques  Will  a  aussi  grax';  d'après  lui  le  por- 
trait de  Pierre  (iufiiii,  cardinal  deTencin;  on  litdans 
la  marge,  à  gauciie  :  Steph  Parrocel,  elligiem  piax., 
et  à  droite  ;  J.  NVill  del  et  sculps. 

On  lit  dans  le  Dictionnaire  JJisiorirjuc  du  dcparte- 
menlik  VaiuHuse  dcBarjavel,  1841,  parlant  d^Ltienne 
Parrocel  :  «  On  voit  au  musée  dlnguimbert  les  por- 
traits des  cardinaux  Spinola,  de  ïencin*  de  Polignac, 
AldovrandietCorcini.  > 

Je  suis  allé  à  Garpentras  visiter  ces  portraits,  je  n*en 
garantirai  pas  rautneoticilé  ;  ils  m^unt  fait  TelTet  d*étre 
plutôt  des  copies  que  des  originaux  ;  mais  j  ai  trouvé 
dans  le  môme  musée,  indépendamment  de  ces  portraits, 
une  Sie-Famille  sur  cuivre,  plus  uu  Enfanl- Jésus j 
signés  Stepli.  Parrocel,  1733.  Ces  tableaux,  de  petite 
dinicusioii,  sont  jolis  de  couleurs,  luis  de  lun  et  bien 
dessiiie>.  Il  est  e^nlement  un  Sl-J-J^piùt  visitant  la 
Merye  iteaucoup  plus  grand  ,  qui  lui  est  attribué  par 
le  conservateur  ;  celle  toile  est  inférieure  aux  pré- 
cédentes. 

M.  liarjavel ,  qui  habile  Carpentras,  m'a  signalé 
deux  autres  tableaux  qui  cxistuienl  en  1838,  dans 
Téglise  de  Sl-Siliren,  de  celte  vUle ,  et  qui  etaieul 
signes  par  derrière,  Klienne  Parrocel,  à  Rome,  1744, 
M.  Barjavel  les  a  mesurés  lui-même  et  en  a  relevé 
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la  signature.  L*un  rrpréseutait  Si-Joseph  assis  sur  im 
nuage  et  Sé-Dominique  assis  devant  lui. 

L'autre,  Saint-AugusUn,  évèciue,  assis,  et  Saint- 
Benmt  debout»  tenant  une  crosse  et  un  livre,  les 
figures  étaient  de  grandeur  demi-nature ,  les  toiles 
avaient  environ  deux  mètres  de  hauteur  sur  cent  cin- 
quante de  largeur. 

Ces  deux  tableaux  uni  elc  enlevés  par  M.  l'abbé 
Guériu,  curé  de  lïglise  de  ( '-.irpentras,  et  transportés 
à  sa  campagne  uu  lU  soûl  aclueUemeut. 

J*ai  vu  à  Villeneuve-lds-Avignon ,  la  copie  d*une 
HésurreeUon  de  Jétus^Clurisi,  d'après  Stéphanus  Par- 
rocel  par  Perra,  ainsi  le  porte  la  notice  manuscrite 
avant  la  révolution,  des  tableani  de  Téglise;  Toriginal 
de  ce  tableau,  peint  pour  les  Pénitents  Blancs ,  à 
Avignon,  a  été  intitulé  VAnge  du  Seigneur  astie  9ur 
la  yierre  du  tombemik,  U  figure  sous  le  no  53 ,  dans 
le  catalogue  de  Tabbé  Meynet.  11  est  placé  à  droite 
dans  la  chapelle  de  la  oonfirérie,  pour  laquelle  il  avait 
été  peint 

M.  Achardy  archiviste  d'Avignoo,  m'a  remis  uuenote 
de  plusieurs  tableaux  dont  il  a  pu  constater  lorigine 
dans  ses  archives,  il  m'a  désigne  le  nicnie  tableau  suus 
le  titre  des  Trois  Maries  au  tombeau  ,  peint  pour  les 
Pénitents  Blancs  par  Parrocel  le  lloniain,  plus  ^Lc- 
Cécile^  6l-Gri'yoirc  cl  la  Me  de  6i-Ayricul. 

Le  Musée  de  Marseille  possède  un  grand  tableau, 
cintré  dans  le  haut,  représentant  Sl-François-Hégis 
priant  pour  la  cessation  de  la  peste. 

A  droite,  au  bas  du  tableau,  on  lit  sur  une  pierre  : 
Stéphanus  Parrocel  ^jiiixit  Romœ  1739. 

Le  livret  de  rExposiliou  de  Marseille  eu  Tan  \1  de 
la  République  s'ejiprime  ainsi  au  su^et  de  cette  œuvre: 


9  Un  tableiiii  cui  ieus.  celui  dont  ^tienne  Parrocel 
e^t  iiuleur.  On  sait  {\uv  cet  iii  liste  t>[  le  ilernier  élève 
de  C.n  le  MarraKo,  qu'il  lut  à  Iioine  où  il  est  mort  fort 
avancé  en  à^c;  le  sauveur  du  monde  soutenu  par  des 
anges,  est  au  haut  du  tableau,  au-devant  sont  des 
morts  et  des  mourants;  ii  droite  on  aperçoit  Sainl-Jean- 
François-iUgis  en  prières  et  derrière  hii  son  compa- 
gnon. »  Ce  tableau  décorait  le  maître-autel  de  ll^glise 
des  Jésuites  des  quatre  langues  ,  à  la  rue  de  Paradis. 
Lors  de  la  vente  de  cette  église ,  le  tableau  passa 
entre  les  mains  de  M.  Magnan,  amateur  dislingué,  qui 
en  fit  cadeau  à  TAcadéinie  de  Pciuture. 

VAlmanach  des  Artistes  de  1776  annonce  ainsi  la 
mort  de  ce  peintre.  «  L'Académie  de  St-Luc  a  perdu 
quelque:»-uns  de  ses  membres  pendant  Tannée  qui 
vient  de  flnir,  de  ce  nombre  est  M.  Parrocel  que 
ramour  de  son  nom  et  de  son  art  avait  attiré  à  Rome 
pour  s'y  perfectioner  d*après  Tétude  des  grands 
maîtres.  » 

Ëlienne  Parrçcel  ayant,  plus  qu'aucun  de  ses  pères 
oncles  et  cousins,  travaillé  pour  lés  églises  en  Italie, 
il  est  fort  possible  que  les  deu\  tableaux  dont  parle 
Fantozzi,  page  !294,  soient  de  lui.  Us  sont  placés  dans 
réglise  St-Marc,  à  Florence. 

L'un  représente  une  Ador/ilinii  des  innées,  et  l'autre 
les  ;Vo('(  .s  (le  Cfina.  Funtuzzi  u'ajoulo  aucun  prénom  au 
nom  de  Parrocel.  » 

Pierre  Parrocel,  troisième  fils  de  Louis  Parrocel  et 
de  Dorothée  de  Hostang,  naquit  A  A\ignon;  il  fut 
baptisé  le  10  mars  1670  à  Téglise  St-Didier.  Comme  son 

frère  Ignace-Jacqves»  il  vint  à  Pa^ia  étudier  sopi  son 
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onde  Joseph,  puis  il  fut  en  Italie  se  mettre  sous  la 
direction  de  Carie  Harratto.  Revenu  en  France,  il 
épousa  à  Avignon,  le  22  mars  1693,  à  St-Didier,  Marie 
Anne  de  Seisson,  qui  mourut  environ  dix-huit  mois 
après,  le  l*'  octobre  1694,  à  Fège  de  35  ans,  sans  lui 
donner  d*enfants,  et  qui  fut  inhumée  aux  Cordeliers. 

Pierre Parrorel  se  remnrin  le  14 février  il(^pnnsa 
—  Notrc-î)nme  la  Prinrinnle,  — Mnrie  Mngiloloiru'  de 
Palasse,  dont  il  eut  huit  enfants;  !e  premier  n.Kjiiit  le 
3  décembre  1G95  et  le  dernier  le  oetolue  1707, 
sur  la  paroisse  de  Sl-Didier.  les  deux  (jui  >e  dislin- 
guèrent  sont  Pierre-Ignace  ,  graveur  du  roi  de  Naples, 
né  le  27  mars  1702  etJosepîi-François,  né  le  décem- 
bre 170V,  tous  deux  s'jr  la  paroisse  de  Sl-Agricol.  Ils 
furent  ses  élèves  ainsi  que  Sauvan  et  ^tienne,  son 
.  neveu.  Pierre  Parrocel  est  mort  à  Paris  en  1739. 

De  tous  les  Parrocel,  Pierre  est  celui  qui  a  laissé  le 
plus  de  tableaux  connus  dans  tout  le  midi  de  la  France, 
le  nombre  en  est  prodigieux  ;  le  Louvre,  à  Paris,  ne 
possède  rien  de  lui,  et  cependant  il  occupe  une  place 
distinguée  parmi  les  maîtres  de  récole  française.  C'est 
une  lacune  qui,  je  l'espère,  sera  con:blée,  lors  de 
ragrandissement  de  ce  monument  national ,  mesure 
décrétée  par  S.  M.  l'Empereur. 

Le  vice-légat  Comli,  grand  amateur  des  beaux-arts, 
avait  fondé  à  Avignon,  en  Ui.Vi,  TAcadémie  des  Ému- 
lateurs, qui  compta  bientôt  dans  son  sein  des  bommes 
très-remarquables.  GrAce  au  haut  et  puissant  patronage  , 
de  ce  prélat  éclairé,  toutes  les  églises  du  Comtat  riva- 
lisèrent entr'elles  de  sacrifices,  pour  orner  leurs  autels 
de  tableaux  de  maîtres;  sous  cette  intelligente  impul- 
sion, dont  Pinfluence  s'exerça  encorependant  plus  îWm 
siècle  après  Comti,  il  n'y  eut  pas,  à  Texemple  de  Tltalie, 
la  moindre  chapelle  du  plus  petit  village  qui  n'eut  à 
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son  tour  son  chef-d'œuvre.  Les  Simon  de  Châlons , 
les  Court,  les  Brocard ,  les  Courtois,  les  Raymud  Le 
vieux,  lesMignard,  lesParroed,  les  Vanloo,  et  plus 
tard  les  Sauvan  et  fes  Vien,  peu|rfèrent  successivement 
toutes  les  basiliques  du  Midi,  de  leurs  magnifiques  ceni- 
positions,  leurs  tableaux  ne  contribuèreot  pas  peu  à 
étendre  et  à  favoriser  le  sentiment  de  Part,  dans  cette 
partie  delà  France,  en  épurant  le  goût  et  en  élevant 
IMntelligence  de  nos  races  méridionales  dont  Timagina- 
tion  est  si  prompte  à  s*enflammer. 

Ces  générations  frappées  par  Taspect  de  ces  chefs* 
d*œuvre ,  trouvaient  un  attrait  puissant  à  visiter  et  à 
fréquenter  les  temples. 

A  cette  époque  de  foi  et  de  simplicité,  le  cœur  de 
nos  pères  drj;^  surexcilé  pnr  la  prière,  source  de 
tous  les  d('\<iiiements  v\  de  toutes  les  nobles  inspirn- 
tions,  se  dilnt.iit'  en  présence  de  ces  fiMivres  d'où 
rayonnait  la  foi  qui  les  avait  elle-même  enfantées. 

De  tous  les  peintres  que  je  viens  de  nommer  et  qui 
ravalent  précédé,  à  Texception  de  N.  BUgnard  son 
rival,  Pierre  Parrocel  ftit  celui  qui  exerça  la  plus 
grande  influence  sur  ces  esprits  religieux,  le  nombre 
immense  des  toiles  laissées  par  lui,  témoigne  de 
Fempressement  avec  lequel  il  était  recherché. 

Dans  ma  Monographie  des  Panncc!  je  passe  en 
revue  ou  je  dédis  en^i^()u  quatre-vingts  de  ses  prin- 
cipales œuvres,  il  en  est  deux  qui  m'ont  été  indiquées 
par  M.  Vaudoyer  architecte  de  notre  cathédrale,  que 
je  n\ii  pas  mentionnées  et  qui  existent  à  Téglise  de  la 
Major. 

Le  Musée  de  Marseille  possède  sa  Vierge  cwronnèe 
et  le  Château  Borelly,  seize  tableaux  représentant 
X Histoire  de  7V»6t>,  peints  pour  le  duc  de  Noailles* 
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Voici  dans(iiielle  circonstance  M.  Borclly,  (|iii  faisait 
construirecn  1727  une  demeure  vraimeûtpriûcière,  ûl 
racquibition  de  ces  tableaux. 

Louis  XV,  se  trouTant  eo  chasse  à  Saint-Germain, 
vint  demander  l'hospitalité  ao  duc  de  MoaîHes;  harassé 
de  fatigue  et  de  sombre  humeur,  Il  traversait  la  grande 
galerie  du  château,  habitué  à  ne  reposer  ses  yeux  <|oe 
sur  des  visages  souriants  ou  sur  des  peintures  de 
gracieuses  nymphes  ou  nalàdes,  plus  ou  moins  décol- 
letées, sa  vue  fut  péniblement  affectée  par  le  spectacle 
de  Tobiè  ensevelissant  les  morts,  et  de  Raguel  creusant 
la  fosse  de  chacun  de  ses  nouveaux  gendres.  La  figure 
du  roi  se  rembrunit  et  s^adressant  à  M.  de  Noailles  qui 
lui  faisait  les  honneurs  de  sa  demeure.  —  Savez^vous, 
H.  le  Duc,  lui  dit-il,  que  vous  avez  là  des  tableaux  fort 
peu  réjouissants,  et  il  passa  outre.  C*en  fut  assez,  H.  de 
Noailles n*eut  garde,  en  habile  courtisan,  de  conserver 
plus  longtemps  chez  lui,  ce  qui  avait  eu  Hnsigne  mal- 
heur de  déplaire  à  son  roi.  Boucher,  conservateur  de 
sa  galerie,  fut  chargé  de  s*en  défaire  à  tout  prix,  M. 
Borelly,  alors  à  Paris,  profitant  de  cette  circonstance* 
les  obtint  pour  le  prix  de  30,000  fr.  Cétalt  enlTTO. 

M.  le  marquis  de  Panisse  a  eu  l'obligeance  de  me 
conGrmer  ces  détails,  dont  la  tradition  s'est  perpétué 
dans  sa  famille.  Yoipi  la  description  de  ces  toiles: 

N*  1,  Captivité  des  Israélites  vaincus  par  Salma- 
nasar;  n*  S,  Tobie  avec  ses  Compagnons  échappant 
à  la  captivité;  3,  Tobie  donne  lui-même  la  sépul* 
ture  à  ses  compatriotes  mort  dans  leur  fuite  ;  n«  4, 
Tobie  devient  aveugle }  n>  S,  Départ  du  Jeune  Tobie  ; 
n*  6,  Pèche  du  Poisson  ;  n«  7 ,  Arrivé  chez  Raguel, 
Tobie  lui  demande  sa  fille;  n«  8,  Première  nuit  des 
Nooes;  n*  9,  Raguel  faisant  creuser  une  fosse;  n*  10, 
Adieuide  Tobie  à  son  beau-père;  n*  11,1e  père  de 
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Tobie  recouvre  la  vue;  12,  Arrivée  In  maison  paler- 
Ticlîe du jouneTobîc  et  de  son  épouse;  n^  13,  L'ange* 
RapbnCl  se  fait  reconnaître  et  sV-léve  dans  les  airs  ;  n» 
1'»,  Mort  diipére  deTohie;îes  n°*  fîiotIO,  soni  d'un  cAlé 
In  Foi  Judaïque,  et  de  l'autre,  la  Charité.  Ils  forment 
deux  dessus  déporte. 

Tous  ces  tableaux  dont  plusieurs  possèdent  jasqu*è 
10  et  12  grandes  figures  et  dont  In  composition  est 
sacrement  entendue,  ont  été  reprodin'ts  par  la  frrnvure 
dans  une  multitude  d'ouvrages  classiques  et  de  piété. 
Ils  se  distinguent  par  une  grande  pureté  de  lignes,  et 
bien  que  tous  les  biographes  considèrent  ces  tal)Ieaux 
comme  l'œuvre  la  plus  considérable  et  une  des  plus 
belles  de  Pierre-Parrocel,  ils  ne  sont  pas  à  la  hautear 
des  sujets  purement  mystiques,  et  des  vierges  qu'il  a 
traités.  A  propos  de  sa  réception  Tncadémie,  voici  ce 
que  nous  trouvons  dans  le  Mercure  de  France.  * 

c  On  a  reçu  depuis  peu  è  TAcadémie  Royale  de 
Peinture  et  Sculpture  les  sieurs  Parrocel  et  B.  N'itoire, 
deut  excellents  sujets  ;  le  premier  est  neveu  de  Joseph 
Parrocel,  peintre  célèbre  de  la  même  académie,  qui  a 
fait  quantité  d*ouvrages  très  estimés  dans  le  goût  du 
Bourguignon,  fameux  peintre  et  fils  de  Louis  Parrocel 
très-bon  peintre,  frère  atné  de  Joseph  qui  s'établit  à 
Avignon,  et  petit-fils  de  Barthélémy  Parrocel,  natif  de 
Hontbrison  (en  Forèt)«  d'une  très  honorable  famille , 
qui,  le  premier  de  son  nom,  professa  la  peinture  et  vint 
8*établir  à  Brignoles  en  Provence  ;  le  nouvel  académi- 
den  est  cousin  germain  du  sieur  Charles  Parrocel,  fils 
de  Joseph  qui  peint  des  batailles  dans  le  goût  de  son 
père,  peintre  du  ftoi  et  de  l'Académie  Boyale,  connu 
par  beaucoup  de  bons  ouvrages,  mais  particulièrement 
par  un  fameux  tableau  représentant  raudience  que 
Mehemet  Effendi,  ambassadeur  du  Grand-Seigneur  , 
obtenait  du  Roi,  au  Palais  des  Toileries,  en  1731. 
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«  Le  sieur  Pierre  Parrocel  avait  un  frère  aîné  nommé 
.Tacqiics-ïgnacc,  mort  dans  les  pays  étrangers,  dont  les 
tableaux  de  batailles  sont  fort  connus  en  Italie,  lequel 
a  Inîssé  un  fils  nommé  Etienne,  qui  est  fort  bon  peintre 
à  Rome.  Celui-ci  est  neveu  et  élève  du  nouvel  acadé- 
micien, à  qui  TAcadémie  a  fait  le  même  bonneiir  qirelle 
fit,  î!ya  quelques  années,  au  sip:nornirri  et  h  lasignora 
Rosnlba,  en  le  laissant  le  maître  dp  choisir  le  S"jet  du 
f  !l>!(M'i  quMI  di'^t  faire  pour  l'Académie.  Il  est  depuis 
longtemps  établi  à  Avignon  où  il  jouit  de  la  réputation 
qu'il  s'y  est  acquise,  après  avoir  fait  divers  voyages  en 
Italie. 

«  Le  sieur  Natoire  est  un  jeune  homme  qui  a  beau- 
coup (le  (nient,  qui  donne  de  ^zrandes  espérances  et 
qui, dés  h  présent  ,  produit  des  ouvr.iges  k\\\'\  le  font 
estimer,  il  a  fnil  un  assez  long  séjour  A  Komeet  a  eu  la 
gloire  d'y  remporter,  il  y  a  tnu's  ans,  le  prix  de  p3in- 
ture,  nu  jugement  de  l'Académie  de  Saint-Lur.  11  est 
élève  de  M.  Lemoiue,  un  des  meilleurs  peintres  de 
l'Académie. 

t  Mtnurê  tft  Frmut  (nofanbre^  anaéê  1710).  » 

Pierre  Parrocel  a  gravé  è  l'eau  forte. 

Nous  lui  devons,  dit  M.  Robert  Dumesnil,  qui  en 
donne  la  description,  dix-huit  estampes,  dont  quatorze 
èreau  forte  et  quatre  au  burin;  Il  en  est  quatre  qui 
laissent  à  désirer  sous  le  rapport  du  maniement  de 
rootil,  mais  les  autres. sont  traitées  avec  une  rare  dex- 
térité et  avec  infiniment  d*esprit,  dans  un  goût  analogue 
à  celui  d'Antoine  Rivalz. 

Le  Mercure  de  F rancc  du  mois  de  juillet  1730,  page 
1471,  contient  une  lettre  fort  intéressante  sur  les  Par- 
roce^;  elle  trouve  naturellement  sa  place  dans  labiogm- 


TOOSmON  DES  BEAPX-ARTS. 

phie  de  Pierre  Parrocel.  Elle  fait  à  la  fin  la  description 
d*one  de  ses  œuvres  capitales. 

Je  publie  è  mon  tour  une  partie  de  cette  lettre, 
reproduite  en  eotier  dans  ma  monographie. 

■ 

DsiGlIPTieif  DS8  TABLEAUX  01  L*BIST0nB  VE  TOB»  , 
PBIBTS  PARS  LA  GALiaiB  BB  M.  IB  MARiCBAL  BB 
MOiAILLBS,  ADRBSSÉB  VAB  M.  D....,  OAlBB  DU  GOBM 

DU  ROT,  A  M.  DB   ST....,   A  ARLES. 

«  Kn  qualité  de  Provençal ,  je  sais  que  vous  ôtes 
né  sensible  à  tout  ce  qui  regarde  la  gloire  de  la  Pro> 
vence;  en  vous  adressant  la  description  que  je  vous 
ai  promise,  vous  aurez  le  plaisir  eotier  de  méditer  sur 
la  perfection  de  l'art  que  vous  aimez  et  sur  le  mérite 
personnel  de  Tartiste  qui  a  exécuté  cette  suite  de  ta- 
bleaux. Vous  savez  que  Pierre  Parrocel,  auteur  de 
roBvra^e  dont  il  s'agit,  est  né  A  Avignon,  et  qu'étant 
venu  <^  Pnris  par  pure  curiositf^,  il  fut  agréé  tout  d'une 
voix  à  l'académie  Royale  de  Peinture,  moins  sur  sa 
réputation,  que  snr  la  beauté  réelle  de  quelqoes*anes 
de  ses  productions. 

Tons  savez  encore  qne  tout  ce  qui  porte  le  nom 
de  Parrocel  parait  avoir,  dès  le  berceaa,  un  talent 
décidé  pour  la  peinture  ;  on  en  peut  compter  six  de  ce 
nom,  tons  très  habiles  gens,  dont  trois  vivent  encore 
aujonrd*hni. 

«  Il  est  peu  de  f)eintres  français  qui  aient  fait  plus 
d'honneur  h  leur  patrie  que  Joseph  Parrocel  surnommé 
des  Batailles.  Celui-ci,  avec  tout  le  t'eu  qu  oi)  ic(jutume 
d'attribuer  aux  gens  de  votre  province,  comprit  de 
bonne  heure  qu'il  fallait  se  dist  nguer  par  une  manière 
hardie  et  par  une  force  de  coloris  que  l'école  Fançaise 
parait  avoir  un  peu  négligée,  o'.i  du  moins  n'avoir 
pas  fondée  sur  des  principes  assez  constants. 
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«  Joseph  Parrocel  est  devenu,  sans  contredit,  un 
des  peintres  de  batailles  les  plus  renommés  de  son 
temps  ;  il  en  eut  été  un  des  pliis  fortunés  si  Tillustre 
Lebrun  lui  eut  permis  de  travailler  conjointement  avec 
lui  aux  cartons  de  tapisseries  qui  devaient  concourir 
A  immortaliser  les  exploits  de  I.ouis-le-Crand  ;  mnîs  le 
laborieux  peintre  franç'tis  craignit,  dit-on,  le  fracas 
du  coloris  du  peintre  provençal.  Parrocel  fut  applaudi, 
mais  remercié,  après  avoir  exécuté,  entr'autres,  sur 
la  cheminée  de  notre  salle  des  gardes,  à  Versailles,  la 
représentation  du  sanglant  combat  de  I^uze.  avec  une 
intelligence  et  une  vigoeor  qoi  causent  de  Tétonnement  - 
et  presque  de  la  terreur. 

c  L*heureoi  Yandermeulen  fut  donc  choisi:  son 
pinceau  délicat,  dontlelnillant  savait  se  transporter 
en  quelques  groupes  subordonnés  et  s^éclipser  en 
d'autres,  fut  jugé  être  plus  susceptible  d*étre  allié  aux 
grAces  légères  et  détaillées  du  premier  peintre  et  tout 
grand  homme  qu*étalt  Vandermeulen,  peut-être  encore 
nedAt-il  la  préférence  qalhil  fut  accordée,  qu'à  la  cir- 
constance favomble  chez  les  François,  d*étre  né  sous 
un  climat  étranger.  Le  fils  de  ce  mémp  Parrocel  en 
suivant  une  roote  peu  différente  de  son  père  ne  8*est 
pas  acqnis  moins  de  réputation,  il  est  un  des  anciens 
conseillers  à  l*aeadémie  de  peinture  et  logé  par  le  Roy 
aux  Gobelins.  n  compose  avec  feu  et  facilité,  ses  fonds 
sont  ordinairement  bien  choisis  et  favorables  à  son 
sujet,  mais  la  partie  ou  il  excelle,  c'est  la  correction  du 
dessin,  personne,  sans  en  excepter  son  père,  dont  les 
racourds  ne  sont  pas  toujours  bien  exacts,  sans  en 
excepter  le  Bourguignon,  niWauvermans  lui-même, 
personne,  dis-je  n'a  Jamais  dessiné  un  cheval  avec  plus 
de  noblesse,  ni  mieux  saisi  la  souplesse,  la  cadence  et 
la  variété  des  mouvements  dont  est  susceptible  ce  bel, 
animal. 
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■  Le  neveu  de  Joseph  (Ignace-Jacques),  chercha  avec 
assez  de  succùs  In  manière  de  Joseph.  Il  peignit  lonj?- 
temps  des  sujets  de  guerre  à  Rome,  enProveoce  et  eo 
Allemagne  où  il  est  mort. 

c  Ces  deux  peintres  sont  pent-être  les  seub  qui 
aient  osé  risquer  de  rehausser  quelques-unes  de  leurs 
draperies  avec  de  véritable  or  eo  poudre  ;  ces  essais 
ont  été,  il  est  vrai,  plus  heoreui  sous  le  pinceau  de  Jo* 
seph,  il  a  même  pousséjsiloin'le prestige  du  coloris  qu'on 
connaît  quelques-uns  de  ses  tableaux  de  chevalets, 
où  pour  terminer  l'armure  d'un  général,  ornée  de 
pierreries,  il  a  enchâssé  des  pierres  précieuses,  sans 
que  l'harmonie  des  couleurs  voisines  en  ait  soufTert 
la  moindre  altération. 

«  M.  Pierre  Parrocel  est,  lui,  ce  qu*on  appelle  pro- 
prement un  peintre  d'histoire. 

<  Il  faut  que  rien  ne  soit  étranger  à  celui  qui  veut 
peindre  l'histoire  :  figures  ,  draperies  ,  ornements  , 
paysages,  animaux,  architecture,  usage  des  nations, 
études  des  mœurs  et  des  passions,  tout  est  ou  doit  être 
de  son  ressort.  Ce  n'est  pas  sans  réflexion  qu'Horace  à 
mis  ce  he'  art  de  niveau  avec  celui  de  la  poésie. 

€  Un  des  exemples  les  plus  l.norubles  pour  le  prouver, 
c'est  cette  grande  suite  de  l'histoire  des  deux  Tobies, 
que  voire  cvcellenl  compatriote  vient  d'achever  pour 
M.  le  m  iréchai  de  I^oailles. 

•  Il  est  temps  de  vous  en  rendre  compte;  la  simple 
exposition  de  chaque  tableau,  l^uniformité  du  plan 
général,  la  variété  des  sujets  particuliers,  leurs  con- 
trastes, le  génie  qui  ne  Ta  jamais  abandonné  un  instant 
et  qui  s*est  métamorphosé  sous  tant  d'images  diffé- 
,  rentes,  tout  cela  formera  en  sa  faveur  an  éloge  plus 
positif  et  mieux  suivi  que  quantité  de  termes  rebattus 
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qu*on  emploie  sôlivenl  sans  les  déÛnir.Êt  qui  ne  laissent 
dans  Tespril  aucune  idée  bieo  distiocle  du  mérite  de 
l'ouvrier.  » 

Suit  la  description.  Pais  la  lettre  se  termine  ainsi  : 
«  Pour  ce  qui  est  de  Parrocel,  d*Avignon,  su  touche, 
sans  être  heurtée  ni  aussi  fière  que  celle  des  deux 
peintres  du  même  nom  dont  on  a  parlé  au  commen- 
cement, est  cependant  bien  arrêtée  et  très  Juste,  ses 
contours  sont  flexibles  et  disposés  avec  liberté,  ses  fabri- 
ques d*un  goût  nouveau,  mêlé  d*antique  et  de  moderne, 
ses  lumière  douces  et  vraies,  et  son  coloris,  qui  est 
brillant  sans  donner  dans  Texcès,  paraîtrait  tenir  beau* 
coup  de  Técole  de  Pierre  et  de  Nicolas  Mignard,  si  ce 
n'est  que  les  teintes  en  sont  plus  vagues  et  quMl  est 
par  conséquent  moins  pesant  et  moins  cru. 

<  En  un  mot,  sa  manière  de  composer  est  ingénieuse 
sa  fa^on  de  dessiner  parait  viser  A  celle  de  Pierre  de 
Cortonc,  c'est  môme  un  goût  (lu'il  a  communiqué  à  ses 
élèves  entr'aulre  à  son  neveu  de  Home  et  nu  sieur 
Philippe  Sau\an,  d'Avignon,  ce  »|ui  sulïirait  seul  pour  » 
déd  uire  les  imputations  injurieuses  qui,  d'ailleurs,  m; 
détruisent  par  elles-mêmes. 

«  A  l'égard  de  ses  airs  de  tètes,  il  m'a  semblé  (lue 
tout  le  monde  s'accordait  à  leur  trouver  de  la  finesse, 
de  l'expression  quand  il  le  faut,  et  surtout  des  grûccs. 

c  Heureux  ces  peintres,  habiles  gens  en  tout  genre, 
qui  trouvent  à  développer  leur  talents  sous  l'égide  d'un 
protecteur  éclairé. 

•  A  Saiot<9eniiaiii-en-Laye,  ce  16  mai  1738. 

jPIERtUS*ÎONAGtt  PAlOlOCBL.  graveur, 
fils  do  PIBRRB. 

Pieire-lgnaee  Parroceli  fils  de  Pierre  Parrocel  et  4e 
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de  Magdelebe  de  Palasse,  naquît  à  A? Igium  ;  U  fut 
baptisé  à  rôglise  Saint-Agricol  de  cette  ville,  le  26 
mars  1702.  Son  père  le  conduisit  fort  jeune  à  Rome, 
c*est  là  qu*il  fut  élevé  ainsi  que  son  firôre  Joseph- 
François  et  son  cousin  Etienne. 

Pierre-Ignace  Parrocel  s'était  lixc  à  Rome,  puis  À 
Naples.  Selon  d'ArgenviUe,  qui  le  désigne  sous  te  nom 
dignaoe,  it  aurait  été  pensionnaire  du  roi  dans  cette 
première  ville. 

Pierre-Ignace  Parrocel  est  Tauleur  de  la  grande 

eslampe  du   Triomphe  de  Mardocluc,  d après  .l.-L). 

Troy,  signée  J.-P.  Parrocel,  del.  et  sculp.,  attribuée  à 

tort  à  £tieuue  sou  cousin-germaiu. 

• 

U  a  souvent  pris  le  seul  prénom  de  Pierre.  Il  a  gravé 
en  1740  et  17&4,  à  Rome,  une  suite  de  saints,  d*après 
Bernin.  Je  dois  à  M.  P.-D.  Beaudloonr  renvoi  de  six 
pièces  de  cette  première  suite  dont  Tune  porte  la  date 
de  1740,  une  autre  portant  les  initiales  J.-P.  avant  le 
nom  de  Parrocel,  et  une  autre  portant  les  initiales 
J.-P..P. 

L'eïislence  de  Pierre-Ignace  n'ayant  pas  été  mise 
en  lumière  d'une  manière  bien  précise,  les  trois  pièces 
que  je  \ieus  d'indiquer  ainsi  que  le  f  riompjie  de  Mar- 
docUée^  sulliraient  au  besoin  pour  établir  son  indivi- 
dualité etju^tliier  Hudicatiou  l'uuroiepar  domPernetti 
et  Mariette  et  coolirmée  par  M.  Taillandier 

M.  P.  de  Baudicour  m'a  également  adresse  cinq 
autres  statues  d'après  le  Bernin,  plus  une  grande 
estampe  représentant  une  allégorie  exécutée  en  grand 
pour  unleu  d'arlilice  à  iNaples  à  l'occasion  de  i  heureuse 
grossesse  de  la  reine  des  Deu\-Siciles,  portant  la  date 
de  1740  et  bignée  Pielro  Parrocel,  tnv,  dia  e  imiêe. 
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Au-dessous  ,  rexplicatioii  commence  par  ces  mots  : 
êiagtwrum  soboles  reyum  parttiiraque  reges. 

J'ai  retrouvé  le  pendant  de  cette  estampe  à  Marseille, 
je  la  dois  à  M.  Menut,  elle  porte  la  date  de  1739;  elle 
est  signée  Pietro  Parrocel.  inv.  dis  e  incise. 

Cesi  également  une  allégorie  eiécutée ,  en  grand 
pour  un  téu  d^artiûce  à  jNaples,  par  Micheâ->Aa§ek^ 
Spechi,  arcliitecte. 

Au-dessovs  od  lit  rezplicalion  ea  texte  Italien, 
commençant  par  ces  mots:  FeUeiku  pv^Hea, 

Ce  feo  iTartifloe  fbl  tiré  en  riionneur  des  lois  nou- 
velles promulguées  en  1139  à  Maples,  par  S.  M.  don 
Carlo  de  Bourbon,  roi  des  Deux-Siciles,  pour  le  bon- 
heur de  sou  peuple,  etc. 

Les  deux  alléf^urics  dont  je  viens  de  parler  prouv  eut 
que  Pierrc-lguuce  Parrocel  elait  un  des  dei>biuateurs 
et  graveurs  ordinaires  du  roi  de  tapies. 

M.  P.  de  Baudicour,  décrit,  dans  son  second  volume 
Tœuvre  connue  de  Pierre-Ignace  Parrocel. 

Tous  les  biographes,  à  Teiception  de  0om  Pernetti, 
Mariette  et  JL  Taillandier,  que  J'ai  cilé  pluh  liaut,  ayant 
donné  à  Ëtienne  Parrocel  l'œuvre  de  Pierre4gnace, 
tous  les  biographes,  dis-je,  sont  unanimes  pour  louer 
Ëtienne  domme  graveur. 

En  rendant  à  Pierre-Ignace  Parrocel  ce  qui  lui 
appartient,  je  dois  également  lui  restituer  le  titre  de 
graveur  distingue,  que  ses  œuvresavaient  fait  accorder 
à  Etienne  Parrocel,  dont' on  ne  connaît  aucune  estampe 
ni  aucune  eau  forte. 

JOSEPH-FRANÇOIS  PARKOGBL.. 

ios^h-François  Parroceli  auquel  presque  tous  les 
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biographes  ont  donué  à  tort  les  prénoms  de  Joseph- 
Ignace-François,  naquit  à  Avignon.  Il  fut  baptisé  à 
l'église  St-Agricol  de  cette  ville,  le  3  décembre  1704. 
Il  était  (ils  de  Pierre  Purrocei,  peintre  d'histoire,  et  de 
Mugdeleine  de  Palasse. 

Conduit  fort  jeune  à  Kome  par  son  père,  il  fut  élevé 
dans  celte  ville. 

M.  Taillandier,  auquel  j'ai  emprunté  déj;^  une  purlie 
de  sa  notice  à  l'accagioa  d'Etienae  Parrocel,  couliaue 
ainsi  : 

Joseph-Ignace-François  Parrocel  était  né  à  Avignon 
en  1707.  U  fut  élève  de  son  père  ;  après  avoir  voyagé 
en  Italie,  il  vint  à  Paris,  où  il  cultiva  l*art  de  la  pein- 
ture. 11  fut  agréé  à  TAcadémie  comme  peintre  d*liis- 
tolre,  en  1753. 

Dom  Perneti ,  dans  son  iHctimnaire  portaîif  de 
PeifUure  dit  qu*il  se  distinguait  par  son  talent,  parti- 
culièrement pour  les  décorations  et  les  grandes  ma- 
chii:es.  <  il  vient  de  peindre,  ajoute-t-il,  la  grande 
coupole  de  Téglisede  l'Abbaye  du  Mont-Saint-Qucntin, 
en  Picardie,  cl  c'est  de  lui  que  jetions  les  instructions 
sur  la  peinture  en  détrempe  que  j'ai  insérées  dans  ma 
pré  la  ce.  » 

Dans  cette  préface,  Dom  Pernetti  dit:  «  La  bonne 
détrempe  se  soulieiit  parfaitement  ;  j'en  ai  vu  dans  les 
appartements  de  M.  Jo^^eph  Ignace  Parrocel,  exécutée 
de  sa  propre  main  sur  les  murailles,  qui  s'est  soutenue 
dans  toute  sa  beauté  depuis  nombre  d'années. 

<  Ce  célèbre  artiste  a  acquis  dans  ce  genre  de  pein- 
turepar  le  grand  exercice,  et  les  observations  judicieuses 
qu*il  a  faites,  des  conna  issances  qu*il  m*a  communiquées 
avec  cette  bonté,  celte  politesse,  et  cet  empressement 
qu*il  a  toujours  de  rendre  service  etque  tout  le  monde 
reconnaît.  • 
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Parrocel  et  Diderot  s'étaient  liés  ensemble,  ils  étaient 
voisins  ;  le  premier,  licmeurait  à  l'angle  de  la  rue  Saint- 
Benoît  et  de  la  petite  place  du  mOme  nom  ;  le  second, 
au  coin  de  la  rue  Tarannc  ni  de  cette  même  place. 

Celte  amitié  réciproque  n'empêcha  pas  Diderot  de  se 
moquer  de  Parrocel.  Il  dit  dans  sou  salon  de  17G1,  en 
parlant  de  VAdoi-ation  des  Hois  exposée  par  ce  peintre  : 
«  Parrocel  est  à  V  ien  (  e  que  Vicu  est  à  Lesueur,  Vien 
est  la  moyenne proportiounelle  aux  deux  autres. 

M.  Taillandier  cite  encore  les  jugements  de  Diderot 
sur  d'autres  œuvres  de  Joseph-François  Parrocel ,  où 
il  traite  ce  dernier  encore  plus  cavalièrement,  et  M. 
Taillandier  ajoute  :  «  Il  est  vrai  que  les  critiques  des 
salons  de  Diderot  n'étaieut  pas  destinées  à  recevoir  de 
la  publicité.  > 

Parrocel  s'était  marié  deux  fois,  il  eut  de  son  premier 
mariage  avec  une  demoiselle  Françoise  Lemarchand, 
une  Olle  que  la  biographie  universelle  appelle  M"'"  de 
Valrenseaux  et  que  M.  Villot  nomme  M""^  de  Valsau- 
réanx  sans  que  j'aie  pu  vériGer  quel  était  le  véritable 
nom  de  cette  dame,  «pioiqu'il  en  soit  elle  vivait  encore 
nonagénaire,  en  1823,  et  cultivait  avec  talent,  comme 
je  l'ai  déjà  dit,  le  genre  des  fleurs  et  des  animaux. 

Etant  devenu  veuf,  Parrocel  épousa  en  secondes 
noces  nne  Anglaise,  nommée  Christine  Edwige  Ally. 
U  en  eut  trois  filles  (pie  j'ai  l^eauconp  connues  dans 
ma  jeunesse. 

L'alnée,  appelée  M"*  iMarion,  est  décédée  rue  de 
Sèvres, n.  19,  le  2ti  juin  âgée  de  quatre-vingt-un 
ans  elle  était  élève  de  son  père,  et  cultivait  la  pein- 
ture historique.  Je  me  rappelle  avoir  vu  chez  elle  des 
copies  qa*eile  STait  faites  d*après  des  tableaux  de  Bou- 
cher, de  Vanloo  et  d*autres  peintres  érotiques  de  ce 
tempe. 

Varie  Puroeel  estnée  à  Avignon  en  1743  otti744« 

U 
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—  d'après  In  déclaration  de  Joseph-François,  Son  père, 

—  son  extrait  de  naissance  n'ayant  pu  ^tre  retrouvé. 
Ses  copies  doivent  figurer  aujcmrd'hui,  dans  quel- 
ques galeries  d'amateurs,  comme  des  originaux,  car 
elles  étaient  rendues  avec  beaucoup  de  soin,  et  leur 
coloris  n.ou  et  léché  avait  du  rapport  avec  celui  des 
peintres  qu'elle  avait  pris  pour  modèles. 

La  seconde  fille  de  Parrocel  dont  nous  parlons  était 
M"«  Thérèse,  elle  peignait  la  miniature,  et  je  possède 
d'elle  quelques  portraits  de  famille  qui  ne  sont  pas  sans 
mérite.  Elle  fut  la  survivante  des  trois  sœurs  et  mourut 
à  l'institution  de  Ste  l'erine,  le  ISjaDvicr  1835,  dans 
un  ùge  très-avancé. 

Thérèse  Parrocel  naquit  à  Avignon  le  12  décem- 
bre 1745  sur  la  paroisse  St-Didier. 

I  l  troisième,  M"*  Jeannette,  ne  cultiva  pas  les  arts, 
elle  décéda  àTàge  dequatre-ving(4sinqans,le25  février 
i832. 

Ces  trois  vieilles  filles  ont  demenré  pendant  près  de 
vingt  ans  dans  une  maison  appartenant  à  mon  père, 
me  du  Dragon,  n.  30.  Elles  occupaient  un  modeste 
appartement  situé  au  quatrième  étage  qui ,  en  1822, 
a  été  habité  par  M.  Victor  Hugo. 

Cest  là  quelles  ont  passé  le  temps  de  la  révolution; 
c*est  là  que  je  les  voyais  dans  ma  jeunesse,  ayant  grand 
plaisir  à  les  entendre  parler  de  Josepb  Yemet,  deGreu- 
ie«  de  Diderot,  qui  avaient  été  les  amis  de  leur  père,  ainsi 
que  Desmaisons,  architecte  du  roi,  membre  de  l'aca- 
démie d'architecture  depuis  1762,  à  qui  on  doit  la  belle 
façade  du  palais  de  justice,  du  côté  de  la  rue  de  la 
Barillerie.  Elles  racontaient  avec  esprit,  mais  sans  pré- 
tention, des  anecdotes  curieuses  et  piquantes  sur  ces 
personnages. 

Quand  à  Joseph-Ignace-François  Parrocel,  père  des 
(rois  demoiselles  Parrocel  dont  je  viens  de  parler,  il 
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était  mort  le  U  décembre  1781,  rue  du  Bourbon, 
aujourd'hui  rue  de  Lillô.  11  fut  iobumé  dans  l'église  de 
Saint-Sulpice.  ' 

L'abbé  Aubert ,  en  annonçant  sa  mort  dans  ses 
Petites  Affiches  lui  donnait  le  titre  de  peintre  du  roi 
et  de  son  Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture. 

Eu  lui  s'est  éteint  le  dernier  des  Parrocel,  car  on  ne 
peut  classer  ses  Qlles  parmi  les  peintres  qui  ont  cou- 
couru  à  donner  de  la  renommée  à  leur  famille. 

Voici  son  acte  mortuaire  que  j'ai  copié  sur  les  regis- 
tres de  SaioUSulpiee,  déposés  aux  arcbtTes  de  i'116tel- 
de-YiUe  : 

c  Lel6déceinl»rel781,  aétéfUtleooavoietenter- 
iement  dans  Téglise,  de  M.  loiepli-Flrançois  Parrocel, 
pcilotre  du  roy  et  de  racadémie  royale  de  peinture  et 
de  sculpture,  époux  de  dame  Ghristine-Edwige-Alix 
(mc),  auparavaot  Teuf  de  dame  Marguerile-Fnu^oise 
Lemarchand,  décédé  le  14,  rue  de  Bourbon,  âgé  de 
soixante  et  dix  eus.  Témoins  messire  Jean-André  Cap- 
peau,  ancien  chanoine  de  Fégliae  de  Saint-Pierre  d'Avi- 
gnon et  prêtre  de  la  communauté  de  Saint-Paul,  et  M. 
Jean<FierreMirOn,  huissier  oommissaire-priseur,  amis 
du  défunt,  qui  ont  signé  avec  H.  Chîarles-Antoine- 
Gabriel-Francois  deMontbayen,  écuyer. 

>  Signé  :  François  de  Mombaybn;  Cappbau,  prétrej 
Miiu^iN  ;  Tabbé  Nardik  ;  Reps,  vicaire.  » 

Je  n'ajouterai  rien  au  spirituel  article  de  M.  Taillan- 
dier,  je  lui  ferai  simplement  observer  que  les  prénoms 
donnés  par  l'acte  mortuaire  au  Parrocel  dont  nous  nous 
occupons,  sont  parfaitement  identiques  avec  ceux  de 
son  extrait  de  baptême  que  j'ai  relevé  dans  les  regis- 
tres de  la  paroisse  de  Saint-Agricol  d'Avignon,  qui 
porte  simplement  Joseph-François,  il  en  est  de  même 
dans  les  actes,  soit  des  naissances,'  soit  des  déoôsde 
IMWfitttl) 
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Je  dirai  plus,  tous  les  dessins  ainsi  que  les  etut^forlés 
que  Je  possède  de  lui,  sont  signés  Joseph-François. 

Joseph-François  a  publié  un  catalogue  tiré  à  un  petit 
nombre  d'exemplaires  qui  est  fort  rare  et  dans  lequel 
il  ne  prend  pas  d'autres  prénoms. 

D'Argenville,  en  parlant  des  fils  de  Pierre,  dit 
qu  Ignute  était  pensioniiairo  du  roi  à  Rome.  Cette 
circonstance  peut  motiver  cette  confusion,  si  Joseph- 
François  a  obtenu  cette  faveur. 

Quant  à  l'oînée  des  filles  de  Joseph-François  Parro- 
cel,  elle  avait  épousé,  à  Paris,  Jean-Baptiste  Lefebvre 
de  Valrenscaux,  avocat  au  parlement  de  cette  ville; 
devenue  veuve,  elle  demeura  jusqu'à  sa  mort,  rue  des 
Fruncs-Bourgeois,  n.  S5,  quartier  du  marcbé  StrJean, 
fiaisanl  partie  du  7«  arrondUssement 

Elle  s'était  fait  une  certaine  réputation  comme  peiiH 
tre  de  fleurs  et  d*animauz,  elle  peignait  encore  à  Tftge 
de  quatre-vingts  ans. 

Née  en  1734,  elle  mourut  le  27  juillet  1829,  âgée  de 
quatre-vingt-quinze  ans.  Ses  noms  de  fille  étaient  Jean- 
ne-Frau\;oi>e  Pallas  Porrocel.  Je  pohscde  son  acte  de 
décès  dûment  légalisé.  C'c>l  donc  sous  le  nom  de  Val- 
renseaux  qu'il  faut  la  désigner.  Delaunay  a  gravé 
plusieurs  de  ses  productions.  Voy.  ±  voi.  de  M.  de 
Buudicour. 

Mon  cousin,  M.  de  Lorme  de  Saze,  poîsscdc  son  por- 
trait. J'en  possède  un  do  M"*  MarLon  portant  pour  signa- 
ture :  Marie  P.urdc  cl  et  la  date  de  1777.  Il  est  bien 
traite  et  prouve  qu  elle  n'était  pas  sans  talent. 

Joseph-François  exposa  au  salon  de  1755  un  grand 
tableau  représentant  le  triomphe  de  J.-C.  ou  de  la 
Croii  et  celui  de  la  Sainte- Vierge,  le  Père-Ëleruel| 
environné  de  vieillards  de  l'Apocalypse  et  de  la  cour 
Céleste,  donne  sa  bénédiction. 
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Dtiéciilftcelle  conpoétidii  âte  détrempe  dans  la 
coupole  de  féglife  ée  rabbsye  des  Bénédictins  du  If  ont 
St-Quentin,  près  Péronne  ;  elle  à  90  pieds  de  dreonfé- 
rence  sur  22  pieds  de  hauteur. 

En  1757,  Joseph -François,  qui  prend  le  titre  d'agréé 
de  TAcadémie,  exposa  au  salon  de  cette  année  : 

0 

1*  LMjtompIfoii  la  Sainte'Vierge,  tableau  des- 
tteé  è  Mbeye  royale  des  Bénédidlns  du  Ifbnt  Saint- 
Quentin,  prà  Péromie,  baut  de  M  pieds  sur  id  pieds 
Spemsdelarge. 

2»  L'esquisse  du  même  tableau. 

3»  Les  Quatre  Saitons,  dessins  séparés. 

k»  Les  Quatre  Eléments^  en  un  seul  dessin,  au  crayon 
noir  et  blanc,  baut  de  11  pouces  7  lignes  sur  17  pouces 
7  lignes. 

5»  Minerve  sortant  élotm^e  du  retTeau  de  Jupiter^ 
dessin  au  crayon  rouge  et  blanc,  haut  de  18  pouces  9 
lignes  sur  2V  pouces  de  large. 

6»  Apollon  sur  le  Parnasse  distribuant  des  couron- 
nes auT  Mmes,  dessin  au  crayon  noir,  baut  de  28 
pouces  26  lignes. 

Cedemier  si^etétaH  destiné  &  orner  le  fond  d'une 
salle  de  concert. 

En  1759,  il  exposa  :  J",  un  tahleau  de  douze  pieds  en 
carré,  destiné  h  Tabbayo  des  Tîénédiclins,  pourlaqucllo 
il  avait  exécuté  déjà  de  nombreux  travaux.  Cette  toile 
représentait  i4  (/a r  c/iafisêe  par  Abraham  s'cnl  uvanl  dans 
le  désert,  où  Teau  lui  manquant,  elle  s'éloigne  de  son 
filslsmacl,  pour  ne  pas  le  voir  mourir,  lorsqu'un  ang 
lui  apparaît  et  lui  montre  une  source. 

r  2*  Deux  esquisses lepiéflentantcbacwieMMOffiffîofi 
de  h  SanUe-Vierget  composées  pour  la  coupole  de 
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régibe  ilMillénédictiiis  dïHén»,  dool  le  diamètra  était 
de  92  pieds  ;  il  en  avait  eiécnté  nat  en  1786. 

En  1761,  le  salon  ne  mentionne  de  lai  qu*on  seul 
tablean  de  8  pieds  9  ponces,  VAdaraHm  dm  RMb, 

Celle  de  1763,  la  Sainte-Trinité ^  de  11  pieds  de  haut 
sur  G  pieds  7  ponces. 

Celui  de  1765,  les  deux  tableaux  de  Céphale  et  de 
Prncris,  si  dénigrés  par  Diderot,  ainsi  que  celui  de 
JthiiS'ChrUt  sur  la  montagne  de*  OUffkers,  de  16  pieds 
de  haut  sur  7  de  large,  et  son  esquisse  dHme  gloire, 
qa*Oeiposaenl767. 

En  1771  le  salon  mentionna  on  tableau  de  11  pieds 
3  pouces  destiné  i  Tabbaye  des  Bénédictins  à  Tomnère, 
réprésentant  une  Aêiomplkmde  la  Vierge 

L'esqnisse  de  la  Multiplication  des  Pains,  composi- 
tion qu'il  avait  exécutée  sur  une  toile  de  22pieds  de  large 
sur  8  pieds  de  haut,  pour  le  réfectoire  des  Bénédictins 
(le  la  Couture-du  Mans,  Ogura  à  l'exposition  de  1776, 
et  celle  de  la  pêche  miraculeuse^  tableau  qui  lui  servait 
de  pendant  et  qui  fut  également  peint  par  lui  pour  le 
même  couvent  est  signalé  par  le  livret  de  1781. 

Joseph-Fk'ançois  ne  s*est  pas  occnpé  seulement  d^bis^ 
toire,  les  sujets  de  genre  loi  étaient  familiers  ainsi  que 
les  tableaux  de  bataille.  Le  Musée  de  Versailles  possède 
de  lui  buit  grandes  batailles  dont  six  seulement  sont 
exposées,  le  sujet  des  deux  autres  n*ayant  pas  été  re- 
connu, eues  sont  réléguées  dans  les  magasfais. 

Le  livret  les  donne  à  Ignace  ,  mais  c*est  Joseph- 
François  qu*il  faut  lire.  Ils  portent  les  numéros  193, 
192, 198,  200,306  et  207. 

M.  Eud.  Soulié,  conservateur  du  musée  de  Ver- 
sailles, auteur  de  la  notice  auquel  j*ai  écrit  au  sujet 
de  ces  tableaux,  m  a  répondu  de  te  manière  la  plus 
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obligeante,  reeomiaiflsaiit  qu'ils  sont  de  Josepb^ran* 
çob.  Je  Ten  remercie.  Il  comprendra  llmportance  de 
cette  rectification,  Ignace  étant  mort  en  1732,  et  ces 
tableaux  ayant  été  peints  beaucoup  plus  tard. 

Joseph-François  visita  a  plusieurs  reprises  sa  ville 
natale,  M.  le  marquis  de  Javon  BaroDcelii,  possède 
un  salon  peint  par  lui  en  1760. 

Ce  salon  fut  inauguré  cette  année  pour  le  mariage 
de  la  marquise,  grand*mère  des  Javon  actuels.  U  se 
compose  sur  les  deux  côtés  de  quatre  panneaux  de 
1  mètre  85  cent,  de  longueur  sur  1  mètres  25  de 
hauteur,  représentant  les  quatre  sujets  suivants  :  le 
Camp,  la  Priparëlùm  àl'attaqim^  le  Cmnbatf  Aprèi 
la  bataille. 

Au  fond  il  existe  quatre  autres  panneaux  de  1  métrer 
25  cent,  de  longueur  sur  95  de  hauteur  :  Un  ehoc  de 
eavaierie,.m  Convoi  de  prisonnierêt  un  Camp ^  une 
Vuedê  ville  située  au  bord  de  la  mer.  Dans  ce  dernier 
tableau  Parrocel  s*est  peint  lui-même  le  dessinant 

La  couleur  de  ces  toiles  est.  légèrement  bitumi- 
neuse, les  panneaux  du  fonds  sont  plus  clairs  et 
mieux  conservés  que  les  premiers.  La  composition  en 
est  bien  entendue,  les  figures  sont  dans  un  bon  mour 
vement  et  dessmées  avec  hardiesse,  les  chevaux  sont 
moins  heureux,  leur  tètes  surtout  manquent  de 
vérité. 

Le  musée  d'Avignon  possède  sous  le  n*  195  une  toile 
parfaite  de  conserva  lion,  représentant  Une  halle  de 
cavaliers  romains,  attribué  à  Joseph  Parrocel. 

Ce  tableau  peint  dans  la  pète,  possède  les  mêmes 
qualités  et  les  mêmes  défauts  que  ceux  appartenant 
à  M.  le  marquis  de  Javon.  C'est  la  même  touche  et  le 
même  faire.  On  peut,  sans  crainte,  le  restituer  à 
Joseph-François.  ' 
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Manque  de  style  et  de  correction  dans  le  dessin  de 
ses  chevani  et  couleur  bitumineuse.  Voilà  deui  défauts 
qui  empêcheront  toujours  de  confondre  ses  batailles 
avec  celles  de  son  grand  oncle  Josepti  et  de  son 
cousin  Charles. 

On  doit  h  Joseph-François  Parrocel  plusieurs  eaux 
fortes  représentant  de  jolis  sujet  de  genre.  M.  Prosper 
de  Baudicour  donne  la  description  de  foo  œuvre  dan» 
son  second  Tohune. 


NOTA. 

Dans  Bt  Monograpl^e  des  Pamoeel,  rar  la  foi  de 
certains  renseigneroenli  dent  il  iB*étail  impossible  de 
suspecter  la  sincérité,  j*ai  avancé  an  feit  de  natore  a 
Uesser  la  lUMeptlMIité  d*m  de  leurs  deacendanti. 

le  saliis  avec  emptissement  la  première  oceasion  qui 
m*estoflinie  de  réparer  vmt  erreor  in? o1eiilail«,  e*est 
do  reste  poor  mel  nn  devoir:  ainsi  à  la  fin  de  cet 
ouvrage  on  ftediqve  de  quelle  façon  se  sent  éteintes 
les  diverses  brandies  de  celte  tbmille,  dont  les  Parro- 
cel de  Cavalllon,  issus  de  Jean-Baptiste,  quatrième  flis 
de  Louis ,  sool  aujoanThui  les  seuls  représentants,  ]*ai 
donné  pour  père  à  M***  Blanenti  d'Avignon  dont  l'hono- 
rabilité est  parfidtement  connue  AntoinoPmecel,  Jadis 
moine  et  frète  do  chevalier  Joseph  Parrocel  marquis 
de  Tavèl.  D'après  les  documents  authentiques  que  je 
possède  aiijottrd*hni,  Hanenti  est  i«iue  d'un  qua- 
trième firève  do  chevalier  dont  l*eils|qnce  m'éliit  Incon- 
nue, il  se  nommait  Joseph  Orésoire»  iléitait  né  I  Avi- 
gnon, sur  la  peroisse  Notre-Dame,  le  17  novembre  1790. 
M.  Richard  de  Paris  m'à  envoyé  la  copie  de  son  actede 
naissance  et  de  celle  de  son  marisge  qui  eut  lieu  le  8 
décembre  1793  à  Paris  où  il  exerçait  la  profession  de 
mlnéralogistef  me  Goqoenard. 
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ÉCOLE  D'AVIGNON  El  ÉCOLE  D'AIX 


LES  VANLOO 

«  Marie  Fossé,  fille  de  Jacques  Fossé  le  sculpteur  de 
IWel-dc- Ville  d'Aix,  épousa  le  25  janvier  1683, 
paroisse  Sl-MagJeleine  ,  Fouis  Vanloo,  le  premier  (Je 
sa  famille  qui  \int  s'établir  dans  la  capitale  de  la  Pro- 
vence; elle  fut  lanière  des  célèbres  peintres  Jean- 
Bapliste  et  Charles  André,  dit  Carie  Vanloo,  elle  eut 
un  troisième  fils  moins  connu  que  ses  frères,  Joseph 
Vanloo ,  graveur  h  Aix  ;  il  s'était  marié  à  Mallemort 
le  25  novembre  1722  ,  avec  une  demoiselle  Delphine 
Félix  »  (Koux  Alpheran). 

La  famille  des  Y«b1oo  est  au  moins  aussi  nombreuse 
que  celle  des  Parrocel,  dont  sur  les  quatone  artistes 
qu'elle  a  fourni,  sept  furent  académidens  on  peintres 
de  roi. 
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Les  Vanloo  ont  founii  h  leur  tour  <mie  artistei, 
dont  rhistoire  est  parfaitement  établie  et  dont  sept 
furent  également  académiciens  ou  peintres  de  roi, 
seulement  quelques*uns  ont  occupïâ  des  positions 
offldelles  plus  élevées  que'  les  Parrooel ,  aussi  leurs 
noms  et  leurs  œuvres  ont-elles  eu  plus  de  retentis- 
sement. 

Nous  allons  dire  ce  que  nous  savons  sur  ces  artistes. 


JBAN  VANLOO 

Jean  Vanloo,  né  à  l'Ecluse  en  Hollande  en  1585, 
est  le  premier  peintre  connu  de  sa  famille,  il  était  fils 
de  Charles  Vanloo.  Selon  les  fastes  généalogiques  des 
Pays-Bas,  on  connaît  de  lui  une  Itéunion  de  joueurs 
et  de  buveurs  gravée  par  iloubrakeu. 


JAKOB  VANLOO 

Jakob,  fils  de  Jean  Tanloo,  né  aussi  à  l*Ecluse,  fut 
UD  habile  portraitiste,  il  vint  en  France  et  se  fit  natu- 
raliser, il  entra  à  l'Académie  Royale  de  Peinture  le 
6  Janvier  1663. 

Le  portrait  de  Michel  Corneille  le  père  fol  son  ta- 
bleau de  réception,  il  mourut  à  Paris  le  29  novembre 
1670. 


liOUIS  VANIiOO 

î.ouis  Vanloo ,  fils  de  Jakob,  né  h  Amsterdam  vers 
1641,  mort  en  1713,  vint  en  Iraoce  étudier,  il  rem- 
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porta  le  premier  prîf  h  fAcadémie  de  Paris,  —  îl  y 
aurait  été  admis  si  un  duel  oe  Tavait  forcé  de  se 
réfugier  h  Nice. 

«  Ayant  fait  un  voyage  à  Aîx,  dit  M.  Villot,  il  s'y 
maria  en  1683  et  eut  deux  fils  :  Jean  Baptiste  et  Carie 
qu!  occupèrent  un  rang  distingué  dans  Thistoire  de 
TArt Français;  Jean-Baptiste  rund*eux  fut  son  élève.» 

M.  P.  YIDot  peut  en  ajouter  nn  troisième,  Joseph, 
gravenr. 


JBAN-BAPTIBTB  VANLOO 


Jean-Baptiste  Tanloo  Vêtant  rendn  à  Toulon  en 
1706  pour  Toir  les  acnlptores  de  Paget ,  peignit  en 
cette  vflle  deor  tableanz  qu^on  trouva  remarquables 
et  il  épousa  la  même  année.  M""  Lelmin,  fille  d'un 
avocat  qui,  sous  sa  direction,  devint  une  miniaturiste 
habile.  Ce  Lebrun  épousa  à  son  tour,  Catherine  Van- 
loo,  qui  ne  manquait  pas  de  talent. 

Jean-Baptiste  Vanloo  après  avoir  travaillé  à  Rome, 
Turin,  G^nes,  Monaco,  pour  le  duc  de  Savoie,  et  le 
Prince  de  Carifînan,  vint  A  Paris  où  il  fut  reçu  h 
TAcadémie  le  23  février  1731.  Nommé  adjoint  à  pro- 
fesseur en  1733,  il  revint  en  Provence  en  174â,  fatigué 
et  la  santé  altérée  par  ses  travaux  et  ses  récents  voya- 
ges à  Londres.  —  Il  mourut  presqu*en  peignant,  le 
19  novembre  16^5,  à  Aix  où  il  était  né  le  11  janvier 
1664.  Ses  élèves  furent  d'André  Bardon ,  d'Ageville , 
Françoise  Duparc ,  son  frère  Carie  Vanloo  et  ses  fils, 
Louis  Michel,  François  et  Amédée  Philippe* 

D*André  Hardon,  qui  a  écrit  la  vie  de  Jean-Baptiste 
Vanloo  en  1765,  avoue  que  cfest  aux  lumières  quil 
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«rail  puisiet  tesmécolt,  dtns  m  toom  clétwMft 
exemples»  qu'il  doH  sa  répoîkitieDdMisrait  depeinto, 
et  bien  pins  dans  célni  de  renseigner. 

H.  d*Age?i11e  consacre  ane  longue  notice  à  ce  pein- 
tre dans  les  Hommes  Illustres  de  la  Provence^  publiée 
par  Achard.  La  plus  grande  partie  de  son  œuvre  est 
passée  en  revue. 

M.  F.  Villot  dans  sn  notice  du  Husée  Impérial  du 
Louvre,  donne  sur  lui  également  une  longue  apprécia- 
tion. La  biographie  de  Carie  Vanloo  est  non  moins 
Intéressante. 

Force  nous  est  de  résumer. 


Louis  Michel  Vanloo,  fils  atn6  de  Jean-Baptiste, 
naqnit  à  TouJon  en  mi,  il  menrat  à  Paris  le  20 
mars  1771. 

Ev  1735  il  «btinl  le  premier  prix  k  r  Aeadémie  ; 
à  son  retour  de  Rome  il  fut  reçu  Aeadémieien  le  85 
afrfl  1735«  sor  un  tablean  ^ApoUon  pounuioma 
Daphné,  adjoint  professeur  le  8  jplllet  1735,  et 
admis  en  1715  au  rang  des  anciens.  Comblé  d*hon- 
neur  par  le  roi  d'Espagne,  Philippe  V,  dont  il  devint 
le  premier  peintre ,  il  revint  A  Paris  après  la  mort 
de  ce  prince.  —  D  fut  recherché  è  la  cour,  et  fil  le 
portrait  de  Louis  XY,  il  succéda  à  son  oncle  Carie 
Vanloo,  comme  directeur  de  l*Ecole  Royale  des  élè- 
ves protégés. 


FRiLNÇaiS  VANLOO. 

Fran^  Vanloo^  second  fils  de  Jem»4aptieto,  né 
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Vm  1708,  mourut  à  Turin  en  1730,  à  la  suite  d*une 
chute  de  cheval,  alors  qu'il  pramtlait  p»  son  taleot 
de  surpasser  ses  aïeux. 


CHARI«ES-AM^ÉB.PUIL.IPPB  VAMLOO.. 

Charles-Amédée-Philippe  Vanloo,  troisième  Ois  de 
Jean-Baptiste,  naquit  à  Turin  en  1715  ou  1718  —  on 
ignore  l'époque  de  sa  mort.  —  L'Académie  le  reçut  le 
90  décembre  1747  et  le  nomma  adjoint  professeur 
le  &  juillet  1760,  professeur  le  7  juillet  1770  et 
adjoint  recteur  le  30  Janvier  1790*  il  fut  premier 
peintre  du  roi  de  Prusse. 


OUARLiBB*ANIliRJâ«ait  OARLiB  VANIiOO. 

Né  à  ^ice,  alors  en  Provence»  le  15  février  1705, 
mort  é  Pas ÎM  le  15  juillet  1765. 

n  était  fils  de  Louis;  Jean^ptiste son  frère  atné» 
lui  servit  de  père  et  de  maître  et  le  plaça  ensuite  ehez 
Benedelto  Luitl,  pub  dans  Tatelier  de  Legros»  sculp- 
teur. 

A  TAge  de  46  ans,  €arle  avait  déjà  considérable- 
ment dei»inéd*aprésrantique  et  d*après  les  maîtres, 
en  1728  il  obtint  &  l'Académie,  la  première  médaille 
du  dessin,  en  17S4  il  ^  remporta  le  premier  prix  de 
peinture. 

Carie  partit  pour  Rome  eu  1727,  emmenant  avec 
lui  ses  neveux,  Louis  et  if'rançois ,  ainsi  que  Fran- 
çois Boucber  ;  lÀ,  il  recommença  de  nouvelles  études 
et  remporte  un  prix  de  dessin  donné  par  l'Acadé^ 
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mie  de  St-Loc  de  Rome.  A  9k  ans,  il  avaU  prodeit 

des  oamges  remarquables. 

Créé  chevalier  par  le  Pape,  il  retournait  en  France 
lorsquQ  la  mort  de  son  neveu  François ,  le  força  de 
s'arrêter  à  Turin,  où  il  exécuta  avec  beaucoup  de 
succès  des  travaux  considérables  pour  le  roi,  puis  il 
revint  à  Paris  en  1734;  agréé  à  l'Académie  la  même 
année,  il  fut  reçu  le  30  juillet  1735,  nommé  adjoint 
professeur  le  7  juillet  1736  et  professeur  le  7  juillet  1737. 

Carie  Vanloo  jouissait  d*aiie  grande  réputation  ; 
le  roi  de  Prusse  ▼oulait  l'attirer  à  sa  cour,  il  envoja 
son  ne? eu  Charles-Amédée  à  sa  place;  en  1740,  on 
lui  cooBa  la  direction  de  Técole  royale  des  élèves 
protégés;  U  reçut  le  cordon  de  l*ordre  de  St-MicM  en 
1751. 

L'Académie  Télut  adjoint  recteur ,  puis  recteur 
et  enfin  directeur  le  25  juin  1763,  en  1762  le  roi  lui 
avait  accordé  la  place  de  premier  peintre  aux  appoin- 
tements de  6000  francs  par  an. 

Le  nombre  des  tableaui  et  des  esquisses  de  €arle 
Vanloo  est  fort  considérable ,  il  s'exerça  dans  tout 
les  genres.  Sa  mort  ne  lui  permit  pas  de  peindre 
sur  place  la  coupole  d*une  des  chapelles  des  Invalides  ' 
dont  il  avait  fait  toutes  les  esquisses  représentant  les 
principaux  traits  de  la  vie  de  St-Grégoire;  il  eût 
beaucoup  d'élèves,  son  lils  Jules-César-Denis  Vanloo, 
né  à  Paris  en  1743  et  peintre  de  paysage,  fut  agréé 
à  1  Académie,  le  30  octobre  1784. 


Digitized  by  Google 


ÉCOLE  D'AVlGNOiN  Eï  ÉCOLE  B'AIX 


LES  VËENËT 


D  est  une  autre  famille,  non  moins  intéressante  que 
les  précédentes,  et  qu'Avignon,  dont  elle  est  originaire 
revendique.  La  place  des  artistes  qui  en  sont  issus 
est  naturellement  indiquée  dans  notre  livre. 


CL.  AU  DE  JOSEPH  VEKNET. 

Mé  è  Avignon,  le  14  août  1714,  d'une  famille  qui 
parait  y  avoir  exercé  le  notariat  dans  le  xvi*  siècle, 
mort  le  3  décembre  1780  aui  galeries  du  Louvre. 

Son  père  Antoine  Yemet ,  décorateur  habile  qui 
peignait  des  figures  et  des  armoiries  sur  des  panneaux 
Ile  cbilses  I  porteurs,  loi  enseifaa  lea  élémnls  du 
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dessin  et  lui  donna  les  premières  notions  sur  la  pein- 
ture; dès  l'âge  de  ans,  Joseph  exécutait  des  des- 
sus de  portes,  des  écrans,  des  panneaux  de  voiture; 
mais  désireux  de  se  livrer  à  des  études  plus  sérieuses, 
afin  d*aborder  le  genre  hisloriqne,  il  forma  le  projet 
de  se  rendre  en  Italie. 

Son  père  lui  ayant  donné  800  livres  pour  liire  ce 
voyage,  le  jeune  Vemet  partit  A  18  ans  pour  Uar- 
seille. 

La  vue  de  la  mer  lui  causa  une  impression  pro- 
fonde et  lui  révéla  sa  \èriUiblc  vocation.  Durant  la 
traversée  il  ne  cessa  de  considérer  attentivement 
les  pliénuinèues  qui  s'oIVruient  à  ses  yeux,  et  animé 
du  seul  amour  de  l'art ,  au  milieu  d'une  violente 
tempête  qui  éclata  à  la  hauteur  de  l'ile  de  Sardaigne, 
il  se  Ut  attacher  au  mftt  du  navire,  aûn  de  se  pénétrer 
des  efl'ets  de  cette  scène  terrible. 

Arrivé  à  Home  en  1732,  Vernet  entra  à  l'aielier  de 
Bernardine  Fergioni,  peintre  de  marine,  qu*llne  tarda 
pas  à  surpasser.  Malgré  leur  mérite  ses  premiers 
esssais  ne  furent  pas  appréciés,  et  il  dut  pour  vivre, 
céder  à  vil  prix  des  compositions^  qui  plus  tard,  se 
vendirent  fort  cher,  on  tableau  qu*nn  cardinal  lui 
acheta  quatre  louis,  commença  sa  réputation  et  sa 
fortune. 

Vemet  se  lia  avec  Panini,  Solimène,  étudia  en 
compagnie  de  ces  artistes,  les  ruines,  les  paysages 
des  environs  de  Rome,  les  costumes  pittoresques  des 
gens  du  peuple,  et  te  livra  surtout  A  uns  constante 
observation  dea  eSMê  fogîtili  de  la  lumière,  dont 
Il  prenait  noie  au  noyeii  d*ane  espèce  dTécMte 
dotons  et  de  teintes  graduées  qu*il  avait  rangées  ' 
méthodiquement  sur  des  tablettes. 

fiientèt ,  les  UmféUi ,  les  Cpi^      kM»  »  !« 
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Clairs  de  Lune,  les  Ih'oatllards,  les  Heures  du  Jour 
de  Vernel  devinrenl  ex^cessivement  recherchés. 

Joseph  peignit,  dans  sa  première  manière,  qui  a  quel- 
que analogie  a  ver  celle  de  Salvator  Rosa,  des  paysages 
au  palais  Rondamioi  et  à  la  galerie  Farnèse.  Quoi-  * 
que  fixé  en  quelque  sorte  en  Italie ,  il  fut  agréé  à 
r Académie  royale  de  Paris,  le  6  août  174&.  11  ne 
cessait  d*enToyer  aux  Salons  des  ouvrages  qui  lui 
méritèrent  les  applaudissements  du  public  et  les 
éloges  des  critiques  les  plus  compétents,  tels  que 
Cochin  et  Diderot  son  fervent  admirateur. 

Joseph  Vernet  rappelé  par  M.  de  Harigny ,  surin- 
tendant des  bâtiments ,  se  décida  à  revenir  en  France. 
Après  une  absence  de  vingt  ans,  il  arriva  à  Paris  en 
1753 ,  fut  reçu  membre  de  TAcadémie  le  23  août  de  la 
même  année ,  sur  un  tableau  représentant  la  Vue  étun 
porl  de  mer  par  un  soleil  couchant ,  et  nommé  con- 
seiller en  1766.  Peu  de  temps  après  son  retour,  le  roi 
lui  commanda  de  peindre  la  suite  des  ports  de  France, 
qu*il  exécuta  dans  Tespat  e  de  neuf  ans ,  tout  en  pro- 
duisant une  quantité  considérable  de  marines  et  de 
paysages  pour  des  résidences  royales  ou  des  collections 
particulières. 

Deux  ans  avant  sa  mort,  Joseph  eut  la  satisfaction 
de  V  oir  son  fils  Carlf  Yemet,  prendre  place  à  son  côté 
à  l'Académie. 

J.  Yemet  a  exposé  à  tous  les  salons  de  17M  à  1789  ; 
ses  ouvrages  ont  été  gravés  par  AUamet ,  Avril,  Bale- 
chon,  Lebas,  Basan,  Benazech,  M"*  Bertaut,  Goulet, 
Daullé,  Duret  Tardieu,  Flippart,  Leveau  et  une  foule 
d*autres  artistes. 

J.  Yemet  n'a  pas  In  richesse  de  ton,  ni  la  finesse  des 
peintres  hollandais  ;  sa  couleur  est  muius  chaude  que 
celle  de  Claude  Lorain  ,  son  style  moins  élevé ,  mais 

19 
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il  rend  toiqours  avec  une  touche  facile  ;  la  nature  est 
envisagée  par  lui  d'une  manière  large,  vraie,  et  sim- 
ple. La  quantité  de  figures  introduitesdans  ses  tableaux, 
et  qui  en  font  une  partie  essentielle,  contrairement 
à  Tusage  des  paysagiste ,  qui  ne  les  considèrent  abso- 
lument que  comme  des  accessoires ,  donne  à  ses 
compositions  un  intérêt  tout  particulier  qui  les  élève, 
en  quelque  sorte ,  à  la  dignité  de  Thistoire  ;  ainsi  qu*il 
le  disait  lui-même,  il  existe  des  peintres  sachant 
mieux  faire  un  ciel ,  un  terrain ,  une  vague ,  mais 
aucun  n*a  su  mieux  faire  un  tableau. 

On  voit  par  le  Mei  y  nre  de  France  du  mois  d'août 
1770 ,  que  Josepli  Vernet  avait  un  frère  ,  peintre  de 
décors,  qui  travailla  beaucoup  aux  ornements  de  la 
salle  de  spectacle  de  Versailles. 

VAlmanach  des  Ai'UsUs  de  177G,  désigne  un  Vernet 
sculpteur  en  ornements  qui  demeurait  place  St-Sulpice, 
tandis  que  J.  Vernet  demeurait  quai  des  Augustins. 

Le  Musée  du  Louvre  possède  quarante-huit  toiles 
de  J.  Vernet  dont  Tune  des  plus  remarquables  est  le 
Soir  ou  la  TempéU.  ' 

On  compte  que  cet  artiste  a  exécuté  plus  de  deux- 
cents  tableaux  de  1752  à  1789,  ce  qui  ne  doit  pas 
surprendre,  car  son  génie  n*a  eu  ni  enfonce,  ni  vieil- 
lesse. 

Dans  un  tableau  représentant  la  vue  dr  l'culrvc  du 
■port  de  Marseille,  prise  de  la  montagne  appelée  la  tête 
de  mone,  Vernet  s'est  peint  lui-même,  sur  le  premier 
plan,  dessinant,  et  entouré  de  sa  famille  (\ui  lui  fait 
renuirquer  Annibal  Camouv,  alors  Agé  de  110  ans  (né  à 
Nice  en  10;î8  ,  mort  à  122  ans)»  et  dont  le  souvenir 
dure  encore  parmi  nous. 

J.  Vernet  a  du  à  plusieurs  reprises,  consacrer  son 
pinceau  à  la  reproduction  des  sites  de  son  pays  natal. 
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M.  Barja\oi  (  ito  entr'a  itres  une  vue  de  la  ville  d'Avi- 
ynon,  dédiée  <iu  iirince  des  Asturies,  et  gravée  en 
1782  par  P. -A.  Martini,  de  Parme. 

Le  musée  d'inguimbert  à  Carpentras  possède  de  loi 
quatre  tableaux  originaux.  Au  musée  Calvet  il  en  existe 
aujourd'hui  un  certain  nombre,  dont  un  offre  l'éponse 
de  J.  Vernet,  assise  au  bord  d'une  fontaine,  faisant 
boire  son  fils  qui  est  très  jeune.  Beaucoup  d'œuvres  de 
J.  Vernet  ont  figuré  à  notre  Exposition.  Le  lecteur 
en  trouvera  la  liste  dans  le  chapitre  consacré  aux  expo- 
sants. 


FRANÇOIS  VERNET. 

Frère  puîné  de  Claude  Joseph, —  François,  né  à  Avi- 
gnon où  il  est  mort,  s'essaya  a\  ce  peu  de  succès  dans 
la  peinture,  on  voit  notamment  de  lui  dans  cette  ville  : 

i«  Un  petit  tableau  de  fleurs  médiocre,  déposé  en 
1835  au  musée  Calvet  par  H.  le  baron  de  Uontfaucon; 
2^  un  Paysage  avec  cascade  et  figures,  donné  par  le 
même  ;  ta  Vierge  offrarU  le  don  d^un  cœur  pur  (tableau 
exécuté  pour  la  congrégation  des  femmes  et  qui  est 
placé  à  réglIseSt-Agricolau  fond  de  la  nefàgaudw, 
en  face  do  cénotaphe  de  Perussis. 


VERNET.  ANTOINB-GHARL.BS-HOBACB. 

dit  GARLE. 

Né  à  Bordeaux  en  1758,  mort  à  Paris  le.n  novembre 
1835 ,  était  le  plus  jeune  des  trois  enfimts  de  Joseph 
Vernet.  Dès  Tâge  de  5  ans ,  son  mstinct  le  poussait  à 
représenter  des  chevaux,  qu'il  dessinait  éé^  d*inie 
manière  surprenante. 
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Apr^  avoir  termiDé  ses  études,  il  entra  à  Técole  de 
Lepicié ,  ranporta  le  deuxième  prix  de  peinture  à  17 
ans  en  1T79  —  sur  un  tableau  à'AhigaU  apportant  des 
prhenU  à  David^  il  obtint  le  premier  en  1782  (para- 
boles de  t Enfant  prodigué),  sujet  proposé. 

Homme  du  monde  —  autant  que  peintre  recherché 
par  son  esprit  —  le  jeune  Carie  Vernol  arrivé  en  It.die, 
se  trouva  complètement  dépaysé,  el  les  maîtres  dont 
il  considérait  les  ouvrages,  surtout  dans  le  but  d'exa- 
miner comment  ils  avaient  représenté  les  chevauv , 
ne  produisirent  que  peu  d'impression  sur  son  esprit  ; 
bientôt  en  proie  à  «ine  mélancolie  profonde,  il  quitta 
la  palette,  occupe  ciitièrement  d'exercices  de  piété,  il 
se  serait  fait  moine,  si  son  père  ne  l'eut  rappelé  promp- 
tementen  France  et  marié  en  1787,  à  la  ûlie  de  Moreau 
le  jeune,  graseur  du  cabinet  du  roi. 

Revenu  à  Paris,  et  reprenant  les  pinceaux,  Vernel  fut 
agréé  A  l'Académie  le  2ï  août  1789,  il  exposa  pour  la 
première  fois  au  snlon  de  1791 .  un  vaste  tibleau 
représentant  le  Triomplic  de  Paul-Emile  ,  où  il  mit  à 
prolit  les  nombreuses  études  faites  par  lui  dans  les  haras 
et  les  manèges,  où  il  rompit  avec  toutes  les  traditions 
qui,  depuis  Uaphar»!.  jusqu'à  Vender  Meulen,  donnaient 
aux  chevaux  ,  dans  les  compositions  de  style  élevé  , 
des  formes  lourdes  et  trop  souvent  conventionnelles  , 
—  traditions  que  n'avait  pas  davantage  respectées 
Charles  Parrocel,  qui  avait  été  sous  I.ouis  XV,  le  plus 
grand  peintre  de  chevaux  que  la  France  eut  encore 
produit. 

Cependant  la  révolution  éclatait,  et  la  verve  de 
rélégant  artiste  ne  put  résister  aux  malheurs  du  temps 
et  à  la  douleur  de  voir  sa  sœur  périr  sur  Féchafaud. 
Ce  ne  fut  que  sous  le  Directoire,  que  tout  en  repre- 
nant sa  vie  mondaine,  Il  finit  par  abandonner  le  style 
classique,  pour  ne  plus  suivre  que  son  instinct. 
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Ses  nombreuses  caricatures,  ses  dessins  des  campa- 
gnes d'Italie,  enOn  son  immense  tableau,  de  la  BataiUe 
de  Marengo ,  uù  les  dispositions  stratégiques  sont 
fidèlement  observées,  sans  nuire  au  pittoresque  de  la 
composition  et  à  la  réalité  des  détails,  Jui  firent  une 
grande  réputation. 

Kn  1808,  il  exposa  le  matin  de  la  halaillc  d'Aus- 
Icrlilz,  et  reçut  des  mains  de  I  Empereur,  la  décoration 
de  la  Légion-d'Uonneur  ,  qui  venait  d'être  donnée 
également  à  Prud'hon ,  h  Gros,  et  ù  Girodet  ;  bientôt 
après  il  tut  uuromé  membre  de  riostitùt. 

Sous  la  Restauration,  outre  des  tableaux  de  chfàse, 
de  courses,  de  combats  de  petites  dimensions,  de 
chevaux,  de  sujets  de  genre  et  de  paysages,  il  exécuta 
une  quantité  immense  de  lithographies,  qui  furent 
extrêmement  recherchées.  ILouis  XVUI,  le  nomma  Che^ 
valier  de  TOrdre  St-Michel,  et  lorsque  son  ûis,  Horace 
Veroct,  fut  nommé  en  1827,  directeur  de  T Académie 
de  Rome,  Carie  Ty  suivit,  comptant  terminer  un  grand 
tableau,  représentant  loui^r  XV///,  allant  rendre  grâce 
à  Dieu  dans  Téglise  Notre-Dame.  Malgré  sa  résolution, 
cette  œnvre  ne  fut  jamais  terminée  et  à  partir  de 
cette  époque  Vemet  ne  produisit  plus  que  de  rares 
ouvrage^,  il  a  exposé  aux  salons  depuis  1791  jusqu'en 
1831. 

Le  musée  du  Louvre  ne  possède  de  lui  que  son  ta- 
bleau intitulé  :  Citasse  aux  Daims  pour  la  St-Uubert 
en  1818,  dans  le  bois  de  Meudon.  Le  moment  repré- 
senté est  le  passage  de  Teau,  dans  Fétang  de  Ville 
d'Avray ,  Monseigneur  le  comte  d'Artois,  y  anistait 
avec  le  duc  de  Berry.  (Voyes  livret  du  Lonvre). 

Ses  deux  dessins  représentant  h  mort  d^Hippolytc  et 
Conducteur  de  cfiar  venant  de  remporter  le  prix  de  la 
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course  et  qui  furent  exposés  en  1800,  forent  gravée 
dans  le  temps. 

Yoid  la  liste  de  quelques-unes  de  ses  productions 
ayantfigurées  A  diverses  autres  Expositions.  Outre  son 
tableau  de  Paul-Emile^  dont  nous  avons  déjà  parlé; 
—  en  i9fA'  :  Bataille  de  Marengo;  deux  marches  de 
Htatnelueks  ;  Un  train  ^artillerie  légère  ;  Chaeiew  au 
tir; Le  Colonel  des  Guides  de  ^Empereur;  BattHUe 
contre  les  Masnelueks»'~Ea  1806:  la  Veille  de  la  bataille 
d^Austertitz;  Portrait  à  ehetal  de  Napoléon  f"; 
Exercices  de  Franeoni,  etc.  —  En  1810  :  Bombar- 
dement de  Madrid,  commandé  par  le  Sénat  ;  Bataille 
de  Rivoli  ;  Départ  de  V Empereur  pour  la  chasse.  — 
En  1819  :  Chasse  de  t Empereur  au  bois  de  Boulogne; 
Passage  de  troupe  dans  une  gorge  de  numlagne^  par 
un  temps  de  neige.  —  En  1819  :  le  Due  de  Berry  en 
uniforme  de  Lancier  ;  un  ChewU  sauvage  effrayé  par 
des  lions.  —  En  1819  :  la  Chasse  aux  Daims  déjA 
mentionnée;  Vienne  assiégée  par  Us  Turcs,  délivrée 
par  Sobieski  en  1683;  Bivouac  de  Cosaques;  Retour 
des  champs  ;  Retour  du  marché;  une  marchande  de 
poissons,  —  En  1824  :  Prise  de  Pampelune  ;  —  En 
1831  :  un  Retour  de  chasse  ;  un  Four  à  plâtre  à 
Montmartre. 

On  cite  encore  de  lui,  un  Cosaque  dans  les  motita- 
gnes  ;  ^Entrée  dans  Milan  ;  la  Bataille  de  \Vagram. 

Dans  le  nombre  considérnble  d'œuvres  dAes  ù  son 
crayon,  on  remarque  ses  vingt-linit  dossins  in-folio, 
pour  les  campagnes  d'Italie  du  général  Bonaparte. 

Vemet  était  en  1806,  peintre  du  dépôt  de  la  guerre. 

Carie  Vernet  et  son  fils  Horace  Vernet  ne  sont 
pas  nés  à  Avignon  ,  mais  ils  y  ont  laissé  des  sou- 
venirs éclatants  de  leur  passage  et  de  leur  muni- 
tîceace.  On  se  rappelle  eu  effet  qu'en  182Q  le  maire, 
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M.  de  Montfaucon  profita  de  leur  présence  dans  cette 
ville  pour  inaugurer  au  musée  Calvet  (  avec  le  buste 
de  C.  i.  Vernet  sculpté  en  marbre  par  M.  J.  Brian)  une 
collection  de  tableaux  formée  de  dons  volontaires  et 
décorée  du  oom  de  GaUrk  Vernet, 

Les  deux  artistes,  accueillis  avec  le  plus  vif  empres- 
sement, apportèrent  pour  cette  inauguration,  qui  fut 
faite  le  IS  octobre  de  cette  année,  deux  belles  pages, 
l'un,  une  Cmm  de  cftevaux  qui  a  lieu  tous  les  ans 
à  Rome  pendant  le  carnaval  sur  la  place  du  peuple, 
et  Tautre  le  Mazeppa^  œuvre  si  riche  de  verve,  que 
le  musée  d*Avignon  avait  confiée  à  notre  grande 
Exposition. 

Il  y  avait  eu  au  sujet  de  cette  inauguration,  deux 
jours  auparavant  une  séance  de  rAtliénée  de  Vaucluse, 
la  plus  brillante  de  toutes  celles  de  cette  société,  qui 
fit  appel  aux  muses  françaises.  I.a  composition  cou- 
ronnée fut  une  ode  de  M.  Bipnan  à  la  louange  de  Joseph 
Vernet  ;  on  lut  aussi  plusieurs  autres  ouvrages  en  prose 
ou  en  vers  en  Thonneur  de  ce  dernier.  Un  membre  de 
l'Athénée  ayant  proposé  d'admettre ,  séance  tenante , 
MM.  Carie  et  Horace  Vernet,  en  qualité  de  membres 
sociétaires,  le  secrétaire  perpétuel  (M.  Morel)  se  leva 
et  dit: 

«  Messieurs ,  nos  règlemenU  veulent  qu'un  rapport 
sur  le  mérite  des  eandidats  précède  les  délibérations  de 
celte  nature;  mais  ici  le  rapport  est  tout  fait;  la  renom- 
mée s'en  est  chargrc,  et  il  est  enregistré  par  la  gloire.  * 
Magnifiques  paroles  dignes  des  deux  artistes  qui  furent 
avec  un  enthousiasme  sans  égal  et  h  l'unanimité,  pro- 
clamés membres  honoraires.  Hyac  Morel  célébra  ceux- 
ci  dans  une  chanson  patoise  (insérée  dans  son  Galoubé^ 
p.  161  à  174),  et  M.  II.  Guerin  remarqua  {Observations 
météorologiques  p.  49]  que  le  10  octobre  18S6 ,  les 
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taches  du  soleil  formaient  un  V  (initiales  du  nom  des 
récipiendaires)  de  24,800  lieues  de  grandeur  et  très- 
bieu  dessiaé. 

Le  miuée  CalTet  pcmède  également  de  Carie  Veniet 
un  CoBoqve  à  cheval  traversant  un  pont  de  bois  qui 
se  brise,  et  de  Horace  Yernet  un  second  Maceppa , 
absolument  ^mblable  au  premier  et  original  comme 
lui.  L*un  de  ces  derniers,  en  effet,  avait  été  endom- 
magé par  un  coup  de  fleuret  dans  un  assaut  d'escrime, 
au  moment  ou  l'artiste  allait  le  terminer  pour  en  faire 
hommage  à  la  ville  natale  de  son  grand-père  :  fœil  le 
plus  exercé  saisit  à  peine  quelque  différence  entre  ces 
deux  tableaux  (Yoy.  Baijavel). 

Nous  avons  mentionné  les  £aits  précédents  car  ils 
bont  honorables  pour  tous 
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Horace,  fils  du  précédent,  naquit  à  Paris,  le  30  juin 
1789,  au\  Galeries  du  Louvre,  où  demeuraient  son 
pére  et  son  grand-père.  Stimulé  par  l'exemple  et  par 
les  chefs-d'œuvre  qu'il  avait  sous  les  yeux  ,  Horace 
Vcrnet  devait  rester  digne  du  nom  qu'il  portait,  et 
contribuer  encore  h  l'entourer  d'une  plus  brillante 
auréole,  désormais  inscrit  au  premier  rang  dans  les 
fastes  de  Tart,  sa  mémoire  doit  traverser  les  siècles. 

Nommé  directeur  de  FAcadémie  à  Rome  en  1897, 
voici  ses  principaux  ouvrages  mentionnés  sur  nos 
livrets  d'Exposition.— En  1808  :  Prite  du  e&mp  retrw^ 
ehè  de  GkUz  (en  Silésie),  par  le  roi  de  Westphalie  ; 
/fUérinir  dieme  eowque;  autre  poUmaiee^  etc. 
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^  En  1814  :  PùrkmUmpkd  iTim  garéi  ^hommtt 
—En  1817  :  BalaUle  de  Tohsa  entre  les  Espagnol  el 
les  Maures;  une  Balle;  SmrpriieétmMuiU'poste  ;  Mert 
de  Ponittlowski ,  etc. -  En  1819  :  Maseaere  des  mU" 
melucki  au  Cotre  ;  lemayl  et  Maryane  ;  Bnibiueade 
de  GueriUas;  Combat  iavant-fioête  dane  un  défilé 
(  Français  et  Espagnols  )  ;  Portrait  du  due  dùrUanê 
passant  en  revue  le  l**  régiment  de  Hussard;  un 
Grenadier  français  sur  le  elumip  de  bataiUe  ;  Stable 
à  vaches  (intérieur)  ;  Combat  contre  les  Aigèriens 
{menue);  Prêtresse  Druide  inprovisantsar  sa  harpe; 
la  FoUe  par  aihour;  X Hospice  du  MontSt-Gothard; 
(ces  dix  derniers  tableaux  appartenaient  au  duc  d'Or- 
léans, depuis  Louis-Philippe]  ;  Reoue  des  Grenadiers 
à  cheval  de  la  Garde  Royale  ;  Molière  eonsuUanit  sa 
servante  ;  etc.;  En  1822  :  Portrait  de  son  ainif  Joseph 
Femal.— En  1824  :  Portrait  équestre  du  duc  SAngou- 
lime;  Portrait  en  pied  du  maréchal  Gouvion  Sl-Cyr, 
etc.  —  En  1897  :  Episode  de  la  bataille  d^Hastings; 
Dernière  chasse  de  Louis  XVillà  Fontainebleau. 

On  a  vu  de  lui  cette  même  année  au  musée  Charles 
X,  un  plafond  représentant  Jules  II  ordonnant  Us 
travaux  du  Vatican  et  de  St-Pierre  à  Bramante ^  à 
Michel- Ange  et  à  Raphaël  \  dans  la  première  salle  du 
Conseil  d'Etat»  Philippe-Auguste  avant  la  bataille  de 
Boumes, 

En  1831  parurent,  la  Bataille  de  Valmy,  celle  de 
Jemmn  fws  ;  Arrestation  du  prince  de  Condé,  du  Prince 
de  Conti  et  duc  de  Longueville  au  PalaiS'Roya/^  par 
Anne  dtAutriehe,  (en  1650)  ;  le  pape  Léon  XII,  porté 
dans  la  Basilique  de  Sl-Pierre  de  Rome;  Portrait 
de  Vittoria  dAttoria  d^Albano  ;  la  Confession  dun 
brigand;  Combat  entre  des  dragons  du  pape  el  des 
brigands  ;  Départs  pour  la  chasse  dans  Us  marais 
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INNKtffw  ;  —  mwneê  mine  fois  reprodoilM  par  la  litho- 
graphieoQ  le  burin. 

On  cite  encore  d'Horace  Vernet  :  Mazeppa  :  les 
Enfants  de  Paris  detmnl  Vilesp  (cjimpajfne  de  1832)  ; 
Combats  de  Grrcs  cl  de  Turcs  (marine)  ;  moines  espa- 
gnols se  défendant  dans  leur  cmivcnt  ;  et  de  plus  les 
Batailles  de  Mimlmirail,  deJurnac,  le  Soldat  labou- 
reur^ in  Barrière  de  Clicfnj\  la  Défense  de  Sarrayosse  ; 
le  cheval  du  Trompette,  etc.,  et  les  magnifiques  pages 
tontes  relatives  h  nos  guerres  d'Afrique  qui  ûgureot 
au  musée  historique  de  Versailles. 

Horace  Vernet  a  peint  tous  les  genres  avec  socoès, 
tous  lui  sont  familiers,  — batailles,  marines,  chasses, 
portraits.  —Il  a  publié  en  1830,  la  DetTiière cartouche, 
gravée  par  Cbollet,  il  exposa  la  môme  année  au  Capi- 
tolc,  un  portrait  de  Pie  VIII  et  une  Judith  tuant 
JJolapherne  En  1812 ,  il  obtint  une  médaille  d'or  de 
première  classe;  il  est  membre  de  l'Académie  des 
beaux-arts  et  officier  de  la  Légion-d'Honneur. 
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Nous  Tenons  de  réunir  en  faisceau,  le  nom  des 
divers  maîtres ,  dont  se  composaient  les  familles  si 
Justement  célèbres,  des  Mignard,  des  Parroeel,  des 
Tanloo  et  des  Vemet,  dont  le  plus  grand  nombre, 
comtee  on  a  pu  le  voir,  sont  originaires  du  Ifidi, 
et  particulièrement  d'Avignon  et  d*Aix.  Nous  allons 
maintenant  jeter  un  do-nler  regard  sur  les  artistes 
de  cette  première  ville. 

Nous  avoDS  dit  dans  un  de  nos  derniers  articles, 
que  la  révolution  de  89  paralysa  toute  expansion 
artistique  à  Avignon  qui  voyait  encore  fleurir  dans 
son  sein  des  amateurs  du  plus  grand  mérite,  tels 
que  :  le  lieutenant  général  de  Calvière,  le  marquis 
de  Raousset  Boulbon,  dont  le  pelit-fils  a  fini  ses 
jours  d*une  mnoîère  si  tragique  à  la  Sooora,  et  le 
docteur  Calvet. 

En  effet,  pendant  cette  période  néfaste  de  la  ter- 
reur, l'ancienne  cité  des  Papes  fut  livrée  àTanarciiie 
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et  à  la  guerre  dvile,  et  les  grandes  familles  fatenl 
persécatées. 

Sous  l'empire,  les  haines  politiques  couvaient  sous 
la  cendre ,  une  simple  étincelle  pouvait  les  rani- 
mer. La  chfite  du  premier  Empire,  et  les  désastres 
de  Waterloo,  furent  de  nouveau  le  signal  des  plus 
^^raves  désordres  et  Louis  XVIII  eut  grand  peine  à 
calmer  ces  esprits  méridionaux  surexcités  jusqu'à  la 
folie. 

Le  culte  des  beaux-arts  réclame  une  certaine 
quiétude  de  l'âme,  une  certaine  élévation  de  la 
pensée ,  incompatible  avec  le  trouble  et  le  désordre. 
La  guerre  avec  son  cortège  de  brillantes  victoires 
avec  ses  fiévreuses  agitations  ,  peut  enflinter  des 
artistes  qui  inscrivent  au  front  des  monuments  ou 
retracent  sur  la  toile  les  triomphes  d'uo  peuple, 
pour  en  consacrer  le  souvenir  ;  mais  la  paix  seule , 
féconde  le  génie ,  quand  la  guerre  civile  Fétoufie ,  — 
la  Province  a  surtout  besoin  de  calme  et  la  paix  était 
loin  de  régner  à  Avignon.  Cependant,  nous  devons 
le  dire,  un  grand  citoyen  contribua  puissamÂieat 
à  pacifier  cette  ville  si  agitée ,  ce  fut  Puy  (RraiH 
çois-Ignace-Guillaume)  que  le  grand  Empereur  tar* 
nomma  le  Maire  modèle. 

Enumérer  les  services  rendus  par  cet  homme  émi- 
nent,  est  impossible.  Vers  l'an  III,  placé  h  la  tôle  de 
la  municipalité  d'Avignon  ,  il  refusa  en  Tan  IV,  le 
poste  de  membre  du  direcloire  du  dcpartemenl  de 
Vaucluse  auquel  il  avait  été  nommé.  Elu  maire,  il 
remplit  ces  délicates  fonctions  jusqu'en  1806.  Ce  fut 
durant  cette  période  que,  sous  ses  auspices  et  par  ses 
soins,  s'ouvrirent  dans  sa  commune  des  maisons  d'ins- 
truction primaire  et  une  école  de  dessin  (1801),  dont 
il  conlia  la  directiou  à  P.  Raspay.  il  seconda  puis- 
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samnièDt  les  efforts  qui  eurent  pour  bot  la  fonda- 
tion de  PAthénée  de  Vaucluse  et  celle  du  collège. 

Le  dévouement  de  ce  généreux  citoyen,  fut  tel  pour 
fles  administrés ,  qu*on  nous  permettra  d'en  citer 
quelques  traits. 

Pendant  les  dernières  années  de  la  République , 
il  préserva  par  sa  fermeté  et  son  influence  un  grand 
nombre  de  ses  compatriotes,  des  plus  grands  mal- 
heurs. 

C*est  ainsi  que  quelques  jours  avant  la  mort  de  sa 
femme  qu'il  chérissait  au  delà  de  toute  expression  ,  il 
l'abandonna  mourante  aux  soins  de  sa  famille  et  de 
ses  médecins,  pour  aller  coucher  aux  prisons  du  l^i- 
lais,  où  il  lit  porter  son  lit,  afin  de  sauver  la  vie  des 
déteiuis,  qu'une  populace  ellrénée  voulait  égorger.  On 
le  vit  également,  dans  plusieurs  circonstances  pénibles, 
distribuer  aui  pauvres ,  bien  au-deià  de  ses  propres 
revenus. 

Puy,  par  suite  de  quelques  contestations  qui  s*étaient 
élevées  entre  lui  et  le  Préfet  (Bourdon  de  Vatry),  avait 
résigné  les  fonctions  municipales  en  1806  ;  il  ne  con- 
sentit à  les  reprendre  qu'en  1811.  Lors  de  la  terrible 
catastrophe  du  2  août  1815,  Puy  tenta  vainement 
d'arracher  à  la  mort  l'infortuné  maréchal  Brune;  mé- 
connu à  sontour,  renversé  et  foulé  aux  pieds ,  peu  s*en 
fallut  que  son  sang  ne  vint  se  mêler  dans  cette  horrible 
journée,  à  celui  de  la  malheureuse  victime,  objet  de 
toutes  ces  fureurs. 

Ces  quelques  épisodes  que  nous  retraçons  rapidement, 
donnent  la  mesure  de  la  fermentation  des  esprits  dans 
le  comtat ,  jadis  si  cahne  sons  Padmhilslntion  pater- 
nelle de  la  papauté ,  et  que  Tesprit  révolutionnante 
n'avait  pas  encore  visité  avant  sa  réunion  à  la  France, 
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En  cet  éUi  de  chose ,  les  arts  étaient  grandement  dé- 
laissés. 

Sauvah,  Philippe,  qui  foisaitécale  à  Avignon  et  avait 
déterminé  la  vocation  de  Balechou,  était  mort  en  1798, 
laissant  parmi  ses  élèves  comme  sculpteurs  ou  dessi- 
nateurs : 

1*  GflBVAUBR,  Pierre,  qui  traita  le  3  février  1780, 
avec  les  Etats  du  pays,  pour  la  décoration  de  la  grande 
salle  du  Palais  Episcopal ,  dans  laquelle  les  Etats  se 
réunissaient. 

2»  DuvAL,  Petermann,  serrurier  releveur  d'Avignon, 
ù  qui  Ton  doit  la  belle  porte  de  l'Hôtel  des  Monnaies  de 
Paris. 

3»  Les  frères  Fontaine,  graveurs,  qui  s'ét.iblireiil  à 
Paris ,  et  ont  notamment  gravé  les  œuvres  des  Vanioo. 

Comme  peintres,  indépendamment  de  Bidauld  dont 
nous  avons  parlé  : 

1"  Lacroix,  mentionné  dans  ril^fitaffiacA</e«ilriwie< 
de  1776  ei  1777,  et  dont  les  marines  si  communes  dans 
nos  contrées ,  sont  comme  un  écho  et  un  reflet  de 
celles  de  J.  Vernet  dont  il  s*est  inspiré. 

2*  Sa  fllle,  demoiselle  Saovan,  mariée  à  M.  Mo- 
ricilly. 

9»  Les  frères  Rasfat. 
k*  HiGBon. 
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5«  Le  père  Alboiin  ,  de  Villeneuve ,  qni  avait  égale- 
ment étudié  chez  les  Vernet,et  qui  vint  se  perfectionner 
sous  la  direction  du  frère  Imbert  ,  de  Marseille  , 
chartreux ,  dont  l'église  de  Villencuve-lez-Avignon  , 
possède  plusieurs  toiles  fort  estimées.  L'Kcoled'Albouin 
s'est  éteinte  il  y  a  une  quarantaine  d'années  dans  la 
personne  de  son  fils.  Ces  derniers  artistes  privés 
d'encouragements  et  de  travaux  importants  \  iront  leur 
tiilent  en  germe  s'éteindre  et  s'étioler,  nous  devons 
néanmoins  leur  consacrer  quelques  lignes  ainsi  qu'aux 
artistes  leurs  contemporains,  en  jetant  également  les 
yeux  sur  leurs  successeurs  qui  appartieiment  aujour- 
d'hui à  l'avenir. 


KOTfiS  SUR  LBS  ARTI8TB8  AVIONONAIS  OU 
DU  GOMTAT  AU  XIX*  SlftOUS. 


Raspat  ,  Tatoé ,  dessinateur  très  habile ,  donna  dans 
les  excès  de  la  révolution ,  se  livra  à  rivrognerie  et 
mourut  ieune. 

Raspay  ,  Pierre,  le  plus  jeune ,  né  en  1748  à  Avignon, 
où  il  est  décédé  le  18  mars  1825;  dirigea  depuis  l'an 
XI,  jusqu'il  sa  mort ,  Técole  publique  de  dessin  ;  il  avait 
fréquenté  l'atelier  du  grand  Vernet ,  avait  connu  Bale- 
chou  et  fait  le  pélérinage  de  Rome  où  se  trouvait  alors 
Tien  et  David.  On  voit  de  lui  à  la  chapelle  des  Pénitents 
Noirs,  une  très  grande  toile  représentant  la  Su-  Ttiniié 
et  un  médaillon  circulaire,  représentant  Sl-Jean^Bup' 
Uête  en  prison.  Le  Musée  d'Avignon  possède  quatre  de 
ses  œuvres  :  1*  une  LuUe  SHcmm  à  Monlfmt  ;  %• 


Ml  KiPosmoM  ras  ibaox-aits. 


une  vue  du  palais  des  Papes  ;  3<*  une  vue  du  pont  de 
Sl-BéH('zel  ;  et  le  portrait  de  tabhè  Mcynet,  ancien 
conservateur  de  la  Bibliuthèque  et  du  Musée  de  la  ville. 
Toutes  ces  productions  sont  généralement  médiocres. 

Raspay  a  formé  de  boas  élèves ,  son  école  était  alors 
fréquentée  par  de  jeunes  gens  de  fomiUe,  parmi  lesquels 
nous  citerons ,  le  baron  de  Montfaucon  ,  excellent  des- 
sinalenr,  plus  tard  maire  d^Avignon;  le  baron  Dulau- 
RENs;  Sbivisr  ,  qui  s'engageait  au  sortir  de  Técole  où 
il  avait  remporte  les  premiers  prix  en  1803 ,  et  revenait 
à  Avignon  en  18U,  avec  le  grade  de  colonel  ;  Silvbstrb, 
le  paléographe  célèbre ,  qui  fut  le  professeur  de  calli- 
graphie de  tous  les  enfants  de  Louis-Philippe  ;  Bilfelt, 
le  miniaturiste;  Cbantron,  d'Avignon,  devenu  colonel 
du  génie ,  qui  a  kiissé  one  belle  collection  de  gouaches 
et  de  pastels;  Doulliot,  professeurde  mathématiques 
et  de  géométrie,  de  l'académie  des  sciences  de  Paris  ; 
et  Barrot,  célèbre  toumeur'de  Napoléon  1«. 

MiCHON ,  condisciple  de  Itaspay ,  passa  une  partie  de 

sa  jeunesse  chez  les  Observantins  de  Fréjus,  pour 
les<|ucls  il  (xeignit  un  grand  nombre  de  tableaux  ;  mais 
il  nu  fut  jamais  qu'un  peintre  de  cinquième  ordre  :  il 
muurul  à  Avignon  en  1827. 

MiNOLi ,  peintre  avignonais  fut  professeur  au  Lycée 
depuis  1810  iusqu  à  1825,  époque  de  sa  mort  L'église 
Sl-Agricol  a  de  cet  artiste,  un  grand  tableau  représen- 
tant le  SairU-du-Vocable,  composition  qui  rappelle  le 
S^Ehi  du  (f^outiers  ,  de  N.  Mignard ,  existant  k 
Tégliae  St^Symphorien*  ftlinoli  a  finit  également  pour 
les  Pénitents  Blancs ,  un  St'lMitrmU,  mais  ces  toiles 
aceosent  une  eitréme  fiûblesse. 

Il  est  un  Orangeois ,  contemporain  de  Raspay ,  qui 
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s^est  acquis  une  cerlaine  célébrité  comme  graveur; 
nous  allons  le  citer  : 

DuPLAT  (Jean-Louis] ,  graveur,  né  à  Orange  le  S8 
janvier  1757,  quitta  à  Tège  de  16  ans  cette  ville , 
voyagea  dans  diverses  provinces ,  et  Gt  à  Yillefranche 
son  apprentissage  de  graveur  d'indienne ,  il  s*y  dis- 
tingua par  une  supériorité  de  goAt  qui  présageait 
l*artiste ,  et  fut  juge  digne  de  diriger  quelques  ateliers* 
Chef  du  cabinet  de  gravure,  dans  la  principale  fabrique 
de  Genève  à  fêpoque  où  Voltaire  vint  la  visiter ,  il  fut 
présenté  à  ce  dernier  et  chargé  d'expliquer  avec  détail 
les  travaux  de  cet  établissement  ;  rentré  en  France , 
Duplat  fut  à  Paris  ;  il  entra  comme  graveur  dans  une 
f)Bbrique  de  papiers  peints ,  à  la  tête  de  laquelle  était 
rhabile  lean-Demosthène  Dugam } ,  ({ui  distingua  bien- 
tôt le  jeune  Duplat  et  se  rattacha  pour  en  faire  Tinter- 
prète  de  ses  nombreuses  et  ingénieuses  compositions  ; 
bientôt  les  noms  de  Tun  et  de  l'autce  devinrent  insé- 
parables dans  leurs  ouvrages.  Dugaury  ayant  été  appelé 
en  Espagne,  Duplat  devint  seul  arbitre  do  ses  idées  et 
continua  A  graver  la  vignette  sur  bois.  Ce  fui  lui  qui 
grava  tout  les  types  ilu  gouvernement  républicain  en 
180'». 

Saus  cesse  (x  ciipé  (le^  pciTeclionnements  de  sou  art, 
Diipl.it  fui  rnuieiir  (ic  plusieurs  in\ entidus  (jui  lui  valu- 
rent uu  nombre  eonsiderahie  de  gratiiicalions  de  divers 
gouvernements,  la  Socidé  dT.ncouragemeut  lui  décerna 
également  un  prix  de  1,500  francs  et  une  médaille  d'or, 
pour  les  perfectionnements  apportés  par  lui  dans  ses 
gravures  sur  bois,  et  pour  ses  procédés  dans  la  gravure 
en  taille  de  relief.  Duplat  est  mort  à  Paris  le  20  mai 
1833. 

Voici  également  deux  Carpentratiens  doués  d*uii 
certain  mérite  : 


BsRNAftD  (SiSî^in-Joseph),  né  le  S6  novembre  1772, 
à  Carpentras ,  où  il  est  décédé  le  14  mai  1835 ,  avait 
été  successivement  professeur  de  dessin  à  l'école  cen- 
trale de  Yaucluse ,  après  Joseph  Perru  ;  régent  de 
belles  lettres  et  de  rhétorique  an  collège  de  sa  ville 
natale  et  principal  de  cet  étabifsseroent. 

Bbriiard  (lean-Bénédict  Martial),  frère  du  précédent, 
né  à  Carpentras  le  17  juin  1784 ,  était  doué  d  une 

nde  aptitude  pour  manier  le  crayon  et  le  burin.  Il 
ut  un  des  plus  habiles  joailliers  de  Paris.  Employé 
par  limpératrice,  plus  tard  par  Louis  XVIU ,  il  fut 
nommé ,  sous  Loui^-Philippe ,  joaillier  de  la  maison 
dii  roi  et  du  ministère  des  affaires  étrangères.  L  cvf  ru- 
tion  de  Tépée  d'honneur,  offerte  au  maréchal  Gérard,  à 
la  suite  de  la  prise  d*Anvers,  lui  futconOée.  C  est  un 
chef-d*œuvre  de  ciselure  et  de  dessin.  (Pour  plus  de 
détails  voyez  Barjavel). 

Avant  de  nous  occuper  des  élèves  de  Raspay ,  nous 
^ommerolls  encore  deux  artistes  originaires  d'Avignon. 

Deveria  (Eugène) ,  pelit-fils  d'un  Avignooais ,  dont 
un  des  ancêtres  exerçait  dans  le  xvi*  siècle  la  peinture 
à  Avignon,  sous  le  nom  d'Vveriac,  estnéversl8OT  , 
dans  le  nord  de  la  France.  Elève  de  son  frère  Achille, 
arliste  populaire,  il  s'est  occupé  de  peinture  historique 
et  momimenlale;  il  a  débuté  au  salon  de  1824  par  une 
yicKjenUaUanl  l'en  faut  Ji'su^;  une  Femmeen^prUon; 
un  Philosophe;  un  Militaire  pansé  par  une  sœw  de 
charitr  et  le  Poriraii  en  pied  de  M,  Laâooeat,  Ubraire. 
En  1827,  il  exposa  la  Udiire  de  la  sentence  de  Marie 
Stiuirl;  '.Marc  Boizuns  rentrant  à  Missohnghi,  donne 
aux  vialhcnreux  la  ornementé  de  ses  armes  et  ea 
ccinlure  qui  contient  tout  l'argent  quil  poseide;  la 
Çote  des  deux  amans  ;  et  la  !\laimnce  d^BenrHV,  qui 
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fut  jugé  digne  d*ètre  acquis  pour  le  palais  du  Luxem- 
lK>urg.  Fixé  à  Avignon  dès  1838,  il  fut  chargé  de 
rexécntion  des  fresques  qui  ornent  les  plafonds  et  les 
frises  des  chapelles  de  gaudie,  dans  Féglise  de  Notre- 
I>anles-d(es-Doins.  H  fut  nommé  professeur  de  peinture 
à  Técole  d* Avignon  en  1840,  on  voit  de  lui  au  musée 
Catvet ,  un  tableau  remarquable  ,  représentant  une 
famille  normande. 

La  sœur  de  I)e\eria  ,  Lai  kk,  pianiste  de  premier 
ordre ,  morte  dans  sa  20"'«  année ,  peignait  les  fleurs 
d'une  manière  ravissante. 


LES  ËLÊV£S  IiË  RASPAY. 

L'école  de  Raspay  a  fourni  une  première  généra- 
tion d'elùves ,  dont  nous  avons  déjA  cité  un  certain 
nombre ,  ayant  abandonné  la  peinture.  Celle  qui 
continua  de  s'occuper  de  cet  art  se  composait  de 
MM.  A.  Cbaix ,  de  Hiifeldt,  de  Beaulicu ,  de  Gré- 
goire et  de  David. 

David,  né  vers  1798,  frère  aîné  de  Félicien  I)a\ id, 
le  compositeur  ,  est  un  excellent  paysagiste,  il  peint 
également  le  portrait ,  mais  avec  beaucoup  moins 
de  succès. 

Dkai  i  ikc  et  Grégoire  ,  allèrent  compléter  leurs 
études  ù  Paris,  à  l'école  de  David,  puis  ensuite  à 
Rome.  L  église  de  St-Syrophorieo  possède  du  premier, 
un  St'Françoiis  d'i4«ài\se,  et  les  décorations  de  l'em- 
brasure de  la  fenêtre  de  la  chapelle  de  la  Croix. 

GiÉGoiBB  à  son  retour  de  Rome,  où  11  resta  peu 


M  ËXt'OSlTlON  DES  DEAUX-i^iTS. 

de  temps,  flt  à  Avignon  un  grond  tableau  repré- 
sentant nn  rombal  des  Amazones ,  —  il  peignit  de 
plus  une  toile  pour  l'église  St-Pierre,  placée  au-dessus 
de  Fautel  de  la  chapelle,  dédiée  aux  âmes  du  pur- 
gatoire, œuvres  médiocres;  il  quitta  Avignon  pour 
aller  diriger  Técole  publique  de  dessin  de  la  ville 
d'Uzès. 

BiLFBLDT  (Joseph],  né  à  Avignon,  élève  de  Raspay, 
est  connu  par  plusieurs  tableaux  estimés,  on  voit  de 
lui  au  musée  Oalvet  deux  miniatures  représentant 
l'une  le  général  LasalU  et  Tautre  un  mamelack.  Il 
exposa  un  grand  nombre  de  miniatures  à  Paris  aux 
Salons  de  1824  et  de  1835.  Son  tableau  des  Bai- 
gnewes  provençale*  fut  très-remarqué  au  Salon  de 
1841.  Son  frère  F.-X.-P.  Bilfeldt ,  né  à  Blenerbes  le 
27  juin  17^,  officier  d'ordonnance  du  roi ,  fut  nommé 
en  1840,  colonel  commandant  le  château  des  Tui- 
leries à  Paris.  Leur  père  â  tout  deux  ,  Mathieu  Bil- 
feldt, danois  de  naissance,  était  cuisinier,  réputé  fort 
expert,  du  comte  de  Rantzau,  qui  l'emmena  avec 
lui  dans  le  Gomtat,  après  lui  avoir  fait  apprendre  Tan 
culinaire  chez  le  duc  d'Orléans,  père  du  roi  Louis-' 
PhiUppe. 

Chaix  (Joseph-Marie-A.),  né  â  Avignon ,  vers  1790, 
membre  de  TAcadémie  de  Yaucluse,  depuis  1838, 
élève  de  Ruspay,  auquel  11  succéda  en  1825,  dans  la 
direction  de  Técole  de  dessin ,  dont  il  agrandit  le 
cercle,  en  créant  une  classe  de  peinture.  Il  avait  reçu 
des  leçons  de  David  et  fait  le  voyage  dltalie,  où  il 
8*occupa  beaucoup  d*archéologie,  le  musée  Galvetne 
possède  de  lui  que  des  grands  dessins,  Chaix  a  publié 
plusieurs  brochures,  entr*anlres  :  £88ai  «tir  les  mo- 
numents antiques  du  moyen  dye  du  département  de 
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Vaiirliise,  arcr  (jrnvnre,  par  railleur-  Chaix  avait  fait 
de  sérieuses  études  d'aprôs  l'antique,  mais  chez  lui 
la  sévérité  des  lignes  de\int  raideur  et  la  sobriété  des 
teintes  devint  sécliercsse  de  coloris.  Il  a  exposé  au  Salon 
de  1814:  un  Prima  plcnranl  la  moil  de  son  (h'rn'wr 
fils,  tableau  qui  passa  dans  la  collection  du  général 
de  Coetlosquet.  Ses  peintures  de  la  salle  de  spec- 
tacle dWvignon,  brûlée  en  18^7,  furent  beaucoup 
critiquées. 

La  seconde  génération  des  élèves  de  Raspay ,  se 
compose  de  Lacroii ,  J.  Cousin,  Beanssan,  les  frè- 
res Brian,  et  Laplanche. 

Lacboix  (Josepli},  né  à  Avignon  en  1800,  a  débuté 
dans  la  sculpture,  mais  il  a  en  plus  de  succès  dans 
la  peinture.  On  lui  doit  les  belles  fresques  ornant 
les  voûtes  et  les  murs  de  la  cathédrale  de  Liste , 
lia  exposé  sept  tableaux  au  Concours  Régional  d*Avi- 
gnon  en  1858.  Il  y  a  également  de  loi ,  plusieurs 
toiles  dans  la  chapelle  de  la  Congrégation  des  Hom- 
mes. Le  musée  d*Avignon  [Jbssède  aussi  une  œnvre 
d'un  certain  mérite,  dûe  h  son  pinceau,  elle  a  pour 
titre  :  Donatim  du  Christ  d^ivoire  aux  Pèmtenls  de 
la  minèrieorde  d^ Avignon,  L'artiste  a  reproduit  avec 
assez  de  bonheur  une  légende  célèbre  dans  les  fastes 
de  la  ville  papale.  L'instant  choisi  est  celui  où  Jean 
Gnillermin,  Thabile  sculpteur  du  xvii«  siècle,  pour 
racheter  la  vie  de  son  neveu  condamné  à  mort,  fait 
hommage  de  son  Christ  if  ivoire  à  la  confrérie  des 
Pénitents  Noirs,  qui  avait  le  privilège  d*obtenlr  tout 
les  ans  la  grâce  d'an  condamné.  Ce  Christ  chef- 
d*œi^e  de  Fart,  est  conservé  précieusement  de  nos 
jours  dans  le  chapelle  des  mêmes  Pénitents  Noirs 
d'Avignon. 
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CorsiN  (J.)  s'est  peu  ocriipé  de  peinture  à  Thuilet 
dessiDâtepr  habile ,  il  se  livre  à  renseignement,  et 
fait  des  portraits  au  pastel  fort  gracieux. 

Bbacssan  (J.),  s*est  distingué  dans  la  seulptore,  il  a 
succédé  à  Hinoli  dans  la  direction  de  l'école  du  Lycée 
et  a  formé  de  bons  élèves,  sortant  des  cours  publies 
qu*il  a  perfectionnés.  —  Nous  citerons  parmi  eux  : 
Laplandie,  Géoffroy,  Coumaud,  Aousten. 

'  Lailaiichb,  a  fait  de  la  sculpture  pour  les  églises  et 
les  congrégations  des  villages ,  il  s'est  essayé  dans 
la  peinture ,  Il  est  depuis  trente  ans  professeur  de 
dessiii  au  petit  séminaire  de  Ste-6arde  et  II  s*e8t  fait 

,  depuis  longtemps  une  spécialité  de  la  représentation 
des  mendiants,  qu'il  peint  à  l'aquarelle  à  la  manière 

de  Callot. 

Les  Brian  se  sont  aniiiis  une  «issez  grande  réputa- 
tion pour  que  nous  leur  consacrions  une  notice  plus 
étendue. 

Brian,  Joseph,  natif  d'Avignon,  habile  sculpteur,  a 
exécuté  à  Pinvitation  de  Kadministration  municipale 
de  cette  ville  le  buste  en  marbre  de  Joseph  Veruet 
(au  musée  Calvet),  qui  fut  solennellement  inauguré, 
le  12  octobre  1826  par  l'Académie  de  Vaucluse,  en 
présence  de  MM.  Carie  et  Horace  Yernet.  Il  a  donné 
en  18n()  ,  au  m«'^me  musée,  où  se  voit  de  lui ,  le 
buste  en  marbre  d  Hyacinthe  Morel,  un  bas-relief  de 
plAtre,  représentant  la  mort  de  Caton  d'IItique,  au 
moment  où  ce  romain  arrache  l'appareil  de  sa  Ides- 
sure,  ouvrage  qui  n'obtint  au  concours  que  le  second 
grand  prix  ,  bien  qu'il  mérilAt  le  premier,  erreur  à 
demi  réparée  plus  tard  par  ceux  même  qui  l'avaient 
commise. 
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Brian  (Louis),  son  frère  cadet,  également  avigno- 
nais,  jouit  aussi  d'une  réputation  européenne,  il  a 
exposé  au  Salon  de  1840,  un  jeune  Faune,  statue  en 
mnrbre  d'une  grande  beauté,  qui  a  excité  l'admira- 
tion de  M,  Ingres,  directeur  de  Fécole  et  qui  valut 
à  son  auteur,  une  médaille  d'or  de  grand  module. 
Le  Magasin  Pittoresque,  pages  18i  à  199,  a  donné  le 
dessin  de  la  figure,  accompagné  d'une  appréciation 
fort  honorable  de  cette  œuvre  que  le  gouvernement 
a  achetée  pour  en  faire  don  au  musée  Calvet  [Juillet 
1841.) 

MM.  Brian  frères,  habitent  depuis  longtemps  Paris. 
Ils  ont  été  chargés  par  le  gouvernement  d'exécuter  : 
i»  des  Renommées  pour  l'une  des  façade  de  l'Hôtel- 
de-Ville  dé  cette  capitale  ;  2»  le  buste  de  Stroui , 
potîr  la  galerie  de  Versailles  ;  celui  du  duc  de  Trévisé 
pGtor  la  salle  de  Conférences  de  la  chambre  des  Pairs  ; 

une  statue  de  Masséna  pour  l'esplanade  des  Inva- 
lides. Ces  deux  artistes  ont  su  conquérir  Tacoès  de 
Borne ,  où  ils  ont  trouvé  M.  Horace  Yemet  -pour 
les  accueillir  et  diriger  leurs  études,  et  où  Ils  ont 
remportés  dos  prix,  ils  ont  été  Tun  et  Tautre  élèves 
de  Raspaj  ;  H.  Brian  atné,  Va  été  ensuite  du  célè- 
bre Bosio  (Baijavel). 

Lorsque  Alexis  Chaix,  succéda  à  Pierre  Raspay  en 
1825,  dans  la  direction  de  l'école  d'Avignon,  il  se 
répandit  en  propos  injurieux  contre  son  prédéces- 
seur dont  il  .ivnit  reçu  les  leçons,  les  Brinn  défendi- 
rent leur  ancien  maître  avec  l'énergie  de  la  rccon- 
naissanr  e  et  quittèrent  l'école.  Le  conseil  municipal  et 
M.  Soulier,  maire  et  député  s'intéressèrent  à  ces 
jeunes  gens  :  rif\n  de  leur  fournir  le  moyen  de  corn- 
pléter  leurs  études  A  Paris  et  à  Rome,  il  votèrent  des 
tonds  en  leur  faveur. 


SIS  BZMunM  Ml  nàDX-um» 


LES  ÉLÈVES  DE  GHAIX. 

Les  principaux  élèves  île  l'école  de  Chaix  ont  été 
Jonn-l^nptisle  Reboni ,  Boudin ,  Kulconis  ,  C.eofl'roy 
àlariotti,  Aubanel,  Cournand,  Veray,  Dumas. 

Reboul  (Jean-Baptislc) ,  né  en  1810,  h  Chateauuenf 
Calcernier  —  d'abord  vi{^ncron  —  fut  élevé  par  Cbaix  ; 
ce  trait  honore  le  maître.  Keboul  a  fait  de  la  pein- 
ture pleine  d'expression  et  de  vigueur  ,  le  musée 
Calvet  possède  de  lui  :  l**  le  'portrait  (Vllyaduthe 
Morel,  2»  celui  du  comte  de  Chabran,  3»  celui  de 
Jaeqwê  de  Vineens,  marquis  de  Causans,  4o  celui  de 
Jacques  Bernns  et  5o  son  Portrait  fait  par  lui-même 
en  184U ,  et  peint  à  la  manière  de  Rembrandt.  Cette 
toile  accuse  en  l'auteur  un  mérite  sérieux. 

BoooiN,  quitta  Avignon,  s^enfut  à  Paris,  oùaprè^ 
deux  ans  d*études,  il  revenait  au  pays  natal  et  entre* 
prenait  de  peindre  sur  une  toile  de  trente  deux  pieds 
de  long,  une  Bataille  de  JUarengo.  Nous  nous  rap- 
pelons avoir  vu  son  œuvre  ébauchée,  l'administration 
avait  mis  à  la  disposition  de  Tartiste  une  vaste  salle 
située  dans  les  bitiments  du  muséum  d*histoire  natu- 
relle qui  précédait  le  jardin  des  plantes  d'Avignon  — 
monument  aujourd'hui  détruit  ^  Les  figures  grande- 
ment et  largement  dessinées ,  dénotaient  une  main 
habile.  Boudin  est  mort  à  la  peine ,  vers  1838 ,  em- 
portant avec  lui  les  germes  d'un  grand  artiste. 

Bigand,  son  ami,  a  reproduit  ses  traits  dans  la 
ligure  de  son  David  vainqueur  de  GoUalh^  taUeaq 
existant  au  musée  Calvet. 
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Puisque  nous  pronouçoDs  le  nom  de  Bigand,  qui  est 
également  de  nos  amis,  nous  mentionnerons  quelques* 
unes  de  ses  œuvres. 

BiGAND,  bien  que  né  à  Versailles,  vers  1805  et  non 
élève  de  Chaix,  a  passé  une  partie  de  sa  vie  à  Avi- 
gnon où  l'Athénée  de  Vaucluse  Ta  admis  au  nombre 
de  ses  membres.  Nous  le  considérons  comme  un  com* 
patriote.  Le  musée  Calvet  possède  de  lui  indépen- 
damment du  David  précédemment  nommé  :  1»  Fautt 
et  Mèphistophtlès ,  ^  Bélmire ,  3*  la  ChêrUé  sous 
les  traits  d*un  chevalier  entouré  de  pauvres  et  don- 
nant son  manteau  &  Tnn  d'eux ,  4*  Portrait  d^Btimne^ 
Antoine  de  Boidogne ,  évèque  de  Troyes,  pair  de 
France,  littérateur,  né  à  Avignon  en  1749,  mort 
à  Paris  en  1825,  5*  Portrait  du  Cardinal  de  Coto* 
êote,  évèque  de  Cavaillon,  où  il  était  né  vers  1305, 
patriarche  de  Jérusalem ,  cardinal ,  homme  d'état 
érudit  et  ami  de  Pétrarque,  mort  à  Pérouse  en  1373, 
6«  Portrait  de  Jean  de  FHoetel  et  7«  Portrait  de  Louie 
de  Perussis  —  deui  illustrations  provençales.  —  La 
plupart  de  ces  toiles  ont  été  commandées  à  Bigand 
par  le  conseil  général  du  département  de  Vaucluse. 
Bigand  était  excessivement  lié  avec  Requien,  le  célè- 
bre botaniste  avignonals,  qui  a  fait  don  A  sa  ville 
natale ,  par  testament,  de  sa  ma  gui  (i  que  collection  ; 
Tartiste  accompagnait  tous  les  ans  le  naturaliste  en 
Corse,  où  il  allait  herboriser.  Bigand  compte  égale- 
meut  de  nombreux  amis  à  Harsellle  et  pour  n*en 
dter  qu*nn  seul,  nous  nommerons  Loubon,  le  direc- 
teur de  notre  école. 

FcLco.Ms,  (ils  d*on  ouvrier  marbrier  de  chez  Ma- 
riotti  ,  s'est  adouné  A  la  sculpture  ,  il  a  quitté 
Avignon  en  1832  pour  aller  ep  Afrique,  d'où  il  a 


«xpédié  «Q  toasée  ût  m  ville  mlàle,  deui  (Methes 
.  piètres  ftmérftira  aMbes ,  et  fe  taaHi^niè  do  IMk)ra- 
boQt  Sidi  Embarek,  tué  en  combâttabt  contre  ttôs 
troupes;  il  est  depuis  longtemps  à  Paris,  où  11 
reossfl  «sses  bien.  H  a  ekpédié  dertilèMtent  au 
piéTet  d'Avignon  me  atatoette  en  bronce  dii  Prinoé 
impérial,  modelée  par  lui  et  d*one  Jolie  exécn- 
tioo. 

GBomoY,  après  Bvck  ftiit  de  la  aculptnre  datas 
râtelier  de  Beanssan  .et  de  la  peinture  à  ^aris,  s*e8t 
fait  dessinateur  lltbograplhe.  • 

NAitorri,  fils  d*un  marbrier  a  folt  de  la  sculp- 
ture avec  son  père,  étant  parti  pour  tiovM  afin  de 
continuer  ses  études,  ses  relations  a^ec  lë  peintrè 
Camticcitai  Pentrahièrent  vers  la  peinture;  ses  tableaui 
de  la  chapelle  des  Invalides  à  Avignon,  lui  vàlurént 
d*amères  critiques;  Hariottl  eiposa  quatre  tablëaux, 
lors  du  Concours  Régional  en  1058,  dont  le  ittériie 
fût  contesté,  Il  obtint  néanmoins  une  médaille  d*or 
pour  Tun  d*eux  représentant  le  martyre  de  Ste-*** 
D  est  mort  en  lflS9. 

AusAraiL  (Joseph),  s'est  constamment  oc<^upé  de 
peinture  historique  et  a  traité  plus  pariieulièrement 
des  sujets  religieux.  Plusieurs  églises  d*Aflgnoti  et 
du  département  possèdent  de  ses  produ(ftionS.  — 
Anbanet  a  exposé  à  Paris ,  son  tabléau  de  lé  Vièrge 
atusiHalriee  qui  a  figuré  en  à  rÊxposftton  du 
Concours  Régional  d*AvigDOD,  d*nne  cduleur  uA  ^ti 
bitumineuse,  était  traité  dans  le  genre  d*Ary  Scheffér, 
celte  cravré  fut  remarquée. 

DuiAs  (Anton}'),  a  négHgé  la  peinture  podr  lil  oarl-^ 
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cature  dans  laquelle  il  avait  âoquii  une  certoine 
kabileté  ;  enrôlé  dans  Texpédition  organisée  par  M. 
Mamiami ,  pour  etter  à  la  découverte  des  sources 
du  Nil ,  il  est  mort  en  1860»  des  suites  d*im  eicés 
de  fsligne. 

Ybbay  (Louis),  seulpteur,  estfiié  mainfenattt  à  Péris 
où  il  s*esl  fait  un  nom.  Le  musée  d*AYig;non  pos- 
sède de  loi  :  une  moiuotmeuM  enéormie  sur  ées 
gârbâê  de  hli ,  marbre  de  grendeur  naturelle;  le 
buste  d'tifia  prwençaU,  Ifpe  en  luronze,  et  la 
statue  de  CriUon  qui  décore  la  piaoe  de  Phorloge. 

GoutHAHD,  est  le  type  de  l'artiste  insouciant,  et 
ipie  la  misère  visite  sans  qu'il  se  trouble.  Chargé  de 
famHIe,  s'oubllant  parfois  à  It  bouteille  et  netra- 
▼aillant  que  sous  le  feu  de  Tlnspiration.  Il  a  produit 
beaucoup  de  choses  charmantes,  correctes  et  de 
bon  goût.  Ses  tableaux  sont  ordinairement  faits  de 
premier  Jet  On  peut  citer  parmi  les  meilleurs,  un 
Si-Joseph  guidant  la  main  di  FEnfànt  Jésus  pour 
lui  faits  souscrire  une  grdec^  com|>osition  existant 
i  la  Congrégation  des  Hommes. 

LES  ÉLÈVES  DE  RËYNES 

Après  la  mort  de  Chaix,  la  direction  de  Técole 
d*Avignon  devait  être  confiée  à  Reboul,  qui  Pavait 
emporté  sur  ses  concurrents  dans  le  concours  qui 
eût  lieu  k  cette  occasion.  Mais  le  talent  sans  pro- 
tection arrive  difficilement.  M.  Reynes  venu  de 
Montpellier  obtint  la  préférence. 

Les  meilleurs  élèves  de  Técole  d* Avignon  de  cette 
période,  sont  :  Chaatard,  Aousten ,  Grivolas  et  De- 
ionne. 


316 


EXPOSITION  DES  BBAOX-ARTd. 


CnAUTARD  (Joseph-Thomas),  né  à  Avignon ,  le  5 
noiM  1921,  d'abord  élève  de  l'école  ,  puis  de  M.  H. 
LehnianD,  est  on  peintre  d*uo  bel  a?eDir.  La  composi- 
tion de  ses  tableaux  n*est  pas  toujours  irréprocha- 
ble, mais  c*est  déjt  un  mattre  dans  les  lignes  et 
la  facture;  à  rExposition  du  Concours  Régional d*Avi- 
gnon,  parmi  les  cinq  œuvres  quMI  avait  envoyées, 
nous  avons  remarqué  son  Demer  de  la  Vwve,  pein- 
ture un  peu  froide  eC  dont  le  second  plan  avançait 
un  peu  trop,  mais  où  régnait  un  joli  sentiment.  Sa 
Mater  Dohro»a^  style  Scheffer  et  son  ChrUi  aulom- 
beau,  très-beau  d'expression  et  de  couleur  qui  an- 
noncent en  son  auteur  les  phis  brillantes  qualités.  Son 
Denkr  de  la  Veuve  vient  d*ètre  acquis  par  le  musée 
d* Avignon,  qui  possède  d^à  de  lui  un  eaint  Jean- 
BapUsie. 

Plusieurs  compositions  de  Chnulard  ont  figure  ,\\\\ 
Kvpositions  de  Pnris  :  En  18'»5,  Couvoiuicmcnl  (Crpi- 
1ICS  ;  18V9  ,  David  chaulant  derant  Sait!;  18'»8,  Pôrfie 
sur  les  bords  de  la  Durmicv.  IH'iO  ,  son  Christ  au 
lomhcnn,  déjù  mentionné,  .'liiisi  que  son  Denier  de 
la  Veuve,  qui  figura  à  rKxposilion  do  1853.  En  1855 
Chautard  a  également  exposé  une  S  tphn  et  fait  pour 
le  ministère  d'Etat,  une  Education  de  la  Vi  rge.  Parmi 
les  autres  travaux  de  cet  artiste  ,  nous  riterons  égale- 
ment—  en  1860  —  Mirandv,  légende  de  la  Vierge,  car- 
tons pour  vitraux.  —  1861  ,  peintures  murales  A  Hiom 
1»  Prcscn talion  de  la  Vier</('  :  2»  Laissez  venir  à  moi 
Us  petits  enfants  ;  et  3»  Msilalion,  pour  Notre-Dame 
de  la  Sdlette  de  Grenoble,  carton  de  la  Tramsfiyu- 
ration. 

Grivolas  (Pierre) ,  est  un  peintre  de  mérite,  trai- 
trant  des  sujets  de  genr  e,  le  paysage ,  le  portrait  et 
la  peiulure  décorative.  On  cite  celles  qu'il  a  eiécu- 
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tées  au  Café  Février  d'Avignon.  Son  Intirieur  de 
filature  qui  a  ûguré  à  notre  grande  Exposition,  était 
lumineux  et  grassement  peint,  bien  modelé  et  assez 
bien  ordonné;  au  Concours  Régional  d  Avigaon  en 
1858,  Grivolas  avait  eiposé  six  tableaux. 

D&LORME  (Jean),  Gis  d'un  toucher  d'Avignon,  est 
doué  d'une  grande  persévérance  ;  sept  médailles  d'ar- 
gent obtenues  à  l'école  d  Avignon,  témoignent  de  son 
application.  Delorme  a  travaillé  deux  ans  ù  Lyon 
chez  un  peintre  de  mérite,  Dupuy  de  La  Uorhe , 
qui  fut  tué  en  Juin  sur  les  barricades  ù  Paris,  où  les 
événements  de  1848  l'avaient  poussé  :  il  a  lait  le  voyage 
d'Italie,  et  exécuté  pendant  ses  trois  années  de  séjour 
A  l  lorcnce,  un  gr.uid  nombre  de  copies.  De  retour 
eu  France  ,  il  s  occupe  plus  particulièrement  du  por- 
trait ;  son  exécution  est  plus  bourgeoise  qu'artistique, 
elle  brille  pur  le  soin  et  la  propreté.  Delorme  peut 
et  doit  se  perfectionner,  il  a  exposé  (>  tableaux  au 
Concours  Hégional  d'Avignon  eu  1858. 

AousTEN,  sculpteur  et  statuaire,  doué  d'un  talent 
très  sérieux  —  ù  la  rcpulation.à  A\iguon  —  d'être  trop 
modc>te  ,  et  de  ne  pas  .savoir  se  faire  valoir.  S  ju  mé- 
rite perce,  néanmoins,  car  il  a  été  chargé  d'une  partie 
des  sculptures  du  nouveau  palais  de  Justice  de  la 
ville  de  iMar>eille,  dont  toutes  les  grosses  œuvres  sont 
aujourd'hui  terminées. 


Sous  la  direction  de  IL  Reynes ,  Técoleesl  peu  à  peu 
tombée  dans  un  état  de  décadence  presque  complet, 
elle  se  relève  actaellement,  grAce  au  lèle  intelligent 
déployé  par  ton  nouveau  dlrecteor  M.  GqUberl  d*Anelle| 


âV6  EXFOSITIOIf  DES  BEAOt-ABTS* 

qui  à  son  entrée  en  fonction  en  1861,  n  trouvé  33  élèves 
inscrib,  dont  dix  seulement  suivaient  les  cours.  L'école 
conipto  aujourd'hui  300  élèves,  dont  quelques  uns 

donnent  des  espérances  ;  les  principaux  sont  :  MM. 
Bourges,  d  Avignon;  Guerin  ,  d  Orange;  Jouveau, 
d'Avignon  ;  droussel ,  de  Mendes.  Quand  j\  M.  Gnilhert 
d'Aneile,  il  a  tait  ses  preuves.  Elève  d'Horace  Vernel, 
ses  principaux  ouvrages  sont:  !•  une  i^ie-Geneviève  ; 
exposé  en  iSk'6  ;  2»  Ste-Pen  ine  ;  3»  Sl-Pierre  ;  4<>  St- 
Paul  (3  mètres  sur  2),  tous  dans  la  chapelle  de  Ste- 
Pérriue,  <lChaillot  ;  o»  /»'  Christ  onnioianl  Sl-l'icrrc 
(4  mètres  sur  3  )  ,  placé  dcrritjrc  le  maitre  autel  de 
l'église  du  Petit-Bourpf ,  près  Paris  ;  C**  un  portrait  du 
feu  roi  ,  pour  la  U'ijalutn  de  France  à  Copenhague; 
?•  le  p'jrtmil  du  colonel  Guinard,  de  l'arlUlcrir  pari- 
sienne ,  a  obtenu  une  médaille  d'argent  à  l'exposition 
de  Montpellier.  Nous  signalerons  encore  son  lablean 
de  V Inondation  en  1856,  offert  par  la  ville  d'Avignon 
à  l'Empereur.  Al.  Guilbert  d'Aneile,  faisait  partie  de  la 
roniinission  des  Beaux-Arts  de  notre  grande  exposition. 
Son  dévouement  à  celle  œuvre  a  été  remarqué  et  ré- 
compensé par  une  médaille  de  bronze. 

Avant  d'en  finir  avec  l'école  Avignonaise,  nou» 
examinerons  encore  le  Uvret  de  son  exposition  régionale, 
de  1858  où  ûgure  hou  nombre  d'artistes ,  autres  que 
ceux  cités  précédemment  et  habitant  celte  ville.  Hovs 
nous  contenterons  de  les  nommer ,  n'ayant  sur  eux 
aucun  renseignements  :  Baknooin,  (Charles),  élève  de 
Boy  nés ,  trois  tableaux;  de  Bernardy  ,  de  Garpentras, 
deux  tableaux;  Bourges,  deux  tabledux;JJoLviER  (M««»«), 
un  tableau;  Brémond,  (Félicien),  élève  de  Reynes,  deux 
tableaux  ;  Bata,  (Auguste),  élève  de  Beyaes,  deux 
tableaux  ;  Bioem,  (Jean),  élèie  de  Beynes  ;  quatre  ta^ 
bleaux;  ûtAJumr,  une  marine;  David,  [Oharie^,  quatre 
tabteam;IJkmafl,(An»oiiw)  ,^ilc— ttd\A»lgDeae<mwie 
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les  précédeqtfi,  mais  demeurant  à  Paris,  un  tableau  ; 
Dl^v^R^ET,  (Charles) ,  deux  tableaux  ;  Garjiier  ,  Jean, 
deux  |;K)rt|:ait4;  Geoffroy,  d'Avignon,  demeurant  à 
P4|}ris.,  uii,  tableau  ;  Qus\  (Prosper),  demeurant  à  Avi- 
gpioii ,  qiHilne  paysages.  Ce  dernier  artiste  dont  nous 
connaissons  i^JbiUement  les  œuvres ,  a  un  talent  ori- 
gmi,  pli|s|fiiirf  ^  nos  MiMiées  du.  midi  poasèdent  de 
o^ilf  res. 

Imbb  ,  (Edouard),  on  tebleaa  ;  excettent  paysagiste, 
dont  1a.réputation  est  fiiite ,  et  qui  a  exposé  plusieurs 
fols.A  Paris  et  à  Harseille,  qu*il  habite  maintenant.  Sa 
fimille  dupais  longues  années  est  fixée  à  Avignon  où  il  est 
né  (du  moins  nous  le  croyons] .  Des  Isnaim  ,  d'Avignon, 
deux,  paysages  ;  Lbscur^,  t^ouis),  él^A.de  Eeynes, 
deui  tal»ieaux  ;  Hajdioii,  ^Henry),  un  portcait;  Méba  ,  ' 
(ikdolphe) ,  un  paysage  ;  ]lli*mEL ,  (Henry),  3  études  ; 
RsTiips,  {NTofesseur  de  Técde,  trois  portrait^  et  vm 
paysage  ;  Riçard  (Louis),  un  tableau  ;  IUpbrt  (Louis), 
cinq  paysuges,  Roux  (Madame),  née  Mén»  deux 
IKNTtraits;  SiMoais  (Jean-Baptiste),  un  portrait;  Ton* 
mi  (Henry) ,  un  pcortrait  ;  VAupt|iR8>(EvaEisle  de] ,  ui» 
tableau^  doniné  au  musée  d*Afignoo. 

Le  nombre  des  a^stes  que  nous  venons  de  dter , 
indique  dairemenl  combien  Fart  de  la  peinlore  est  en 
hji^pnenr  dans  rand^nne  ville  des  Papes ,  et  combien, 
le  goût  du  dessin  ,  est  répandu  parmi  toutes  .les  classes 
de  la  société.  A  ce  propos  nous  devons  ajouter  encore 
le  nom  de  quelques  dessinateurs ,  aquarellistes  ou. 
sculpteurs  qui  nous  étaient  échappés  et  qui  ont  exposé, 
au  même  concours:  Arnaud  (A),  deux  aquarelles;  Arnaud. 
(Victor),  un  portrait  aquarelle;  Bédouin  (M"«),  Eugénie, 
deux  dessins;  Coirkaud  (M"<),  Hélène  :  quatre  dessins  ; 
CoisiN  (Jean),  un  portrait;  ëymard  (Joseph),  quatre 
sujets  tleurs  et  Iruits  ;  Lalke>t  ,  .leun-Uaptisle  ,  de. 
C(«f fi|ei;itf^s I  dfp^ufiu^l  à Âipa^)eUier ,  dix  aquarelles^ 


390         nrarrioif  ms  iRAOi»Am« 

Lalhe.nt  f  Jules),  son  treie,  deux  lithographies  ;  PossoN 
(Mlle),  Marie  ,  trois  dessins  ;  Rolland  (Mme),  Lnure, 
trois  paslefs  ou  dessins  ;  De  Serres  (Mlle),  Marie,  une 
aquarelle;  Bri:>et  (Gabriel),  sculpteur,  une  figure 
allégorique  el  un  buste  ;  Llury  (Jacques) ,  ornements 
et  modèle  de  fontaine;  Coirnaid  (Mlle),  llonorioe, 
St-Sebalds  ,  ébauche  ;  Coirnaud  ,  un  buste;  Faudrin  , 
(l'Ange)  ,  de  (indngne,  un  groupe  pierre  ;  I.afitte, 
Levdieh,  Leulanc  el  Uai.\iOi>di  ,  tous  d'Avignon,  a\aient 
exposés  diverses  sculptures,  albâtres,  bois  ou  plâtres. 
^'ous  citerons  encore  un  artiste  appartenant  au  dépar- 
tement, el  nous  lui  consacrons  une  notice  en  raison 
de  son  mérite. 

SoLLiBR  (Joseph-£lzéar-Noel),  né  à  Apt,  le  25 
décembre  1810,  de  Mathieu  et  d*Anne  Carbonnel,  a 
passé  la  plus  grande  partie  de  son  enfance  à  Saignon 
où  ses  parents  s'étaient  fiiés  en  181Q.  Une  précoce 
aptitude  pour  la  sculpture  lui  faisait  rechercher , 
comme  objets  d'amusements,  des  morceaux  de  terre 
glaise  qu'il  pétrissait  avec  ses  doigts ,  ou  la  pierre 
qu'il  façonnait  avec  un  couteau,  imitant  ainsi  tout  ce 
qui  sWraità  lui.  A  Tige  de  15  ans,  on  l'engagea  à 
choisir  un  état  :  il  préféra  celui  de  sculpteur  et  tra- 
vailla en  cette  qualité  pendant  (]uelques  années  dans 
son  village.  En  1826 ,  M.  Eyguisier ,  professeur  de 
dessin  de  la  ville  d'Apt,  lui  reconnaisant  de  grandes 
dispositions,  proposa  à  ses  parents  de  lui  donner  des 
leçons  de  son  art ,  le  jeune  élève  ne  tarda  pas  à  rem- 
porter plusieurs  prix  et  atthra  sur  loi  Tattention  dei 
autorités  locales.  £n  J834,  il  quitta  Saignon  et  se  rendit 
à  Paris  où,  après  avoir  été  admis  dans  Patelier  de 
Tillustre  David  d'Angers,  il  fut  reçu  en  1835  à  l'École 
des  Beaux-Arts  :  la  modicité  de  sa  fortune  ne  lui  per- 
mettant pas  de  terminer  ses  études ,  il  se  livra  à 
Vindubtrie  pour  pa^er  sa  pension;  le  département  de 
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Vauclusc  lui  fit  don  d  une  somme  de  300  fr.  U  obtint 
en  1839,  la  seconde  médaille  à  l*école  des  beaux- 
arts.  Alais  bientôt  ne  pouvant  plus  être  maintenu  dans 
cet  établissement,  vu  qu'il  avait  obtenu  sa  trentième 
année,  il  resta  néanmoins  dans  la  capitale,  où  ses 
productions  ont  obtenu  des  mentions  honorables  ;  OQ 
cite  de  lui ,  le  buste  de  M.  £.  en  plâtre,  d'une  grande 
ressemblance,  qui  fut  remarqué  au  salon  de  1841. 
Ses  Statuettes  de  la  Esmeralda  et  de  Daidha  (gra- 
cieuses créations  de  M.  Victor  Hugo,  dans  N.-D.  de 
Pans,  et  de  M.  Lamartine,  dans  la  Chiite  itun  Ange^ 
ont  été  reproduites  en  bronze,  ainsi  que  la  statuette 
qu'il  a  faite  de  la  célèbre  danseuse  Fanny  Esskr. 

Voici  encore  deux  sculpteurs  Vauclusiens  que  nous 
étions  sur  le  point  d'oublier ,  et  de  plus  quelques  dé> 
tails  sur  Guiliermin,  dont  nous  avons  déjà  parlé 
précédemment. 

Rayolle  (Joseph), né  à  Api,  le  10 juin  16.")d,  avec 
d'heureuses  dispositions  pour  la  sculpture,  quitta  celte 
ville  en  1670 ,  alla  passer  quatre  ans  en  Italie  et  se 
rendit  eusuile  ù  Paris  où,  après  avoir  travaillé  assi- 
dûment sous  le  célèbre  François  Girardon,  il  fut  pré- 
senté au  roi  par  le  marquis  de  Villecerf,  surintendant  des 
bâtiments,  qui  employa  son  talent  dans  les  ateliers  du 
Louvre.  liajoUe  resta  dans  celle  position  jusqu'en  1700, 
époque  où  il  se  relira  à  Api.  Il  mourut  dans  celle  ville 
le  4  mai  1718,  après  18  ans  de  mariage,  cl  fut  ense- 
veli dans  la  cathédrale  près  l'aulel  de  la  chapelle  de 
St-Koch.  Parmi  les  ouvrages  qui  décorent  les  maisons 
royales  ,  on  peut  citer ,  comme  dûs  ù  son  ciseau , 
une  statue  de  Platon  ,  en  marbre  —  sous  l'ornic  de 
terme  ;  —  celles  de  Sencothoé  ,  de  Lycaou ,  ))lusieurs 
hamadriades ,  etc.  Il  exécuta  entr'aulres  pour  le  dùme 
4es  lavalides  la  statue  de  St-Paul ,  des  urnes ,  des 
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fleurs  de  lys  et  autres  ornements,  et  sculpta  aussi  la 
façade  de  l'aile  gauche  du  chûteau  de  Versailles  —  du 
côté  des  réservoirs. 

Poitevin,  Alexis,  né  à  Roossillon-les-ApI »  le  27 
juin  1764 ,  d'Alexandre  et  Siuanne  Bontemps  ,  s^acquit 
sans  études  préliminaires,  sans  encoaragements  et  sans 
protection ,  la  réputation  méritée  de  sculpteur  habile. 
Il  travailla  beaucoup  pour  les  propriétaires  de  son  ar- 
rondissement. Son  pays  natal  lui  doit  une  statue  de 
St-Michel,  en  bois,  et  des  fonds  baptismaux  en  plâtre , 
qui  ont  obtenu  Topprobation  des  coqnaisseurs.  On 
cite  aussi  de  lui  un  bas-relief  (  le  sacrifice  d'iphigénic), 
qui  embellit  la  maîs<m  de  campagne  du  docteur  B.,  à 
Saignon ,  et  le  même  sujet  traité  à  St-Saturnin ,  chez 
M.  Duclos.  11  fit  pour  la  ville  d'Apt  une  statue  de  St- 
Pierre  —  posée  le  10  mai  1710,  sur  la  fontaine  de  la 
place  de  ce  nom  —  un  buste  en  marbre  du  dernier  • 
évéque ,  Eon  de  Cily  ,  dans  la  sacristie  de  l'église  pa- 
roissiale, et  les  douze  apôtres,  en  terre  cuite  (mutilés 
vers  1785],  sur  des  piédestaux ,  le  long  des  murs  de 
Fancienne  chapelle  des  Pénitents  ^o^rs.  On  raconte  de 
cet  artiste  qu'étant  à  Paris ,  ville  où  Ton  assure  qu'il 
remporta  un  prix  de  sculpture,  et  ayant  lié  conver- 
sation avec  six  maçons  qui  construisaient  un  bel  édi- 
fice ,  il  leur  demanda  s'ils  ne  pourraient  pas  l'occuper. 
La  bonhomie  et  la  simplicité  de  son  allure  le  firent  pren- 
dre d'abord  pour  on  imbécile,  et  l'on  se  moqua  de  lui  ; 
puis ,  snr  ses  nouvelles  instances ,  le  chef  du  chantier 
lui  commanda  dfinsoirement  une  auge  à  cochon , 
placé  à  l'écart  avec  son  bloc  de  pierre  ;  Poitevin  trans- 
forma celui-ci  en  une  auge  entourée  de  six  pourceaux  et 
du  maître  qui  les  faisait  boire  :  l'allusion  fut  sentie 
pair  les  sept  mystifiés ,  et  la  raillerie  fit  place  à  l'admi- 
ratioii.  £n  181^  ^  il  achevait ,  à  St^aturnin-les-Apt,  les 
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quatre  saisons  dans  le  salon  de  M.  Bontemps ,  son 
parent,  lorsqu'on  vint  le  prier  de  se  laisser  trnnspDrter 
«  car  il  était  alors  vieux  et  perdaa  —  à  St-Cbristol , 
arrondissement  de  Carpenlraa,  pour  y  consacrer  son 
talent  à  l'église  de  cette  ;commune.  11  sculpta  à  cette 
occasion  ud  maltre-autel  orné  deS2  figures,  d*une 
gloire  couronnée,  etc.,  ainsi  que  deux  grandes  statues 
(St-CIiristophe  et  St  -Julien  de  Brioude ,  patrons  de  la 
localité),  et  tout  cela  pour  un  prix  très  modique.  On 
sait  qu*à  Nimes  il  ctécuta  pour  3,000  fr.  sur  la  façade 
de  rilôtel-Dieu  des  bas-reliefs  et  des  statues  qu^on 
évalue  à  une  somme  bien  plus  importantes.  II  est  aussi 
Fauteur  du  grand  escalier  de  l'hôpital  de  31arseille  et 
de  diverses  productions  qui  furent  conGécs  à  son  ci- 
seau à  Montpellier,  h  Avignon  et  ailleurs.  Né  pauvre  et 
ayant  vécu  sans  ambition ,  il  est  décédé  en  1816  dans 
le  Gard,  laissant  deux  enfants  à  qui  il  a  légué  presque 
l'indigence.  — Voyez  Boze,  Histoire  de  Cèylhc  (iApt , 
pag.  125;  YEclio  de  Vaucluse  ,  du  22  juillet  1830; 
la  Revue  Aplêsicnnc ,  du  22  mai  183C  ;  le  Mercure 
ApUitien,  du  27  juillet  1841;  M.  Clément,  Prmièft 
instructim  du  de^poltme  en  matière  de  HeUgian^  pag. 
107  ;  Baiiavel. 

GunxBBHiR  [Jean] ,  habile  scnlpteur,  au  ivu*  siéde, 
habitait  Avignon  où  peut  être  il  était  né  ;  il  est  Tauteur 
du  fameux  Christ  en  ivoire,  signé  de  lui ,  appartenant 
à  la  confrérie  des  Pénitents  Noirs,  de  cette  ville.  Bar- 
javel  lui  consacre  une  longue  notice ,  et  raconte  h 
manière  dont  cette  œuvre  devint  la  propriété  de  es» 
pénitents.  Diaprés  le  IKeUonmire  Hiêêorique  de  Gbaa- 
don  et  Delandine ,  Jean-Baptiste  GuiUermin,  serait  né 
à  Lyon,  et  serait  rauteur  du  cmcifiz  admirable  existant 
au  Yal-de-Gràce,  et  serait  mort  en  1099. 


VI 


ÉCOLE  D'AIX 


AMATBURS  GÉLÈBRSS 

XVir,  XVIU  ET  Xl^  SIECLE  XV< 


VAlmanach  des  Aritsics  de  1776,  à  l'article  con- 
cernant la  ville  d'Aix,  s'exprime  ainsi  : 

«  Après  la  capitale,  la  Provence  est  la  province  du 
royaume  où  il  y  a  le  plus  d'omnteurs.  Qu'elle  doife 
cet  avantage  à  la  proximité  de  l'Italie,  ou  on  a  un  goût 
particulier  pour  les  arts,  il  n'est  pas  moins  vrai  qu'on 
les  y  cultive  avec  succès,  puisque  depuis  longtemps 
eUe  est  en  possession  de  donner  le  jour  à  des  artistes 
qui  se  distinguent  dans  cette  carrière.  > 

Nous  prenons  acte  de  ces  paroles,  elles  sont  un 
éclatant  témoignage  rendu  à  l'intelligence  artistique 
de  nos  contrées,  et  elles  confirment  leur  vieille  répu- 
tation. Ainsi  dans  nos  précédents  articles,  on  a  vu 
FInsonius  attiré  à  Aix,  par  Peiresc,  cet  homme  tini- 
yersel,  ce  savant  si  distingué,  une  des  plus  grandes 
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gloires  provençales.  Son  cabinet  était  à  cette  époque, 
un  des  plus  remarquables  de  TEurope.  Le  cardinal- 
Ii'gnt  qu'il  reçut  dans  son  hôtel  vers  la  fin  de  l'année 
1625  ,  en  Tut  émerveillé  et  fit  l'éloge  de  celui  qui 
Pavait  formé.  Peiresc,  né  le  16  décembre  1580,  mou- 
rut à  Ail ,  le  24  juin  1637. 

Hnlt  ans  après ,  naissait  dans  la  même  ville ,  un 
amateur  non  moins  célèbre  dans  les  fastes  de  Tart. 
Continuateur  de  Peiresc ,  il  le  surpassait  encore 
par  sa  munificence  envers,  les  artistes  dont  il  partageait 
les  travaux.  Peintre  et  graveur  lui-même  —  Bover 
Jean -Baptiste,  seigneur  d'Aiguilles,  vit  le  jour  à  Aix, 
le  21  décembre  1645,  il  y  mourut  en  1709.  Ami  du 
célèbre  Puget  qui  fut  en  quehjue  sorte  son  génie 
familier  et  son  professeur,  égdiement  lié  avec  tous  les 
maîtres  provençaux  vivniil  alors,  il  prit  sous  su  pro- 
tection de  jeunes  peintres  et  de  jeunes  sculpteurs  à 
qui  il  reconnaissait  d'heureuses  dispositions ,  et  pour 
les  employer  il  fit  bi\tir  son  célèbre  hôtel,  vers  1675, 
sur  les  dessins  de  P.  Puget. 

Toutes  les  merveilles  de  Tart  y  furent  déployées. 
Sa  superbe  galerie  de  tableaux  qu'il  avait  rapportée  * 
lui-même  de  Tltalie  et  qu'il  fit  graver  sous  sa  direc- 
tion par  Coelmans  et  Barras,  attirait  à  Aix,  une  mul- 
titude de  visiteurs  et  d'étrangers.  C'est  ainsi  que  La- 
fage  dût  sur  ses  instances  s'arrêter  à  Aix ,  où  il  exé- 
cuta pour  lui  plusieurs  beaux  dessins  que  Coelmans 
grava  également. 

Mais  nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur 
des  particularités  qui  retarderaient  la  marche  de  notre 
ouvrage,  nous  dirons  simplement  qu après  Boyer 
d*Aiguilles  et  le  duc  de  Vendôme,  protecteur  de  Daret, 

qu'il  employa  aux  embellissements  de  son  hôtel,  Nf.  Boyer 
de  Fonscolombc,  M.  de  La  tour,  M.  d'Albertas,  M.  de 
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Thomamin  de  St-Paul,  M.  de  Meyronnetde  Château- 
neuf,  M.  Tabbéde  GalUan,!!.  Tabbé  tfontte^  Jouissaient 
en  iT70  de  la  réputatiim  de  grands  amateurs  et  possé- 
daient des  coUections  remarquables.  Bien  que  ces 
cabinets  aient  été  en  partie  dispersés,  la  yflle  d*Aiz 
en  conserve  encore  de  précieui  restes.  De  nos  jours 
nous  y  avons  vu  des  amateurs  non  moins  distingués 
que  les  précédents  réunir  de  précieuses  colleclionfl 
en  tous  genres.  Le  nom  des  exposants  et  la  liste 
des  œuvres  de  nos  maîtres  provençaux  exposées  par 
eux,  que  nous  donnons  à  la  fin  de  notre  livre,  sont  les 
faibles  échantillons  des  trésors  artistiques  contenus 
dans  les  anciens  hôtels  de  la  ville  d*Aix  ou  dans  ses 
monuments  publics,  et  indiquent  assez  Fantique  splen- 
deur de  la  capitale  de  la  Provence. 

Les  beaux -arts  dont  le  contact  immortalise  toute 
chose  ici-bas  ,  venaient  s'épanouir  dans  celte  cité 
sons  rinfluenco  vivilianle  d'uno  protection  éclairée. 
Les  artistes,  ces  pontifes  des  beaux-arts  embellissaient 
de  leurs  chefs-d'œuvre  les  nombreux  hôtels  aux  élé- 
gantes façades  et  aux  vastes  appartements  de  leurs 
illustres  Mécènes ,  puissants  seigneurs  jaloux  de  soU' 
tenir  dignement  Téclat  de  leur  blason  ;  aussi  tous 
ces  palais ,  pareils  à  ceux  des  villes  d'Italie ,  étaient 
peuplés  de  tableaux,  de  fresques  et  des  sculptures  des 
maîtres,  et  la  première  révolution,  avec  ses  conlisca- 
tions,  ses  ventes  et  ses  exactions  en  gaspillant  la  for- 
tune de  la  noblesse  proscrite,  n'a  pu  faire  disparaî- 
tre complètement  ces  trésors  amassés  par  les  soins  de 
plusieurs  générations. 


NOTSS  SUR  LES  AMATEURS  £T  LiBURS 
COLLECTIONS. 

Peiresc,  avait  réuni  k  Aix ,  ce  qu'il  avait  recueilli 
en  Proveace  et  dans  ses  longs  voyages  à  travers 
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tous  les  pays  de  l'Europe.  La  description  détaillée  de 
SOQ  cabinel  n  u  pas  été  conservée  ,  on  en  retrouve 
quelques  objets  dans  la  collection  Borilly,  et  au  musée 
de  la  ville  qui  possède  entr'autres  antiquités  prove- 
nant de  cette  source  ,  la  précieuse  inscription  du 
Jeune  Navigateur^  dont  tant  de  savants  hellénistes  se 
sont  occupés  et  qui  a  été  décrite  dans  l'intéressant 
opuscule  de  M.  Rouard,  qui  parut  ea  1839,  chez  Micot 
et  Aubin,  À  Aix. 

Quant  au  cabinet  de  Boniface  Borilly  (1591,  1648), 
il  était  d'après  un  écrivain  prescfae  contemporain  — 
J.  de  Haitze,  si  beau,  que  U  moins  curieux  «*eiiipre«- 
sttit  de  le  voir;  il  se  composait  de  cent  vingt  ta- 
bleaux des  meilleurs  maîtres,  pipmî  lesquels  on 
remarquait  une  Lucrèce  de  Léonard  de  Vinci  ;  une 
Prière  au  jardin  des  oUves^  d*Ânnlbal  Garacbe;  le 
Portrait  de  Rubene^  par  Van  Dyck,  tableau  précieux 
légué  à  Borilly  par  son  ami  Peiresc;  un  Berger  de 
Bassan;  les  QÛaîre  Soiaoïia,  de  Pouquidies;  le  Por- 
trait  de  FtiMontiM,  par  lui-même  et  celui  de  son  ami 
Martin. 

Parmi  les  objets  de  sculpture,  on  voyait  le  buste  de 
Sétwfue  moitrant  par  Bandinelli ,  —  lequel  dit  de 
Ilaitze  :  on  prise  plus  de  mille  livres;  trois  bustes 
antiques  de  Cybètct  de  Trajan  et  de  Scipion  V Afri- 
cain ;  plus  trois  S<iuelcltes  de  Miclwl-Aiigc  en  ki  rc 
cuite,  d'environ  deux  pieds  de  hauteur,  provenant  du 
legs  de  Peiresc. 

11  y  avait  en  outre  plus  de  deux  mille  médailles 
antiques  et  du  moyen-ùge  ,  eu  or ,  en  argent  et  en 
bronze  ;  une  grande  quantité  de  vases  ,  urnes  ,  iainpes, 
bagues ,  bracelets  antiques  ,  des  objets  pétrifiés  et  un 
cyclope  embaumé  ,  qui  avait  vécu  neuf  mois  et  auquel 
on  avait ,  sans  artiGce ,  conservé  son  œil  en  entier 
(Mercure  de  France,  année  1G24,  page  392).  * 
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Ajoutes  à  cela,  une  perie  d*aiie  grosseur  prodigieuse, 
une  riche  coupe ,  de  deux  pieds  de  hauteur ,  qui  mit 
appartenu  au  roi  Rénét  et  qui  était  ornée  de  peintures 
et  d*inscriptions  en  lettres  d*or ,  dont  Tune  disait  : 
Qii  ben  heura  DUm  twira;  une  épée  de  Raymond  de 
Turenne ,  sur  la  lame  de  laquelle  il  y  avait  huit-trous, 
pour  marquer  les  huit  batailles  gagnées  p»r  ce  farou- 
che guerrier  ;  et  un  sabre  de  Gustave  Adolphe,  por- 
tant son  nom  et  sa  devise,  awiocea  fortuna  juvat^ 
d*un  o6lé  écrit  en  lettres  rouges ,  et  de  Feutre ,  Gus- 
tavus-Adolphus,  rex  Sueclœ. 

Parmi  les  tnblcnux  nous  devons  encore  citer,  in- 
dépondimiment  du  portrait  de  Michel  Noslr«idamus , 
celui  du  manVhal  <lc  Vitry,  par  un  peintre  dont  nous 
n'avons  pas  encore  prononcé  le  nom  ,  le  père  Seillans, 
Augustin  réformé,  ainsi  que  des  llours  de  Rodesson; 
quant  aux  médailles,  elles  se  divisaient  de  la  sorte  :  70 
frrandes  or  pur ,  grecques,  impériales,  consulaires  et 
du  bas-empire  ,  800  argent ,  1600  cuivre  qui  en  for- 
maient les  suites ,  plus  un  grand  nombre  de  diverses 
monnaies  anciennes  des  rois  de  France  ,  depuis  Char- 
iemagne  et  des  comtes  de  Provence ,  estimées  alors 
plus  de  deux  mille  écus. 

Borilly  [Michel  ) ,  Theureux  possesseur  de  ces  mei^ 
veilles ,  était  co-seigneur  de  Tentabren. 

Louis  XrV,  étant  à  Aix ,  vers  la  fin  de  l'année  1622, 
voulut  voir  son  cabinet ,  et  il  en  fut  charmé  :  il  fit 
présent  du  baudrier  qu'il  avait  le  jour  de  son  sacre  , 
à  Boniface  Borilly  ,  père  de  Michel ,  et  lui  conféra  le 
titre  déconseiller  et  secrétaire  ordinaire  de  la  chambre, 
lui  permettant  de  metlre  le  dit  baudrier  sur  ses  armes, 
Boniface  Borilly  y  inscrivit  lui-môme  celte  devise:  totus 
me  vident f  gestel^  mirctur  et  orbis. 

Le  savant  Spon ,  (»te  au  commencement  de  son 


Uiyiiized  by  Google 


ÉCOLB  D*A1X. 


329 


Voyage  en  Italie^  qui  eut  lieu  en  1674,  deux  autres 
cabinets  de  curiosité  qui  existaient  alors  à  Aix.  Le 
premier  appartenait  à  \l.  Ciboii ,  il  était  composé  de 
médailles,  de  gravures  et  d'antiquités  ;  l'autre  plus 
considérable  était  la  propriété  de  Toussaint  Gauthier, 
apothicaire  de  In  ville,  il  contenait  des  tableaux,  des 
bas-reliefs  ivoire,  d'un  travail  précieux,  et  plus  de 
huit  cents  pierres  gravées ,  parmi  lesquelles  on'distin- 
guait  la  célèbre  cornaline  antique ,  dite  le  cachet  de 
Michel-Ange  et  des  sculptures  apportées  d'Egypte  et 
d'Italie. 

Il  ne  reste  plus  de  traces  de  la  magnifique  galerie  de 
Boyerd'Aiguilles,  mais  son  souvenir  enest  conservé  dans 
la  belle  publication,  dont  plusieurs  planches  sont  exécu- 
tées par  Boyer  d'Aiguilles  lui-même.  C'est  dans  cet 
ouvrage  dont  Mariette  a  donné  une  seconde  édition 
en  17iV,  qu'on  retrouve  cette  collection  telle  qu'elle 
existait  du  temps  de  son  fondateur.  I  es  principaux 
tableaux  étaient  :  une  Vierge,  de  Kaphaél  ;  une  Sainte 
Famille  y  d'Andréa  del  Sarto  ;  une  têle  du  Christ  et  uoe 
Sle-Cécile,  de  Guide  Reni  ;  une  Vierge  ^  de  Carache; 
une  Vierge ,  de  Corége  ;  3fiUer  Doloroea ,  de  Tintoret; 
une  aUcfjnrie^  Paul  Véronèse;  un  portrait,  par 
Titien  ;  Vierge  am  anges,  de  Van  Dyck  ;  Loth  et  ees 
filles  f  de  Rubens  ;  un  magnifique  portrait  dans  un 
eocadrement  de  fleura  du  même  ;  deux  oifauis  avec 
un  otseau,  de  Netscher;  un /ii  teneur,  de  David  Teniers; 
des  Animaux ,  de  Vander  Cabel  :  un  perdait  de  Mal* 
herbe,  par  Finsonius  en  1 0 1 3  ;  un  paysage ,  de  Poussin  ; 
esquisse  de  la  mort  de  Germanicus  du  même  ;  une 
Vierge  y  de  Bourdon  ;  une  Sainte-Famillefée  Puget,  * 
ainsi  qu'une  fuite  en  Egypte ,  du  même,  ornée  dans  le 
fond  d'architecture  et  d*un  Joli  paysage. 

Le  cabinet  de  médailles  et  d'antiquités  égyptiennes 
et  romaines  à  M.  Fauris  de  St-Vincent ,  mort  à  Alx  en 
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1819 ,  fat  acquis  par  le  département  des  6o«clies-da- 
Rhône  et  réparti  entra  les  villes  d*Aix ,  d*Arles  et 
de  H arseilie.  Cette  dernière  eut  les  médailles  et  les 
livres  qui  s*y  rapportent  ;  Arles ,  ent  à  pea  près  tons 
les  autres  livres ,  et  Aix ,  les  manuscrits  et  les  antiqui- 
tés, qui  forment  la  plus  riche  partie  de  son  Musée. 

La  bibliothèque  d'Aix  conserve  plusieurs  portefeuil- 
les d'estampes  et  de  dessins),  provenant  de  celte 
précieuse  collection  et  notamment  un  recueil  des  mo- 
numents qui  existaient  en  Provence  avant  la  révolution. 
C'est  d'après  ces  dessins  que  M.  Bastiani  Pessoti  a 
reconstruit  dans  l'église  de  St-Jean,  le  tombeau  dllde- 
phonse  II  et  de  Raymond  Beranger  IV ,  qui  avait  été 
détruit  en  93.  Nous  nommerons  aussi  celui  que  forma 
M.  François  SalliiT  ,  ancien  maire  de  la  ville  et  en 
dernier  lieu  »  receveur  géaéral  des  iiaances ,  mort  eu 
1831. 

Cette  collection  a  été  la  mieux  choisie  et  peut-être 
l'une  des  plus  riches  que  la  ville  d'Aix  ait  jamais  pos- 
sédée. La  peinture  y  était  représentée  par  les  ouvrages 
des  maîtres ,  tels  que  :  Cimabue,  Jean  Bellln ,  Raphaël, 
Léonard  de  Vinci ,  Titien ,  Rassan ,  Parmesan ,  Jules 
Romain ,  Guide ,  Salvator  Rosa ,  Morales  ,  Murillo  , 
TEspagnolet ,  Albert  Durer ,  Van  Dyck ,  Poussin,  etc., 
etc.  En  fait  de  monuments  du  monde  ancien,  elle 
abondait  surtout  en  antiquités  égyptiennes.  Outre  une 
statue  qui  se  trouve  aujourd'hui  au  musée  du  Louvre, 
et  une  grande  et  belle  momie ,  on  y  remarquait  une 
quantité  de  têtes ,  une  suite  intéressante  de  figurines 
et  quelques  bijoux  en  or  fort  précieux  et  enfin  plusieurs 
papyrus,  sur  Tun  desquels  M.  Champolliont  Jeune»  a 
particulièrement  attiré  l'attention  de  i'Ëurope  savante. 

On  voyait  aussi  chez  M.  Sallier  une  nombreuse 
collection  de  médailles,  quelques-unes  éteient  très 
estimées  et  fort  rires. 
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Ce  riehe  cabinet  n'eiiste  plus  ;  les  meilteun  tableaux 

ont  été  achetés  par  des  étrangers ,  les  papyrus  sont 
allé  enrichir  une  galerie  de  Londres ,  et  lorsque  les 
amateurs  et  les  brocanteurs  ont  eu  choisi  et  en  ont 
enlevé  tout  ce  quMl  y  avait  de  mieui ,  le  Conseil 
Municipal  de  la  ville ,  s'est  décidé  à  acheter  le  reste  , 
consistant  en  plusieurs  petits  bustes  et  tôles  antiques 
de  peu  de  valeur  et  quelques  frugnienU»  de  momies, 
pour  en  faire  don  au  Musée. 

Nous  indiquerons  également,  les  collections  de  Cle- 
rian,  père;  du  ch;moinoTopin  ;  du  chevalier  de  Parade; 
de  Magnan  de  la  Hoquette  ;  du  conseiller  Bour- 
guignon de  Fabregoules,  qui  vient  de  faire  don  à  la 
ville  d*Aix  de  sa  galerie. 

Noos  pouvons  citer  comme  possédant  également 
des  œuvres  d'art  et  des  collections  remarquables  : 
M.  Tabbé  Thaneron  en  18V1,  doyen  de  la  Facnlté 
de  théologie,  M.  le  comte  d'Albertaa,  M.  le  marquis 
de  Forbin  d'Oppôde ,  qui  fl^oceupe  de  sculpture  et 
modèle  lui-même;  comme  amateur,  M.  le  comte  For- 
bin la  fiarben  ,  M*"*  la  comtesse  de  Castillon ,  M»* 
la  comtesse  de  Goeydan,  M.  le  comte  de  Sinety,  M. 
le  marquis  de  Montaigu,  dont  Tun  des  frères  cultive 
la  peinture  ;  nons  ne  de? ons  pas  oublier  non  plus  le 
savant  amateur  .M.  Pons,  et  M.  le  marquis  de  La 
Goy,  grand  père  des  La  Goy  actuels,  eiceUent  gra- 
▼enr  à  Peau  forte,  et  dont  le  fiUs  M.  le  marquis  de 
La  Gojy  numismate  très-éradit  fient  de  laisser  à  sa 
mort  1860,  un  cabinet  de  médaille  ayant  traité  la 
Profence,  le  plus  curieux  et  le  plus  complet  que  i*on 
connaisse.  La  famlUe  n*a  voulu  se  dessaisir  de  cette 
splendide  collection  qu'en  fiiveur  de  M.  le  duc  de 
Lnynes,  un  des  pins  grands  amateurs  et  des  plus 
fins  connaisseors  de  l'Europe.  A  propos  de  ce  der- 
nier on  nous  permettra  une  légère  di|pression. 
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Parmi  les  familles  italiennes  qui  se  fixèrent  dans  le 
Comtat,  les  d'Albert,  seigneurs  de  l.uynes,  de  Hran- 
lès  et  de  Mornas,  tiennent  une  des  (remières  places. 
Leur  nom  se  retrouve  A  chatiue  page  de  notre  his- 
toire. Le  premier  qui  fui  la  souche  do  cette  famille  en 
France,  s'était  lixé  à  Carpentras  on  1*09.  Son  fils 
Thomas  Albert i  s'acquit  unegnuide  irputation  à  Pont- 
St  r.sprit,  où  il  s'était  élahli  dès  lil5.  I/nn  des  des- 
cendants d'AIberli,  Honoré  d'Albert  a  joué  un  assez 
grand  rôle  sous  Charles  IX,  impliqué  dans  la  conspi- 
ration de  Coconnas  et  de  La  Mole  qui  furent  con- 
damnés à  mort  ,  il  trouva  sous  la  protection  du 
maréchal  de  Damville ,  gouverneur  du  Languedoc  un 
refuge  assuré  dans  son  gouvernement  de  Beaiicaire; 
il  figura  dans  le  dernier  duel  en  cham|>-clos  autorisé 
par  nos  rois,  Luynes  tua  son  ennemi  ;  investi  du  gou- 
vernement de  Pont-St-Esprit,  du  bourg  St-Andéol  et 
d'autres  places,  il  demeura  fidèle  h  Henri  IV,  et  mou- 
rut en  l'iOl  ;  son  fils  Charles  Albert  de  Luynes  dont 
la  terre  de  .Maillé,  près  Tours,  fut  érigée  en  duché- 
pairie,  est  devenu  le  célèbre  favori  de  Louis  XHI. 
Ses  deux  frères  eurent  aussi  chacun  une  terre  con- 
sidérable érigée  en  duché-pairie,  l'un  était  le  duc  de 
Chaulnes  et  l'autre  le  duc  de  Luxembourg  ;  Barjavel 
leur  consacre  de  longues  et  intéressantes  notices, 
ainsi  qu'aux  d'Albertas,  originaires  d'Albc  (Italie), 
qui  se  divisèrent  en  plusieurs  branches  et  dont  le 
rôle  joué  par  eux  ea  Provence  est  très-important. 
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Nous  venons  d'esquisser  rapidement  la  physionomie 
artistique  de  la  ville  d'Ais  dans  son  présent  et  dans 
son  passé,  en  donnant  un  souvenir  à  ses  amateurs, — 
souvenirs  que  nous  avons  développés  dans  les  noies 
qui  précèdent,  —  il  nous  reste  maintenant  à  préciser 
Tépoque  de  la  fondation  de  l'école  ofOcielle  de  dessin 
et  à  enregistrer  les  professeurs  qui  s'y  sont  succédés 
pourarri\cr  jusqu'à  nous,  en  consacrant  également 
des  notices  succinctes  aux  divers  artistes  qui  ont  vu 
le  jour  dans  cette  ville,  ou  l'ont  adoptée  pour  patrie. 

D'après  les  notes  qui  nous  ont  été  remises  par  M. 
Gibert  aujourd'hui  conservateur  du  musée  et  direc- 
teur de  l'école  d'Aix,  —  la  fondation  de  cet  établisse- 
.  ment  artistique,  daterait  de  1771, par  suitedu  testament 
duduc  de  Villars.  Selon  M.  Gibert, en  177V  les  Etatsdc 
la  Provence  y  adjoignirent  une  école  de  sculpture  dont 
Cha&lel  fut  le  premier  professeur. 
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rien  de  bien  précis,  mais  si  nous  nous  en  rapportons  à 
YAmatuieh  des  ArUstei  de  1776,  la  date  de  la  fonda- 
tion de  l'école  serait  antérieure,  ainsi  nous  lisons  : 

«  Ecole  de  Dessin  établie  à  Aix,  enl76Ç,  par  M.  le 
duc  de  Villars,  gouverneur  de  la  Provence. 

«  M.  Aine  ,  peintre  d'histoire ,  professeur  ; 

«  M.  ARMULPfli ,  excellent  peintre  de  portraits  ù 
rhuile  ; 

c  M.  Cl&ment,  graveur  de  cachets  et  de  vaisselles.» 

L'Âlmanaeh  de  1777,  mentionne  les  mêmes  pro- 
fesseurs d  rexccption  de  fil.  Clément ,  qui  se  trouve 
remplacé  par  M.  Pin,  peintre  en  miniature  et  pos- 
sesseur d'une  belle  collection  d'estampes. 

M.  Roux  Alpheran,  ^  parlant  de  la  chapelle  des 
Dames  existant  encore  ,  rue  des  Jardins ,  à  Aix,  — 
dit  :  L'école  de  dessin  fondée  par  M.  le  duc  de  Yillars, 
y  avait  été  établie  sous  la  direction  de  M.  Aune  et  à 
la  mort  de  celui-ci,  arrivée  en  1787,  elle  fut  conliée 
à  rcxcellent  professeur  ,  Jeau-Anluiue  Constantin  , 
rhabiie  paysagiste,  le  plus  modeste  des  hommes,  natif 
de  Marseille  et  que  nous  avons  VU  mourir  à  Aix,  le 
9  janvier  ISV^f,  âgé  de  88  ans  et  quelques  jours; 
c*estioi  qui  y  forma  entr'autres  élèves,  Ufil.  le  comte 
Auguste  de  Forbin  et  Granet* 

Les.seuls  renseignements  que  nous  puissions  donner 
sur  M.  Aune,  c*est  qu'il  fut  le  père  de  Léon  Aune , 
que  M.  Porte  dit  avoir  été  un  intrépide  guerrier  et 
s^étre  distingué  dans  les  campagnes  dltalie,  sous  le 
général  Buonaparte,  auquel  Aune  sauva  la  vie,  sui^ 
vant  cet  auteur,  dans  une  alTalre  où  le  général  8*était 
es  posé  comme  un  simple  soldat  {Aim  ancien  ei  «o- 
derne,  page  60.) 

Quant  à  AnmlgMi  voici  une  noie  le  concenimt 
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puisée  dans  le  2*  volume  de  M.  Roux  Alpberan, 
page  535. 

«  Dans  le  cimetière  des  Récollels,  fut  inhumé  le 
23  juin  178G,  Claude  Arnulphi,  bon  peintre  de  por- 
trait, duquel  il  en  reste  un  grand  nombre  il  Aix,  il  était 
né  en  cette  ville  en  1697  et  avait  étudié  dans  sa 
jeunesse  à  Rome,  sous  Benedeito  LuRi ,  dont  il  fut 
un  des  meilleiirs  élèves.  » 

Noos  aTons  déjà  va  qa'Arnalphl  tût  h  son  tour  le 
maître  de  Gibelin  et  de  Peyron,  tous  deax  d*Âlx,  et 
dont  nous  avons  précédemment  parlé.  (Voyez  pages 
SOI  et  202.) 

Gonsin  a  gravé  d'après  Arnulphi,  les  portraits  de 
Joseph  Aillaud,  médecin,  et  de  Marc  Antoine,  Bou- 
thier,  jésuite  ;  Vanloo,  celui  de  François  de  Cormis, 
jurisconsulte  d'Aix.  L'administration  des  musées  a 
acquis  il  y  a  une  douzaine  d'années  pour  Versailles,  le 
portrait  de  Chicogneau,  premier  modcciu  du  roi,  il 
est  signe  au  revers  do  la  toile  :  C.  Arnulphi,  pinxit 
1750.  C'est,  dit  M.  de  Clienevrières ,  un  bon  portrait, 
d'un  modelé  habile,  d'une  louche  large  et  facile  ,  il 
fut,  ajoute  cet  historien,  l'un  des  plus  habiles  rivaux 
de  David,  car  il  est  dit  (jue  tous  les  humbles  pein- 
tres de  province,  auront  fourni  chacuuleur  iiiustrutioû 
à  la  grande  histoire  de  nos  arts. 

Parmi  les  comtemporains  des  maîtres  précédents  » 
nous  devons  placer  Jean-Baptiste  de  Fonscolombe» 
au<|uel  M.  i.*k*\  Porte  a  consacré  une  biographie  assex 
étendue. 

Né  à  Aix,  le  9  septembre  1719,  d'Honoré  Boyer, 
secrétaire  dn  roi  et  de  Catherine  Carnaad,  Jean-Bap- 
tiste Boyer  de  Fonsoolombe»  pnisa  dans  sa  famille ,  le 
goût  des  sciences  et  des  beaax-arts ,  qui  y  est  hér^« 
taira*  lem  «ncoTi  tt  embmM  l*état  militaire  et  entr« 
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dans  le  régiment  de  Flandre  où  il  fut  nommé  capitaine, 
le  18  février  1747.  La  bonté  de  son  cœur,  Tamabililé 
de  son  esprit  et  la  gaité  de  son  caractère  lui  acquirent  . 
des  amis  véritables  qu'il  conserva  toute  sa  vie.  Le  17 
septembre  1159 ,  il  fut  décoré  de  la  croix  de  St-Louis, 
'  par  le  doc  de  VUlars ,  gouverneur  de  Provence. 

Boyer  de  Fonscolombe ,  cultivait  la  peinture  avec 
succès  et  il  peignit  en  miniature  ,  sur  velin ,  des 
paysages  qui  eurent  de  la  réputation.  Ces  jolies  pein- 
tures que  ramitié  obtenait  de  lui,  étaient  fort  recher- 
chées par  cequ'elles  dccélaient  un  véritable  talent  et  une 
grande  facilité  ;  elles  lui  valurent ,  en  1766,  le  litre  de 
membre  honoraire  associé  de  l'Académie  de  peinture 
et  de  sculpture  de  Marseille,  qui  florissait  alors.  Boyer 
de  Fonscolonibe  ,  voyagea  ensuite  en  Italie  où  il  de- 
meura assez  Ifjiigtcmps  :  il  sut  mellie  à  prulit  le  séjour 
qu'il  lit  dans  ce  pajs  pour  avancer  dans  la  peinture.  Il 
»  dessina  ou  il  peiguil  une  grande  partie  des  monuments 

antiques  qui  avaient  frappé  ses  yen\,  ce  lut  surtout 
à  Rome,  qu'il  se  livra  î\  ces  sortes  détndes.  Il  paraît 
qu'il  s'appllcjua  aussi  à  rendre  lidèlemeut  sur  le  velin, 
le  beau  ciel  d'Italie,  hn  1767,  l'Académie  del  Desegna 
à  Rome,  l'admit  au  nombre  de  ses  membres  honorai- 
res Il  rapporta  de  celle  ville  —  non-seulement  la  pré- 
cieuse collection  d'études  dunl  il  vient  d'être  parlé  — 
mais  encore  des  miniatures  faites  d  après  plusieurs 
tableaux  li  lii>[uire  appartenant  à  l'école  Italienne.  Sa 
famille  pussède  dnns  ce  genre  une  miniature  représen- 
tant ^l-L'iuis,  rin  Uv  i^iain  c,  ijn  ''ris-<anl  Les  icroitelle^, 
peinture  pleine  de  méiile.  Ces  divers  ouvrages  accru- 
rent sa  réputation  de  peintre  ,  et  lui  méritèrent  les 
éloges  des  connaisseurs.  A  partir  do  ce  mumenl ,  les 
peintures  de  iioyer  de  Fonscolombe ,  acquirent  une 
supériorité  marquée  ;  on  lei}  dislio^ue  par  UQ  tOO  de 
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£d  1T73,  J.-B.-B.  Grosson,  ayant  fait  paratlre  son 
recueil  des  AntiquUh  et  monumenU  MarmUaù^  Boyer 
de  Fonscolombe  contritnMaux  dépenses  que  nécessitait 
la  publication  de  cet  oumge,  ainsi  que  le  témoigne 
la  note  gravée  au  bas  de  la  quinzième  feuille. 

Il  mourut,  dans  sa  TiUe  natale,  le  11  décembre 
1783,  âgé  de  74  ans  et  trois  mois. 

Nous  devrions  maintenant  parler  d'André  Bardon , 
né  à  Aix  en  1700,  mais  nous  nous  en  occuperons  à 
rarlicle  concernant  IV'cole  de  Marseille  dont  il  fut  le 
premier  directeur,  comme  compensation  nous  donne- 
rons Constantin  j\  l'école  d'Aix  ,  bien  qu'il  fut  élève 
de  celle  de  Marseille  et  natif  de  cette  ville. 


VIII 


ÉGULE  D'AIX 

^X'  SIECLE 


L*éGoIe  dirigée  par  Aune,  auquel  Constantin  avait 
succédé  en  1787,  futaboHeà  la  révolution  et  remplacée 
par  une  chaire  d^enseignement  de  dessin,  qui  faisait 
partie  de  récote  centrale  établie  à  Aix,  par  décret  de  la 
Convention  Nationale. 

Cest  à  cette  époque  que  florissait  en  cette  ville  : 
FoRTis,  dont  nous  parlerons  à  l'Ecole  de  Marseille  et 
que  Ton  connait  à  Aix  par  les  beaux  dessins  qu'il  )  a 
laissés. 

Constantin,  sans  emploi,  .ivait  été  attiré  à  Digne  où 
les  autorités  locales  le  placèrent  h  la  [Hc  de  l'école 
de  dessin,  et  il  ne  retourna  à  Aix  que  six  ans  après. 
Pendant  cette  période,  les  écoles  centrales  avaient  été 
abolies  peu  de  temps  après  leur  création.  On  sentit  à 
Aix»  le  besoin  d^ouvrir  de  nouveau  les  cours  de  des- 
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sin;  c'est  ce  qui  eu  lieu  eu  1803.  H.  Cleriau  fut 
nommé  directeur  de  l'établissement  avec  Talde  d*an 
professeur-adjoint.  Le  l*'  mars  1813,  sur  la  propo- 
sition du  directeur,  le  bureau  de  cette  école  demanda 
à  Tadmiustration  municipale  d'attacher  Constantin  à 
rétablissement,  en  qualité  de  professeur  de  paysages, 
cette  demande  conciliait  les  droits  du  directeur  de 
récole,  avec  les  égards  dûs  à  un  artiste  de  mérite, 
die  ne  fut  pourtant  accueillie  qu'en  partie  —  et  l'ar* 
rété  lui  donna  le  titre  de  professeur-adjoint  —  Humi- 
liation gratuite  Infligée  k  rartisie  éminent  —  que 
Louis-Philippe  dédommageait  vingt  ans  plus  tard  (l*^ 
mal  1833),  par  la  Groii  de  la  Légion-d'Honnenr. 

Déj5  dès  1808,  la  Société  des  amis  des  Sciences, 
des  lielles- Lettres ,  de  l  Ayriculture  cl  des-  Arts,  fon- 
dée dans  le  mois  de  janvier  de  cette  même  année  et 
dont  J.-A.  Constantin ,  fut  un  des  fondateurs ,  avait 
été  érigée  en  académie  ;  mais  Tacadéraicien  qui  n'oc- 
cupait qu'une  position  subalterne  dans  l'école,  devait 
jeter  bientôt  sur  elle  un  vif  éclat  par  les  nombreux 
et  brillants  élèves  qu*ii  allait  former. 

En  1831,  on  i^uta  au  titre  de  directeur  de  l'école, 
celui  de  conservateur  du  musée  qui  fut  organisé 
cette  année  dans  le  même  local.  M.  Qerian  eut  pour 
successeur  dans  ses  emplois,  son  gendre  M.  Gibert , 
qui  en  prit  possession  en  1844;  il  était  déjà  professeur 
adijoint  depuis  1830. 

Les  auxiliaires  de  H.  Gibert,  dans  ses  cours  sont 
aujourd'hui  :  M.  Olive  (Antoine),  pour  le  dessin  élé- 
mentaire et  la  sculpture,  et  M  Etienne,  architecte  du 
département,  pour  l'architecture  et  le  dessin  linéaire. 
Ces  messieurs  sont  également  entrés  en  louL  lions  en 
1844;  ils  contiuuent  ù  exercer  dignement  leur  emploi* 
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NOTICES 

ComTAimii  (Jean-AnUiine) ,  né  à  Blandlle  le  21 
jan?ier  4757,  élève  de  rAcadémie  de  cette  ville ,  soas 
la  direction  de  Kapeler»  mort  à  Aix,  le  Ojanvier  1843, 
(selon  le  livret  de  TExposItion).  Gabé  passe  en  revue 
one  partie  de  ses  ouvrages  et  J.-F.  Porte  (d*Aix)  qui 
a  publié  en  1844,  une  longue  notice  sur  le  mém 
artiste,  le  fiiit  naître  un  an  plutAt,  c'est-à-dire  le  21 
janvier  1756  et  le  fait  mourir  un  an  plus  tard,  c'est- 
à-dire,  le  9  janvier  1844  ;  cette  date  est  confirmée 
par  M.  Roux  Alpheran. 

Cet  émment  artiste  que  trop  de  biograplies  signa- 
lent simplement  comme  dessinateur  liabile  ou  graveur 
plein  de  charme,  a  cependant  exécuté  de  nombreux 
et  importants  travaux  de  peinture,  dont  plusieurs  lui 
furent  achetés  ou  commandés  par  le  roi  Charles  X, 
et  figurent  encore  avec  édal  dans  les  résidences 
impériales. 

Après  avoir  étudié  les  principes  de  son  art  à  Fécole 
de  dessin  de  sa  ville  natale,  Constantin  dût  à  un 
négociant  d*Alx  —  M.  Perron  qui  l*avait  attiré  dans 
cette  ancienne  capitale  de  Provence— d*aller  complé- 
ter ses  études  à  Rome.  U  devait  y  passer  six  années 
au  moyen  d*une  petite  pension  que  son  protecteur 
réussit  à  rendre  suffisante,  en  associant  quatre  amis 
des  arts,  à  son  œuvre  généreuse  ;  nous  sommes  heu- 
reux de  les  pouvoir  nommer  id ,  c'étaient  MM.  Gré- 
goire, de  Sideron,  Boyer  de  Fonscolombe  et  de 
Montvallon. 

Atteint  par  les  fièvres  pernicieuses  du  pays ,  Tartisle 
dût  interrompie  àes  travaux,  il  reviat  à  Aix  au  bout 
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de  trois  ans,  s*y  maria  et  fut  en  1797  appelé  à  la  direc- 
tion de  récole  de  dessin  de  cette  ville.  La  révolution 
supprima  cet  emploi.  Sous  Tempire ,  Constantin  fut 
nommé  en  la  môme  qualité  à  Digne  où  il  resta 
six  ans.  Revenu  à  Aix  ,  peu  fortuné  et  chargé  de 
famille,  il  accepta  en  1813,  les  modestes  fonctions  de 
professeur  adjoint  h  l'école  qu'il  avait  dirigée  naguère. 
Ses  beaux  lavis  lui  valurent  en  1817,  une  médaille 
d'or  à  l'Exposition  de  Paris ,  enfin  en  1833  il  fut 
nommé  chevalier  de  la  Légion-d'IIonneur,  et  mou- 
rut onze  ans  après,  accablé  par  Tàge  et  les  intirmilés. 

Les  ouvrages  si  remarquables  de  Constantin  sont 
disséminés  un  peu  partout,  surtout  en  Provence,  et  il 
n'est  pas  d'amateurs  vraiment  sérieux  qui  ne  possède 
quelqu'un  de  ses  magnifiques  dessins,  ou  de  ses 
eaux  fortes  pleines  de  verve.  Les  peintures  à  Thuile 
de  cet  excellent  maître  bien  qu'assez  nombreuses  se 
rencontrent  pourtant  plus  rarement. 

Ses  principaux  élèves  furent,  Grand,  le  comte  de 
Forbin  et  Honoré  GIbert. 

CoiisTANTiii  (Sébastien),  peintre  de  paysages,  fils 
du  précédent,  né  à  Aix ,  élève  de  son  père,  dont  il  • 
adopté  le  genre.  Il  a  exposé  en  1817,  une  vue  intérieure 
des  bains  de  Sextius  à  Aix  ;  vue  intérieure  du  chAtean 
de  Gréons  en  Provence  ;  à  l*exposition  publique  qui  eut 
lieu  à  Aix  en  Constantin  fils,  est  ainsi  Jugé  par 
M.  Porte  :  «  Son  intérieur  d*Eglise,  dit-Il,  est  peint  avec 
finesse ,  la  lumière  y  est  bien  distribuée ,  celui  où  l*on 
voit  des  animaux ,  est  d*un  bon  dessin  et  annonce  d'ex- 
cellentes études.  Il  ne  manque  au  pinceau  de  ce  Jeune 
artiste ,  que  la  fermeté  donnée  par  la  pratique ,  on  sait 
avec  quel  sentiment  il  dessine  le  paysage  et  les  études 
d*animaux.9  Cet  artiste  est  ai^ourdliui  infirme,  il  est  A 
Bicétre. 


3tâ  nMMrrioii  dis  min-Am. 


Constantin  (M"*  Françoise),  et  Constantin  (  M"« 
Agla(i),  toutes  deux  sœurs  du  précMent ,  avaient 
exposé,  la  même  année  l'une  et  l'autre  plusieurs 
dessins  ,  miniatures  ou  peintures  à  l'huile.  M.  Porte 
fait  réloge  des  mioialures  de  M"e  Françoise. 

Granet  (  François-Marius) ,  né  ù  Aix,  €n  IM  ovence, 
étudia  d'abord  chez  Constantin.  II  vint  ensuite  à  Paris  et 
entra  à  l'école  de  David,  puis  entreprit  le  voyage  d'Italie. 
Les  ouvrages  qu'il  a  exposés  au  musée  Royal  sont  :  en 
1800 ,  trois  Intérieurs  d*églises  souterraine.—  En  1808» 
Intérieur  d*un  ancien  monastère;  la  Cuisine  d*un  pein- 
tre.—  Kn  1808 ,  Cloître  de  Jésus  et  Marie ,  h  Rome. — 
En  1810,  Stella  en  prison.  —  En  1819,  Intérieur  de 
l'église  du  couvent  San  Renedetto  [  musée  du  Luxem- 
bourg). —  En  1822 ,  Pierre  Bosquier,  dominicain  en 
prison. — En  182V,  Intérieur  d'une  boulangerie.  — 
En  1827,  Bemardo  Strozzi,  peintre  et  religieux  faisant 
le  portrait  du  général  de  son  ordre;  il  a  aussi  exposé 
à  la  galerie  Lebrun ,  en  1826  :  Scène  d'un  hôpital  des 
enfants  trouvés  en  Italie,  et  le  Mariage  forcé ,  acquis 
par  la  société  dos  amis  des  arts.  ^£n  1829 ,  Intérieur 
de  ra{elier  de  l'auteur.  On  doit  encore  au  pinceau  de 
Granet,  l'Intérieur  du  Colysée  ;  l'Eglise  San-Martino 
in  Monte;  Intérieur  de  la  maison  de  Michel-Ange;  Saint- 
Etien  ne-Lerond ,  à  Rome  ;  intérieur  de  Téglise  des 
Capucins ,  à  Rome  ;  intérieur  de  la  basilique  de  Saint- 
François  d*Assise  (musée  du  Luxembourg)  ;  Prise  d*habit 
dans  le  couvent  de  Ste-€laire,  à  Rome  (musée  du 
Luxembourg);  la  Villa  d*Aldorbandini  ;  St-Loub,  déli- 
vrant des  prisonniers  firançais  à  Damiette  (  musée  du 
Luxembourg)  ;  Cloître  de  St-Tropbine  à  Arles  ;  Cloître 
de  St-Sauveur ,  à  Aix  ;  Bénédiction  de  productions  de 
la  terre  en  Italie,  acquis  par  le  duc  d*Orléans;  une 
Scène  d*lnquisiton  ;  La  Céci ,  conduite  à  la  mort  ;  le 
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Peintre  Sodoma,  porté  à  l'hôpital,  et  une  foule  d*autres 
tableaux  dlntérieur,  plusieurs  de  ces  tableaux  ont  été 
reproduits  par  la  lithographie. 

Granel  a  obtenu  une  médaille  d*or  au  salon  de  1808. 
11  fut  aussi  chevalier  des  ordres  de  St-Micbel  et  de  la 
Légion-d'Uoimeiir. 

Granet  a  tu  le  jour  dans  la  me  du  Puits-Juif,  le  17 
décembre  iT75,  il  était  fils  d*un  maçon.  H  fit  le  voyage 
de  Rome  avec  son  ami  le  comte  de  Forbin  en  1803 ,  il 
s^ouma  longtemps  dans  cette  grande  patrie  desartis*- 
tes.  Ses  intérieurs,  firent  sa  réputation  et  jouirent  d*un 
succès  Immense.  11  Ait  nommé  conservateur  du  musée 
du  Louvre  et  membre  de  rinstitut.  11  a  laissé  par  tes- 
tament deux  cents  dessins  à  la  collection  du  Louvre  et 
quinze  cents  &  la  ville  d*Aix ,  Il  mourut  dans  cette  der- 
nière ville  le  Si  novembre  1849.  Ses  principaux  élèves 
sont  Glerian  fils  et  Emile  Loubon.^  H.  Sibert,  d'Aix, 
vient  de  publier  sur  cet  artiste  une  longue  et  savante 
notice,  nous  la  signalons  à  nos  lecteurs. 

FoBBm  (Louis-Nicolas-Philippe-Auguste  comte  de) 
pehitre  d'histoire,  né  en  iT79  à  La  Roque  (B.-du-R.), 
élève  d'abord  de  Constantin,  puis  de  Boissieu ,  peintre 
lyonnais  et  ensuite  de  David.  Sa  carrière  d*artîste 
commencée  très  jeune  fut  continuée  sous  les  drapeaux 
il  fit  plusieurs  séjours  en  Italie,  où  mûrit  son  talent. 
Nommé  plus  tard  directeur  général  des  Musées  royaux 
puis  chargé  de  l'inspection  générale  des  beaux-arts 
en  France,  il  eut  à  réparer  les  désastres  de  nos  gale- 
ries dévastées  par  les  armes  étrangères.  11  a  rétabli 
celle  du  Luxembourg ,  réservée  maintenant  aux  ou- 
vrages des  peintres  vivants.  C'est  aussi  sous  sa  direc- 
tion qu'a  été  créé  le  musée  Charles  X,  la  galerie  de 
Versailles,  etc.  Cependant  les  fonctions  d'administra- 
teur n'ont  pas  interrompu  les  travaux  de  Tartiste. 


su  RPOUnOM  DM  SBAOX-âlTt. 

Voici  ses  principales  productions  :  un  Paysage  ;  Inté- 
rieur de  chapelle  exposés  en  1800  —  Intérieur  d'an 
ancien  monument;  Figures  de  Gérard;  Intérieur  d'un 
cloître,  exposés  en  1801.  — La  vision  d'Ossian  ;  Pro- 
cessions des  Pénitents  Noirs,  exposé  en  1806.  — 
Religion  au  tribunal  de  l'inquisition,  exposés  en  1817 
(Galerie  du  Luxembourg.]  —  Inès  de  Castro  couron- 
née après  sa  mort ,  exposé  en  1819.  —  Gonzalve  de 
Cordoue  s'emparent  de  l'Alhambra  de  Grenade;  Mort 
du  roi  de  Hongrie;  un  Arabe  mourant  an  Lazaret; 
un  Maure  de  Tanger,  interrogé  dans  un  souterrain 
de  rinquisition  ;  Conversion  d'un  Albanais,  exposés 
en  t8S!2.  —  Ruines  de  la  Haute-Egypte;  Ruines  de 
Palmyre  ;  une  Chanteuse  d'Italie  ;  Paysage  de  Sicile  ; 
Ruines  d'une  Chapelle;  Intérieur  d'unCloftre,  eipo* 
sés  en  1824.— Site  de  Provence  près  de  la  mer  ao  soleil 
levant  ;  Site  d*Italie,  prés  de  Riccia^  après  on  orage  ; 
vue  prise  des  environs  de  Léon  ;  Vue  de  lémsalem, 
prés  la  vallée  dé  Josaphat,  exposé  à  la  galerie  Lebrun 
en  1825.  —  Ce  tableau  a  été  réexposé  au  Luxem- 
bourg en  1890,—  Scène  da  tribunal  de  rinquisition; 
vue  du  Campo  Santo  ;  le  pape  Innocent  n  est  ponr- 
suivi  par  des  assassins;  Vue  intérieure  du  dottre  de 
Santa  Maria  Novella  à  Florence,  exposés  en  1887.— 
etc.— M.  de  Forbln  a  obtenu  une  médaille  d*or  à 
rExposition  de  1808.  —  R  a  aussi  publié  plusieurs  ou- 
vrages,  firnits  de  son  s^our  en  Italie  et  de  ses 
voyages  en  Grèce  et  en  Syrie,  tels  que  :  Voyage  dans 
le  Levant —Souvenir  de  la  Sicile.  — Un  mois  à 
Venise.  —  Caries  Barimore,  etc.  —IL  de  Forbin  fut 
anssl  membre  deTInstitut ,  section  des  Beanx-Arts  ; 
commandeur  de  la  Légion-d*Homiear ,  chevalier  de 
Saint-Louis  et  de  Malte.  U  est  mort  vers  1815. 

Pdqukylaa  (Paul),  peintre  dhistoire  et  de  paysage 
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à  Âis,  néà  Digne  énlTTl,  élève  deDavid.Parml  ses  pro- 
ductions exposées  aux  salons  à  Paris  on  a  remarqué  en 
i800  :  Ossian  chantant  rbymne  funèbre  d*une  jeune 
fille.  —  En  1803 ,  Danae  exposée  sur  les  flots  avec  son 
fils.  —En  1804,  il  exécuta  à  Rome  un  Belisaire  ;  Mînos 
fuyant  les  ombres;  Kotzebue  a  fait  la  description  de 
ces  deux  tablenux  dans  ses  souvenirs  d'Italie;  les 
héros  Grecs  tirant  au  sort  les  captifs  qu'ils  ont  fait  à 
Troie,  grand  tableau  exposé  au  mus(''e  impérial  en  1 808. 
—  Une  Sainte-Famille,  exposé  en  1810.  —  Un  grand 
plafond  du  palais  de  Monte  Cavallo  ,  représentant 
Tnijan  distribuant  les  sceptres  de  PAsie.  —  Il  a  aussi 
exécuté  en  1817,  Pacchns  enftint  élevé  par  les  Nym- 
phes ;  Pâris  et  Hélène  ;  Archimède  traçant  des  figu- 
res de  géométrie  pendant  h  prise  de  Syracuse  ;  Béli- 
saire  demandant  l'aumône  au  pied  d'un  arc  de  triom- 
phe élevé  à  sa  gloire.  —  En  1819,  Arthémise  buvant 
les  cendres  de  son  époux  ;  la  Mort  de  Pboclon,  pour 
la  maison  du  roi ,  etc. 

M.  Porte  appelle  ce  mettre,  de  Qaaylar,  Il  fait  la 
description  de  son  tableau  de  Bélisaire  demandant 
1*aumône,  exposé  à  Aix  en  1834.  —  Cette  sublime 
composition  est,  dit-il,  bien  supérieure  è  celle  de 
M.  Gérard  ou  l'intérêt  est  partagé  entre  Bélisaire  et 
son  malheureux  guide. 

Nous  avons  placé  de  Quaylar  dans  l'école  d'Aix  à 
cause  du  séjour  qu'il  fit  dans  cette  ville ,  nous  allons 
nommer  un  de  ses  amis  et  contemporains ,  graveur 
distingué. 

Brisson  (F.tiennel,  graveur,  né  A  Aix,  mort  à  Paris 
en  1820.  —  Il  a  reproduit  d'après  Peyron,  les  jeunes 
Athéniens  tirant  au  sort,  exposé  en  1806.  —  D'après 
RaphaCl,  la  Vierge  au  donatoire  ;  la  Ste-Cécile  et  la 
Gène  ;  —  la  Ste-€éciie  exposée  en  1808  fait  partie  du 
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EXPOSITION  DES  BEAUI-ARTS. 


Musée  Impérial  et  Ja  Cène  figura  à  TExposition  du 
cabinet  des  estampes  de  la  Bibliothèque  Royale.  Il  a 
également  gravé  Suzanne  aux  bains,  d*après  Saotâre, 
exposé  en  1814. 

ToAUB  (François) ,  naquit  à  Aix  (Bouches-du-RhAne), 
le  29  juillet  1794,  une  grande  avidité  d^instruction  le 
suivit  au  coll^.  Il  8*y  distingua  par  une  grande  ap- 
plication et  des  progrès  constants  ;  il  employait  au 
dessin  le  temps  que  lui  laissait  Tétude,  et  les  essais 
qu*il  avait  fait  dans  ce  genre ,  étonnèrent  les  connais- 
seurs. De  toutes  parts  on  cugagea  ses  parents  à  lui 
ouvrir  la  carrière  de  la  peinture.  Tuaire  s'y  livra  aUirs 
avec  une  ardeur  inconcevable.  11  surpassa  bientôt , 
non-seulement  les  autres  élèves  mais  encore  le  maitre 
auquel  il  avait  été  confié ,  et  à  l'Age  de  quatorze  ans 
il  put  entreprendre  le  voyage  de  Paris  pour  se  perfec- 
tionner. Uecommandé  à  Prud'lion  ,  il  fut  admis  auprès 
de  lui  malgrès  la  résolution  de  ce  peintre  de  ne  plus 
faire  d'élèves.  Cette  exception  en  faveur  d'un  enfant 
pauvre,  et  sans  appui  honore  le  maître  et  fait  l'éloge 
de  rélève.  La  conduite  et  les  progrès  du  jeune  Tuaire 
justifièrent  la  bonne  opinion  que  Prud'hon  avait  conçue 
de  lui.  Chéri  de  son  maitre  et  docile  aux  avis  qu'il  en 
recevait,  il  fut  bientôt  en  étatde  peindre  des  morceaux 
dignes  d'estime. 

Les  secours  qu*il  recevait  étant  insuffisants,  et  pour 
ne  pas  augmenter  les  privations  que  s'imposaient  pour 
lui  ses  parents ,  il  consacra  au  travail  les  heures  de 
ses  repas  pour  donner  des  leçons ,  a6n  de  se  créer  des 
ressources ,  ne  s*accordant,  en  un  root,  aucun  repos, 
ce  surcroit  de  labeur  auquel  il  s'était  assujéti  altéra 
peu  à  peu  sa  constitution  délicate.  L'Impératrice 
Joséphine  qui  protégeait  les  arts ,  voulant  encourager 
un  jeune  homme  que  des  louanges  unanimes  rendaient 
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intéressant,  lui  fit  commander  un  tableau.  Tuaire  prit 
pour  sujet  Venus  cnUnirh  d'amours,  Joséphine  en  fut 
si  satisfaite  qu'elle  voulut  voir  le  peintre ,  elle  lui  fit 
un  accueil  plein  de  gr&ce  et  lui  fit  compter  le  double 
du  prii  convenu. 

Un  encouragement  aussi  flatteur  fut  très  profitable 
à  Tuaire ,  son  génie  prit  un  plus  vigoureux  essor.  Ses 
nouvelles  productions  É'en  ressentirent,  on  y  remaniuait 
un  style  plus  élevé ,  un  travail  plus  fini ,  aussi  sa  ré- 
putation s'accrut-elle  ;  ce  fut  aussitôt  après  la  chute  de 
l'empire  qu'il  exécuta  plusieurs  portraits  de  Louis  XVIII 
et  {\u  comte  d'Artois.  En  1821 ,  un  nouveau  tableau 
lui  fut  demandé  pour  le-  chAteau  de  Fontainebleau. 
Tuaire  voulut  travailler  pour  la  gloire,  il  y  mit  tous 
ses  soins  et  il  produisit  un  excellent  morceau.  Le 
sujet  était  Psychr  comdamm  e  à  séparer  des  grains  el 
tecourue  par  la  ituissance  de  C amour. 

Psyché;  est  représentée  dans  le  sombre  magasin  de 
Vénus  ;  assise  sur  la  paille,  la  tète  penchée  vers  l'épaule 
droite  et  les  cheveux  en  désordre ,  elle  laisse  tomber 
ses  bras  délicats,  en  contemplant  le  siyet  de  son  morne 
découragement ,  tout  à  coup  s*opère  le  miracle  de  ra- 
meur ,  tout  épuisée  4|uelle  est,  l'espoir,  la  tendresse  et 
la  reconnaissance  viennent  de  nouveau  illuminer  son 
âme.  Ces  sentiments  si  difficile  à  rendre  séparément , 
plus  difficile  encore  à  réunir  sans  confusion ,  sous  Tem- 
pîre  d'un  abattement  excessif,  sont  exprimés  d'une 
manière  juste  sur  la  belle  tôte  de  Psyché ,  et  donnent 
ainsi  la  mesure  de  l'étendue  du  génie  de  l'auteur  et  de 
la  profondeur  de  ses  méditations.  Cette  o'uvre  ne 
brillait  pas  moins  par  la  simplicité  du  style ,  et  la 
vérité  des  carnations. 

Le  tableau  de  Psyché  fut  distingué  à  fEiposition  de  . 
t822,  il  obtint  une  médaille  d'or.  Ici  commence  une 
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seconde  époque  dans  la  vie  artistique  de  Tuaire  » 
quittant  alors  la  manière  de  Prud*lion,  Il  s'abandonna 
è  ses  propres  insplralions,  et  se  livra  à  des  compositions 

plus  importantes ,  ses  figures  d*un  style  et  d'une  forme 
rapha(^lesque  se  font  remarquer  par  des  contours  purs 
et  fermes  et  son  coloris  plus  brillant  nccuse  une  vigucnr 
riouvelle.  Mais  les  privations  et  le  travail  surhumain 
auquel  s'était  livré  Tuaire,  devaient  pro(hiire  leurs 
funestes  effets  nu  moment  ou  son  génie  l'initiait  aux 
grands  secrets  de  l'art  :  il  s'éteignait  d'une  maladie  de 
langueur ,  à  l'âge  de  vingt  huit  ans  et  six  mois ,  le  28 
janvier  1823. 

Le  talent  de  Tuaire,  dit  Iff.  Porte,  n'était  pas  ordi- 
naire ,  il  eut  rendu  son  nom  célèbre,  s'il  avait  poussé 
sa  carrière  au  terme  que  la  pureté  de  ses  mœurs  pou- 
vait lui  faire  espérer  d'atteindre.  On  doit  cependant  dire 
avec  vérité  que  les  ouvrages  qn*il  a  laissé ,  suflSsenI 
è  sa  gloire  et  donnent  à  la  ville  d*Aix  le  droit  de  se 
féliciter  de  ravoir  vu  naître. 

GlAiuh  (Lonis-Hathurin),  peintre  d*blstoire,  né  en 
1768,  à  Pont-Audemer,  en  Normandie»  mort  à  Aîx 
en  1852  ,  élève  de  l'école  d*Aix  dirigée  alors  par 
Constantin  ;  il  y  est  devenu  premier  professeur,  il  ût 
aussi  un  cours  de  perspective  et  de  géométrie  appli- 
quée à  la  peinture.  Ses  productions  ont  été  vues  aux 
différentes  expositions  du  Musée  Impérial,  enlr  autres 
à  celles  de  1804,  où  il  obtint  une  médaille  d'or.  —  On 
connaît  encore  de  cet  artiste  :  l'Apparition  de  la  Vierge 
à  St-Luc,  exposée  en  1822.  —  M.  Porte  loue  et  criti- 
que tout  à  la  fois  son  tableau  de  la  Vierge  pleurant 
sur  le  corps  de  son  iiis,  exposé  à  Aix  en  1824. 

Clérian  (Thomas-Joseph) ,  peintre,  né  à  Aix  en 
1796,  mort  à  Avignon  en  1846,  fils  du  précédent  et  son 
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élève.  Il  fit  le  voyage  de  Rome  et  reçut  dans  cette 
ville  les  leçons  de  Granet  sou  compatriote.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  de  Clerian,  sont  :  un  Chevalier  chan- 
tant ses  aventures,  exposé  en  1822.  — Tombeau  de 
St-François  d'Assises  ;  Intérieur  d'Eglise  qui  valut  A 
l'auteur  une  médaille  d'or;  Vue  d'un  Chàteau-lort, 
site  d'après  nature  ,  exposés  en  1827.  —  Plusieurs 
tableaux  de  cet  artiste  se  trouvaient  chez  le  duc 
d'Orléans  et  autres  galeries  particulières.  —  Il  a 
exposé  à  Ail  en  iââti  :  Intérieur  de  i'atelier  de  St- 
Joseph. 

Clbrun  (U"«  Joséphine],  sœur  du  précédent,  s'est 
occupée  de  peinture  et  de  dessin  d'une  manière  assez 
distinguée.  M.  Porte  loue  ses  productions  qui  figu- 
rèrent à  l'Exposition  d'Aix  en  iSsîi.  —  A  épousé 
Bontoux,  le  sculpteur,  professeur  de  sculpture  à 
l'école  de  Marseille. 

Lbstang-Paiaiib  (Alexandre,  cheralier  de],  peintre 
en  miniature,  à  Aix ,  né  dans  cette  Yiile ,  élève  de 
M.  Augustin.  —  A  exposé  à  Paris ,  en  1802 , 1804  et 
1810,  plusieurs  portraits  en  miniatures. — En  1806, 
Jeune  initiée  aux  mystères  d*lsis ,  miniature.  —  En 
181S,  Portrait  équestre  de  Napoléon.  En  1817,  un 
Portrait  d*Henri  IV,  diaprés  un  portrait  authentique; 
costume  des  Jeunes  Filles  à  Arles. 

Dans  son  examen  critique  sur  l'Exposition  de  182i  à 
Aix ,  M.  Porte  dit  :  <  Les  miniatures  de  M.  le  cheva- 
lier Alexandre  de  Lestang-Parade  ont  fixé  l'attention 
générale.  11  y  a  dans  ses  gouaches  une  grande  vérité 
locale,  ses  marines  ont  la  vigueur  delà  peinture  à 
l'huile.  1 

Puisque  nous  ayons  cette  brochure  de  H.  Porte 
W  malQp  nous  en  profiterons  pour  désigner  plusieurs 
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artistes  ou  amateurs  dont  nous  entendons  parler  pour 
la  première  fois.  Ainsi  M.  Porte  adresse  des  éloges 
à  M"«  JuRAMY  et  décrit  un  de  ses  tableaux  dont  M. 
le  comte  de  Villeneuve,  préfet  des  Bouches-du  Rhône 
vient  dit-il  de  faire  l'acquisition.  U  critique  et  il  loue 
M.  VuK,  professeur  de  dessin  au  petit  séminaire.  Il 
accorde  quelque  mérite  aux  miniatures  de  M"«  £léo- 
nore  Tbbris,  et  à  celles  de  ravocat  Toibl.  M'*"  Emilie 
BoimBrouz,  M.  Goyrand  fils,  M.  Magubt  fils,  H.  Ma- 
GNAN,  marquis  de  la  Roquette,  M.  Advi>rnt,  M.  de 
Bbaulibd,  Alexandre,  M.  MiixB,  père;  M.  Ferdinand 
de  LOBAC,  M.  Emile  de  Cabre,  M.  Victor  Albxis,  M. 
fioNNEFoux,  M.  le  marquis  de  Lagot,  comme  graveur, 
voient  leurs  œuvres  également  passées  en  revue 
par  M.  Porte,  qui  donne  de  grands  éloges  aux 
sculpteurs  Girauo  et  GoimAKo  et  encourage  Ramus 
alors  âgé  de  13  ans,  élève  de  Técole,  qui  avait 
exposé  cinq  morceaux  qui  témoignaient  de  ses  grandes 
dispositions. 

Les  artistes  qui  suivent  ont  été  aussi  jugés  par 
M.  Porte. 

Bec  (Augnstin-Marius-Paul,  dit  Polidore  de)  peintre 
de  paysages,  né  à  Aix  en  1799,  élève  de  Constan- 
tnntin,  Revoil  et  Granet.  Il  a  exposé  en  1827,  trois 
tableaux  de  Chevalet:  1"  un  Paysage  représentant  le 
Cbâteau  de  la  Barben,  en  l^rovence,  appartenant  à  la 
famille  de  Eorbin  :  2*  un  Paysage  représentant  uq 
coup  de  vent  et  un  orage,  même  dimension  et  3» 
une  partie  de  l'église  de  St-Trophine ,  à  Arles.  — 11  a 
peint,  en  outre ,  en  1829,  une  vue  de  la  ville  d*Aix 
appartenant  à  la  famille  Pradine,  à  Bordeaux.  — 
Poiydore  de  Bec  a  obtenu  au  Salon  1827,  une  médaille 
d*or«  U  avait  exposé  à  Aix  en  1824,  une  vue  dey 
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ruines  du  temple  de  Diane,  près  Vernegues  et  un 
paysage  —  site  de  Provence,  effet  du  matin. 

Bbaulibd  [Gustave  de],  né  h  Aix,  mort  en  1860, 
paysagiste  fort  distingué.  —  Son  tableau  appartenant 
au  musée  d' Aix  —  qui  a  figuré  à  notre  exposition  est 
une  page  aplendide  pleine  d'ombre,  de  lumière  et 
de  fraîcheur.  Le  livret  de  TExposition  d*Aix  en  1824 
le  désigne  comme  élève,  de  Constantin  et  M.  Porte 
dit  que  les  études  exposées  par  lui,  brillent  par  leu« 
touche  «oasi  légère  que  spirituelle. 

Reynacd  (Marius),  graveur,  né  à  Aix,  élève  de  Cons- 
tantin; a  exposé  ù  Aix  en  182i,  a  été  complimenté 
par  M.  l*orte.  Notre  grande  Exposition  possédait  plu- 
sieurs de  ses  œuvres.  —  Il  en  est  de  môme  de  Goyrano 
(Antoine-Gabriel)  père,  graveur. 

Latil  (FrançoIs^Vincent),  né  à  Aix  vers  1800,  élève 
de  récole ,  puis  de  Paulin  Guerin  et  de  Gros ,  peintre 
d'histoire,  jouit  d'une  certaine  réputation,  a  exposé 
à  divers  salons  de  Paris  et  notamment  en  iS3tk  En 
1837  il  obtint  une  médaille  de  deuxième. classe. 

Son  tableau ,  Moralité  du  peuple  en  rabscncc  des 
lois^  épisode  des  journées  de  Juillet  1830,  fut  exposé 
en  1835,  ainsi  que  plusieurs  portraits.  Les  livrets  men- 
tionnent de  lui  en  183()  quinze  esquisses  peintes  et 
deux  portraits.  —  En  1838,  la  Fille  d'un  vétéran  delà 
grande  armée.  —  En  1839,  une  Scène  d'Inquisition  ; 
un  Criminel  saisi  par  le  chien  de  sa  victime  ;  la  So- 
ciété en  commandite;  l'Actionnaire  ruiné  ;  Vente  à 
quatre-vingts  pour  cent  an-dessous  du  Cours.  —  En 
1840,  le  Soldat  compatissant;  le  Fermier  dévoué;  le 
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Négociant  secouru  ;  le  Prisonnier  agonisant. —  En  1841 
il  a  obtenu  une  médaille  de  première  classe  pour  son 
tableau:  épisode  de  l'Histoire  des  ISaufrages.  —  En 
1842,  Jésus  guérissant  des  malades  à  la  porte  du  Tem- 
ple. —  En  1843,  Jésus-Christ  mis  au  tombeau.  —  En 
18'*o,  le  Christ  déposé  au  pied  de  la  Croii  ;  St-Paul 
en  Macédonie.  —  En  1846,  Sîiinl-Pierre  guérissant 
des  malades  ;  Saint-Louis  à  Damielte.  —  En  1847,  la 
Mission  des  Apôlres.  —  En  1848,  TOrdination.  —  En 
1850,  Jésus  chez  les  Docteurs. — En  1859,  cinq  tableaux. 

Massé  (Ëmanuel-Aaguste),  né  à  Aix, élève  de  Técole, 
puis  du  baron  Gros,  a  exposé  à  Paris  en  182^:  TAtelier 
de  Gros,  son  maître,  ainsi  que  plusieurs  portraits.  Il 
n'a  pas  cessé  d'exposer  depuis  cette  époque  jusqu  en 
1850.  INous  citerons  plus  particulièrement  en  1835, 
cinq  tableaux.  —  En  1836 ,  une  Compagnie  de  la  2«« 
Légion  au  Champ  de  Mars  ;  un  Moine  consolant  un 
Chevalier.  —  En  1840 ,  quatre  Portraits.  —  En  1841, 
Jésus-Christ  et  Saint-Pierre  marchant  sur  la  mer. — 
En  1842 ,  Saint-Jean  Chrysostôme  sauve  Eutrope  des 
vengeances  populaires.  —  En  1845  ,  bataille  d'isly 
(13  août  1844).  — En  1846,  prise  de  Bizarra  chez  les 
Beni-Geuen ,  Kabylie  (1844)  ;  et  études  de  Cavaliers 
arabes,  marocains,  et  chasseurs  d  Afrique. 

GiBERT  (Joseph-Marc  ),  né  à  Aix  en  1808,  élève  de 
Constantin  et  de  Revoil ,  s'est  occupé  plus  particuliè- 
rement des  portraits,  parmi  lesquels  nous  devons  citer 
ceux  des  cardinaux  :  de  Bernet  et  d  Isoard  ;  celui  du 
marquis  d'Isoard ,  auditeur  de  Rote  ,  peints  en  Italie. 
Les  portraits  de  Monseigneur  Darcimoles  et  de  Cha- 
landon ,  archevêque  d'Aix  et  diverses  autres  peintures 
commandées  par  le  ministre  d'Etat.  Gibert  est  actuelle- 
ment directeur  de  l'école  sp^ale  detlessia  et  coiuer** 
vateur  du  musto  d  Aix« 
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Lbstam-Paiadb  (LéoQ  de)  nereu  da  Chevalier,  né 
à  Ml  ms  1812,  peintre  d^hiaîoire,  élève  de  Granet  ;  a 
exposé  à  Paris  en  1834:Camoens  à  Thospioe ,  tableau 
anjourd'hul  au  musée  d*Aix.  —  En  1836 ,  le  Peintre 
Santerre  recevant  à  ses  derniers  moments  la  visite  de 
Philippe,  duc  d^Orléans.  —  En  1838,  Assomption  delà 
Vierge  ;  le  Titien  et  T  Aretin  à  Venise.— En  1839,  Ruth 
et  Boos  ;  Lecture  au  bord  de  Teau  ;  les  Fleura  ;  jeune 
Fille  portant  des  fruits.  —  En  18M,  Samaon  trahi  par 
Dalila  ;  la  Confidence. — En  1841,  un  Ange  visitant  Ste- 
Agathe  dans  sa  prison.  —  En  1811 ,  Bethsidié  à  sa 
toilette,  surprise  par  le  roi  0avid.— En  1842,  Assomp- 
tion de  la  Vierge  ;  Jésus  appelant  à  lui  Jacques  et  Jude 
(commandé  par  Louis-Philippe)  ;  Intérieur  de  TEglise 
souterraine  de  S(-Joseph ,  à  Païenne.  —  En  1846, 
Martyre  de  St-Genest  ;  un  Portrait.  —  En  1847,  Slelhi 
Hatutina  ;  Dernière  entrevue  de  Saint-Benoit  et  de 
Ste-Scholastique  sa  sœur;  Chasse  aux  canards;  et  un 
Portrait. 

ANGELiif ,  né  à  Aix  vers  1814 ,  peintre  d'histoire  ;  a 
exposé  à  plusieurs  salons  de  Paris ,  notamrnent  un 
tableau  existant  aujourd'hui  à  la  Cathédrale  d'Aix , 
dans  la  chapelle  des  Fonds-Baptismaux, —  a  abandonné 
aujourd'hui  la  peinture. 

BiGHAUD  (Joseph),  né  à  Aix  vers  1815,  peintre  d1iis- 
toûre ,  élève  de  Técole  d*Aix ,  puis  de  Paul  de  la  Roche, 
a  exposé  A  Paris,  il  a  obtenu  une  médaillede  deuxième 
classe  au  salon  de  1846 ,  sur  son  tableau  de  St-Sébas- 
tien;  la  Communion,  exposée  A  Paris  en  1848.  Un  de 
ses  tableaux  les  plus  remarquables,  existe  actuellement 
à  Aix  dans  la  Cathédrale  au-dessus  des  Fonds-Baptis- 
maux ,  amsl  qu*un  autre  tableau  exposé  en  1850. 
RIchaud  a  peint  également  plusieurs  intérieurs  remar* 
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quables  parmi  lesquels  nous  citerons  œliii  de  TégUse 
St-Laurent  de  Paris,  qui  a  figuré  à  Teipoiition  de  IQSâ. 

Coutil  (Antoine) ,  né  à  Aii  vers  1815  »  peintre  dliis- 
toire,  élève  de  Fécole  d*Aii  puis  de  M.  Ingres  ;  a  exposé 
h  Paris  à  ptusiears  salons  et  notamment  en  1845,  nn 
grand  tableau  représentant  la  Flagellation  qni  fot 
remarqué  (  pour  le  ministère  de  Itntérieur).  n  a  peint 
également  avant  cette  année ,  une  Apothéose  de  la 
princesse  Marie  d*Oriéans,  Tanteur  de  la  leanne  d*Arc. 

Coulel  -i  également  exposé  A  Paris  en  1842:  Saint- 
Sébastien. —  Enl8i3,  il  obtint  une  médaille  de  :3"< 
classe  pour  sa  Vierge  pleurant  le  Christ  nu  Sépulcre. 

—  En  1847 ,  le  Christ  et  le  Sacrement  de  TExtréme- 
Onction  ,  obtint  une  médaille  de  deuxième  classe. — 
En  1849,  le  Calvaire  et  deux  Portraits.  —  En  1850  , 
Sirène  ;  Téte  de  Drnidesse;  ud  Portrait.  —  1:^0  1853, 
les  deux  Sœurs  de  Charité. 

Cbatet  (Victor) ,  né  A  Pourcieux ,  près  Aix  en  18^, 
élève  de  récole  d'Aix  et  de  HevoU ,  a  exposé  à  Paris  en 
1846  :  Jeune  homme  lisant,  un  Fumeur  et  un  Portrait. 
—En  1847,  deux  Portraits  en  pieds,  et  la  Leçon  de  chant. 

—  En  1848,  Charles  VII  et  Agnès  Sorel  chez  Tastro- 
logue  ,  la  Sortie  du  bain,  et  cinq  autres  toiles.  —  En 
1849 ,  Musiciens;  Farniente,  Escamoteur.  —  En  1850, 
Van  Dyck  et  sa  maîtresse  (  pour  le  ministère  de  I'Id- 
térieur).— En  1852,  trois  Tableaux.  —  Kn  1853,  un 
Concert  (pour  le  ministère  d'Etat  )  et  deux  Tableaux 
(médaille de  troisième  classe).  ^  En  1855,  il  a  obtenu 
une  médaille  de  deuxième  classe.  —  En  1850 ,  cinq 
Tableaux. 

Cet  artbte  jouit  d'une  certaine  réputation. 
Tacqisii  (Madame  deSte^oix),  née  à  Aix  nnl8aj^| 
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élève  deGranetet  de  Léon  Coignet,  peintre  d'histoire. 
La  chapelle  des  Fonds-Baptismaui  de  ht  cathédrale 

d*Ai\  possède  un  de  ses  tableaui  représentant  le  Sacre- 
ment de  la  Pénitence,  qui  a  été  exposé  à  Paris  en  1849. 


SCULPTEURS 

Pavillon  ,  liabilc  sculpteur  d'Aix  ,  exécuta  en  1050 
la  belle  statue  en  pierre  de  ('nllissanne,  représentant 
la  l^t  (Kj  de  le  tue  y  donl  Duchesne  Louis,  célèbre  président 
A  Mortier,  au  parlement  de  Provence,  natif  d\\i\.  lit 
don  à  la  cbapelle  delà  Sic  Be.iume,  en  remplacement 
d'ime  autre  moins  belle  que  celle  de  J.-li.  Ducbesne 
son  frère  y  avait  mis  en  1618.  (Achard,  l*'  vol.  p.  2i2). 

ItRUKAt  OU  ToRuo  [Bernard),  vivait  à  Aix  au  com- 
menccmeDt  du  xvui«  siècle.  Doué  d'une  imagination 
riche  et  brillante ,  il  a  laissé  de  torts  beaux  dessins  et 
exécuta  des  sculptures  sur  bois  d'une  grande  (inesse, 
on  en  retrouve  des  spécimens,  dans  la  rué  de  TOpéra 
et  dans  celle  du  grand  boulevard ,  — meubles,  cadres, 
consoles ,  tout  était  fouillé  par  lui  d'une  manière  mer^ 
veilleuse.  Torro  était  fils  de  Pierre  1  lrreau,  sculpteur 
qui  avait  travaillé  aux  ornementations  des  vaisseaux 
le  Hoyal-Louis  et  le  Daufthin-Iioijal,  sous  la  directioa 
de  Girardon  ,  envoyé  par  Louis  XIV  à  Toukm  à  cet 
effet  et  qui  fut  remplacé  par  Pierre  Puget  avant  que 
ces  travaux  ne  fussent  terminés. 

B.  Torro  avait  succédé  à  Veyrier,  mort  en  1718 , 
dans  la  dhrection  des  ateliers  de  sculpture  navale  de 
Toulon,  il  mourut  à  son  tour  subitement  ep  cette  ville, 
le  SB  Janvier  1791,  âgé  de  M  ans« 
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Chastbl  (Jean-Pancnoe) ,  statuaire,  né  à  A? igm 
en  1796,  de  Paul  et  de  Catherine  Fabre,  mort  à 
IliApital  à  Âix ,  le  30  mars  1793  à  une  époqae  où 
l'émigration  de  ses  protecteurs  Tavait  forcé  de  fier- 
mer  son  atelier  ;  passa  tonte  sa  Tie  dans  cette  der- 
nière Yille,  où  il  s*était  fixé  dès  I  ûge  de  24  ans ,  à 
roocasion  de  plusieurs  travaux,  dont  le  comte  de  Val- 
belle  lui  aTalt  confié  Texéeution  pour  rembetlisse- 
ment  de  son  château  de  Tourves.  Cette  roagniGque 
résidence  qui  fut  détruite  pendant  la  Révolution  de 
89,  offrait  de  Chaslel ,  les  belles  statues  en  marbre 
de  Vénus  et  de  Pomone,  les  quatre  Saisons,  sous  la 
figure  de  quatre  enfants  et  plusieurs  fontaines  sur- 
montées de  groupes  d'animaux  ;  on  citait  surtout  avec 
éloge  deux  coqs  de  grandeur  colossale  se  battant 
entr'eux. 

Le  meilleur  ourrage  de  Chastel  est,  dit-on,  la 
statue  de  la  Vierge  qui  se  trouTO  à  fégUse  de  la  Hag- 
deleine ,  à  Aix.  On  doit  au  même  dseaa  an  très-joli 
bas-relief  représentant  une  coupe  entourée  de  fleurs  et 
d'épis  et  de  grappes  de  raisins  qui  existe  à  la  cathédrale 
à  côté  du  mattre-autel  et  que  Ton  estime  pour  la  déli- 
catesse et  la  perfection  des  détails. 

En  1761 ,  Chastel  exécuta  les  quatre  Lions ,  sur 
lesquels  reposent  Tobélisque  de  la  fontaine  des  lYé- 
cheurs  et  TAigle  gigantesque  qui  le  surmonte.  Son 
talent  se  signala  aussi  par  le  fronton  des  Greniers 
Publics  à  Aix,  qui,  placé  à  la  hauteur  d'un  troisième 
étage  et  ayant  lui-mi^mc  près  de  dix  pieds  d'élévation 
produit  le  plus  bel  effet.  U.  Bourguignon  de  Fabre- 
goules  possédait  le  modèle  en  terre  cuite  de  ce  fron- 
ton ayant  8  ou  10  pouces  de  haut. 

Chastel  travaillait  lentement ,  mais  avec  goût  et 
persévérance,  il  lui  a  manqué  sans  doute,  d  avoir  fait 
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le  voyage  d'Italie,  pour  développer  et  régulariser  son 
talent  et  ses  facultés  artistiques.  Ses  productions,  que 
caractérisent  la  fidélité  scrupuleuse  et  la  grAce,  sont 
accusées  de  manquer  de  verve  et  d'énergie  -,  mais 
elles  riHèlent  sans  contredit  un  habile  dessinateur  et 
UD  anatomiste  profond.  Nous  avons  placé  Chaste! 
dans  l'école  d'Aïs,  parce  qu'il  y  fut  aommé  profes- 
seur de  scalpture  en  1774. 

GisAOD  (Jean-Baptiste) ,  sculpteur ,  né  à  Aix ,  en 
1753,  n'a  pas  eu  de  maître.  On  a  de  cet  artiste  Aehitte 
mourant,  figure  en  marbre  qui  valut  à  son  auteur  sa 

nomination  h  l'ancienne  Académie  de  peinture  et  de 
sculpture  de  Paris,  et  donné  par  lui  A  la  Bibliothèque 
de  la  ville  d'Aix.  Mercure,  figure  en  marbre  (  en  An- 
gleterre) :  Hercule,  le  Sommeil,  petite  figure  on  cire  ; 
un  Faune,  grandeur  naturelle ,  le  Soldat  laboureur^ 
grandeur  naturelle.  Giraud  avait  une  grande  fortune 
que  lui  avait  léguée  son  oncle,  riche  négociant  établi 
h  Paris.  Il  institua  pour  son  héritier  son  élève  Giraud 
du  Luc  —  par  amitié  et  par  estime  pour  son  talent. 
Son  hAtel  où  existait  une  superbe  galerie  d'antiques 
qu'il  avait  rapportée  de  Rome,  où  il  les  avait  fait 
mouler  lui-même ,  dépensant  pour  cette  collection  plus 
de  200,000  francs ,  ainsi  que  ses  œuvres  inachevées 
furent  compris  dans  son  héritage  évalué  à  deux  mil- 
lions, n  mourut  dans  sa  retraite  de  Bouleaux,  près 
Mangis,  le  13  février  1830. 

GmAUD  (Pierre-François-ik^oire]  né  an  Lnc  (Var), 
le  19  mars  1783,  élève  de  HH.  Girand  et  Ramey.  On 
a  de  cet  artiste,  un  bas  relief  représentant  la  iVorl  dt 
PalUu^  qui  obtint  le  premier  grand  prix  en  1805  ; 
Philoetèle  bUtsé^  qui  lui  valut  le  grand  prix  de  Rome 
en  1806  ;  Phalanie  et  Eîhra ,  bamilef  en  marbre 
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expofé  en  iSU,  qui  a  valu  à  l'auteur  une  médaille 
d*or  ;  un  Chien  en  marbre  grandeur  naturelle,  exposé 
en  1827,  destiné  à  la  galerie  du  Luxembourg.  M. 
Giraud,  frère  de  cet  artiste  qui  habite  le  Luc,  possède 
le  modèle  de  ce  chien ,  dont  on  fit  le  plus  grand 
éloge;  et  celui  du  basrrelief  qui  lui  valut  le  grand  prii 
de  Rome.  Le  tombeau  de  sa  femme  que  P.-F.-G. 
Giraud  avait  entrepris ,  se  composant  de  quaire  bas- 
reliefs,  surmontés  d'une  statue,  est  resté  inachevé  par 
suite  de  son  décès  qui  eut  lieu  en  1836  —  il  était 
très  lié  avec  son  compatriote  M.  Looic,  aujourdliui 
général  sur  les  cadres  de  réserve*  Un  de  ses  parents 
M.  Andrac  substitut  au  tribunal  civil,  habite  Mar- 
seille. Nous  nommerons  encore  un  autre  de  ses 
parents. 

Ledas  (Jean-Baptisle-Apollinairc,  ,  ingénieur  de  la 
marine  et  conservateur  du  Musôc  naval  ;  il  était  né 
au  Luc,  le  l'î  août  1707,  et  fut  un  des  inj^énieurs 
les  plus  di>tinL;uL's  (iiie  la  1  rauce  ait  produit.  —  l.c 
transport  et  rereclioii  de  r<>l»oIisquc  de  Louqsor  (|ui 
existe  aujourd  liui  sur  la  pla(  edo  la  Concorde  de  Paris 
{«uffirail  seul  à  sa  réputation.  (Voyez  JJicUuHnaire 
eficycloffédique  de  PU.  Le  Bas.) 

GnuDiGinr  (Barthélémy-François),  né.  è  Rouen  en 
1757,  mort  à  Paris  en  1813,  membre  de  TAcadémle 
de  Marseille,  élève  de  Pajou  ;  remporta  le  grand  prit 
de  Rome  en  1782  t  le  sujet  du  concours  était  la  para- 
bole du  Samaritain. 

Le  nom  de  Chardigny  est  très-populaire  à  Aix  et 
à  Marseille  où  tout  le  monde  a  admiré  son  yrnie 
fitnèbre  de  la  fontaine  de  la  place  St-Ferréol  et  les 
bas-reliefs  de  Tancienne  fontaine  de  la  place  des  Fai- 
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BéanU.  Cet  éminent  artiste  dcmt  les  ouvrages  sont  si 
remarquables  par  la  beauté  des  ligues ,  la  pureté  et 
réléfation  du  style,  mourut  des  suites  d'une  cfaûte  qu'9 
itau  Louvre  en  terminant  deux  besHrèRefs  de  Jupiter 
et  Junon  plaeés  dans  la  galerie  du  Nord. 

î.e  livret  de  l'Exposition  de  Marseille,  en  l'an  XI  de 
la  République  ,  mentionne  plusieurs  de  ses  ouvra- 
ges :  l»  le  groupe  que  nous  avons  vu  à  notre  Exposition 
représentant  le  Mariage  Samnite;  2"  un  bas-relief  en 
terre  cuite  représentant  Socrate  écoutant  son  arrêt  de 
mort  ;  30  petit  groupe  d'une  Satjre  ;  4^  loutre  bas-relief  ; 
5°  un  buste  en  plâtre. 

Chardigny  a  habité  longtemps  nos  contrées  et  parti- 
culièrement Aix  où  il  eut  un  fils. 

Chaimuiiy  (Pierre-Joseph),  né  à  Aix  en  1794,  sta- 
tuaire et  graveur  en  médaille  distingué,  élève  de  son 
péreetdeBossio. 

Ses  ouvrages  sont  :  bas-reHef  représentant  Homère 
et  Bélisaire,  des  médailles,  exposées  en  1819.— Le  car- 
dinal Talleyrand-Périgord,  exposé  enl8SS9.— Une  jeune 
Nymphe  jouant  avec  un  cygne,  exposé  en  18-24.  — 
La  Vierge,  buste  colossal ,  exposé  en  1827  ;  on  lui  doit 
également,  le  roi  Réné  ;  Beisunce,  évéquc  de  Marseille  ; 
Léda  ;  Bernardin  de  St-Pierre ,  rarchevéquc  de  Paris  ; 
plusieurs  autres  bustes  et  médaillons.  Il  est  membre  de 
plusieurs  académies  et  sociétés  savantes  et  de  l'Athénée 
des  Arts  de  Paris.  Chardigny  a  aussi  exposé  en  1835, 
une  baigneuse  statue ,  modèle  plâtre. 

Olive  (Antoine),  né  à  Aix,  sculpteur  statuaire  est 
aujourd'hui  professeur  adjoint  de  l'école.  IVous  avons 
pour  tout  renseignement  sur  cet  artiste  :  l'examen 
critique  des  sculptures  exécutées  par  Olive  sur  deux  au- 
tels de  Téglise  du  grand  séminaire  d'Aix,  lu  le  9f7  février 
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1844,  à  la  séance  de  l'Académie  d'Aix,  ptr  M.  Porte 
son  auteur.  Antoine  Olive,  dit  M.  Porte,  a  montré  dans 
rexécution  de  ce  travail  ,  rintelli0enee  et  même  la 
pratique  d*un  mettre  consommé,  mais  à  cM  de  Télefe 
Tacadémicien  relève  certaines  imperfeclioiis,  il  signale 
en  outre,  divers  travaux  exécutés  par  Olive,  pour 
H.  Peyre,  recteur  de  Mirabeau,  et  pour  TAcadémie 
qtâ  a  confié  au  même  statuaire  le  monutr«cot  funé- 
raire élevé  à  la  mémoire  du  savant  Fauris  de  Saint- 
Vinoens,  Tun  de  ses  membres. 

UAMU^  (Joseph-Miiriiisj ,  sculpteur  ,  né  à  Aix  (B.- 
dii-R.)  ,  en  1805 ,  eléve  de  M.  Goriot ,  membre  de 
rinslilut.  il  a  remporté  au  concours  de  1830,  le  deu- 
xième gr.'ind  prix  de  sculpture.  Le  sujet  étnit  Thésée 
vainqueur  ilii  iMinolaure.  Il  avait  remporté  l'année 
précédente,  le  premier  grand  prix  de  léte  d'expres- 
sion. Les  succès  obtenus  par  15nmus  lui  valurent  la 
protection  de  M.  Thiers  son  coFupalriute  :  ses  pre- 
miers travaux  à  Paris  lurent:  deux  trophées  existant 
de  chaque  (  olè  de  la  porle  de  l'hôlel  de  l'ambassade 
d'Lspagne.  Il  a  exécute  de  nombreux  ouvrages  dans  le 
Midi,  parmi  lesquels  nous  citerons  la  fontaine  monu- 
mentale de  Salon,  surmontée  de  ia>lalue  de  Adaïude 
Craponne  ,  les  deux  statues  île  Siinéon  et  de  Portaiis 
placées  devant  le  palais  de  justice  à  Aix  ;  la  statue  de 
Beisunce  placée  siir  le  cours  A  Marseille;  la  sialue  de 
Puii(^l.  On  raconte  h  propos  de  celle  œuvre  une  anec- 
dote (|ue  nous  reproduisons  sous  loule  rèser\e. 

Ramus  sollicitait  depuis  longtemps  le  gou\ernement 
d'en  faire  Tacquisition  ,  à  cet  eflfet  il  s'était  rendu  de 
bonn»!  heure  chez  le  ministre  d'état ,  —  inscrit  un 
des  premiers  il  attendait  son  tour  d'audience,  lors- 
que le  célèbre  banquier  iMirès  se  présenta  dans  l'anti- 
chaïubre  ;  le  nombre  de  persouoei)  à  recevoir  était  coo- 
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sidérable.  llirds  était  pressé,  il  aperçoit  lUmiis  et 
loi  demande  le  motif  de  sa  démarche.  —  le  viens ,  loi 
dit  le  sculpteur,  offrir  ma  statue  de  Pugetau  ministre. 
—  Quel  est  votre  prixt  ^Quinie  mille  francs,  répond 
Ramas.  —  Quand  doit-on  vous  recevoir?  —  Je  suis  le 
premier  inscrit.  —  Cédez-moi  votre  tour,  fachéte  la 
statue,  j'en  fais  moi-même  hommage  h  Marseille  !.. 

Voilà  comment  notre  ville  se  trouve  dotée  de  cette 
œuvre  du  maître. 

La  rontaine  monumentale  d'Aix,  est  due  à  Uamus 
en  compagnie  de  MM.  Ferrât ,  Chabaud  et  Truphème 
tous  nés  à  d'Aix,  et  dont  les  deux  derniers  sont  ses 
élèves.  Ilamus  avait  exposé  h  Aix  en  1824.  —  M.  Porte 
dans  son  examen  critique  du  Salon  de  cette  année, 
publié  à  Aix,  (  hez  Ponlier,  dit  «M.  Ramus,  élève  de 
l'école  de  dessin,  âgé  de  13  ans ,  a  expo.sé  cinq  mor- 
ceaux (sculptures)  qui  ne  sont  point  sans  mérite  :  avec 
SCS  dispositions  naturelles  et  Je  bons  conseils,  le  jeune 
Ramus  ne  peut  que  f.iire  des  projçrcs  rapides.  L'avenir 
s'est  chargé  de  conlirmer  les  prédictions  de  M.  Porte, 
rélève  est  devenu  sculpteur  habile,  mais  oon  un 
génie. 

Ramos  a  eiposé  à  divers  Salons  de  Paris,  notam- 
ment en  1834.  —  Daphnis  et  Chloé,  groupe  en  plâ- 
tre ;  buste  de  TArahral  Tourville.  —  1835,  Tlnnooence, 
statue  en  plâtre.  — 1888 ,  Sainte-Geneviève ,  statue 
en  pierre;  Buste  de  Toumefort,  marbre.  — 1839, 
Céphale  et  Procris,  groupe  marbre.  —  1840 ,  buste 
d*Adanson,  marbre,  commandé  par  le  ministère  de 
rintérieur.  —  1842,  Sahit-Jean- Baptiste  ,  statue 
marbre  ;  deux  bustes,  id. — 1845,  hi  Première  Pensée, 
statue  marbre,  aujourd'hui  au  musée  de  Marseille. 
— 1846,  Gassendi,  statue  bronze,  pour  la  ville  de 
Digne. —1847,  la  Statue  de  Siméon,  pour  le  Palais  de 
Justice  d*Aii  ;  Anne  d*Autridie,  statue  marbre  pour 
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leLoienbonrg.— 1848,  buste  ds  M.  Wolfranc  Poget. 

1849  ,  statue  de  Saint-Unrent,  plAtre  ;  buste  de 
Monseignear  Sibour,  archef  èqoe  de  Paris  ;  buste  de 
Virgile,  plâtré.  ~  18B0»  PhlUppe  de  Chamiiagiie,  sU- 
tue  plâtre  et  divers  bustes. 1857,  les  Marguerites , 
groupe  marbre  ,  et  divers  bustes.  —  Raora^  avait 
obtenu  une  médaille  de  deuiiène  classe  en  tsarr,  une 
médaille  de  première  elabse  en  1830 ,  il  fut  nommé 
chevalier  de  la  Légionni^Honneur,  le  4  octobre  1819. 

Tripiif^me  (François],  n6.  à  Aii,  vers  1822,  élève  de 
Técole,  de  Hamiis  et  de  lUmnassieiix,  a  e\posé  à  Paris 
en  1850  :  TAmant  malheureuv,  st  itue  plAtre  ;  Adieux 
d'Olbrower  et  de  Riisla,  groupe  plâtre  ;  un  médaillon 
bronze  de  M.  Borely.  —  1832 ,  Nymphe  désarmant 
TAmour,  groupe  plâtre.  —  1853,  Statuettes  et  un 
buste.  —  1853,  Angélique  at lâchée  h  un  roclier,  sta- 
tue marbre  ;  André  Chénier,  statuette  bronze  et  un 
Buste.  — 1857,  jeune  Fille  et  poussins,  statue  marbre  ; 
Mirabeau,  statue  bronze.  —  1859,  la  Rêverie,  statue 
marbre,  ol)tint  une  médaille  de  troisième  classe  ;  ils 
n'ont  plus  de  mère,  statuette  marbre  —  1861,  l'Au- 
tomne, terre  cuite  et  2  bustes.  Les  Dauphins,  les  Lions 
et  les  ornements  de  la  foiiliiine  monumentale  d'Aix 
sont  dus  à  son  ciseau.  Truphème  a  été  chargé  de 
différentes  sculptures  pour  le  Palais  de  Justice  de 
Marseille,  première  chambre.  Aoustea  d'Avignon ,  l'a 
aidé  dans  ce  travail. 

CuABAiD  (Louis-Félix),  né  à  Venelle  vers  18S14,  élève 
de  l'école  d'Aix  et  de  Ramus  qu'il  quitta  pour  étudier 
la  gravure  ,  il  obtint  le  grand  prix  de  Rome  en  1848. 
— 11  obtint  une  médaille  de  troisième  classe  pour  sculp- 
ture à  TExposilion  de  1862.— A  exposé  en  1853  :  Cércs 
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embrasse  Triptoléme  pour  lui  rendre  la  santé,  médaille 
modèle  cire  ;  l'Agriculture,  médaille  bronze.  —  1855, 
Napoléon  III,  médaille  bronze;  Homme  et  Femme,  mé- 
daillons plAlre,  etc.  —  1857,  la  Chasse,  statue  plAtre, 
pour  le  ministère  de  l'Intérieur. — 1859,  douze  camées, 
pierres  fines.  A  obtenu  un  rappel  en  1857  et  en  1859. 
Chabaud  estPauteur  de  la  statue  de  T Agriculture  faisant 
partie  du  groupe  prin(  ipal  de  la  fontaîDe  monumentale 
d'Ais,  cet  artiste  doué  d'un  talent  éprouvé  est  chargé 
des  sculptures  de  la  deuxième  chambre  au  palais  de 
justice  de  Marseille. 

Fbbbat  lUyppolite),néàAixle  9  août  1822  ;  élève 
de  récole,  puis  de  Pradier,  avec  lequel  il  a  vécu  pen- 
dant environ  douze  ans  ;  a  obtenu  le  deuxième  grand 
prix  du  Concours  de  l'Académie  des  Beaux -Arts  en 
1850  ;  le  sujet  du  concours  était  Achille  mourant.  Les 
principaux  travaux  de  cet  artiste  consistent  en  une 
statue  d'Icare,  ayant  figuré  5  l'Exposition  de  Paris  en 
18V9  et  1855,1a  statue  en  marbre  pour  la  cour  du 
Pal.iis  du  Conseil  d'Etat  (3  mètres  de  haut),  exposé  en 
1859  ;  le  buste  de  Fortoul  et  celui  du  général  Des 
Michel  pour  le  musée  de  Versailles  ;  le  Génie  de  la 
pèche,  groupe,  pour  le  nouveau  Louvre;  la  Nymphe 
Echo,  statue  en  marbre  pour  Tancien  Louvre  ;  le  Christ 
Sacré-Cœur,  pour  le  couvent  de  ce  nom  à  Aix  ;  le 
Curé  de  Ste-Croix,  statue  en  pierre  (7  pieds  de  haut), 
pour  le  cimetière  de  Bemay  (Eure);  le  buste  de 
M.  Des  Michel ,  recteur  de  la  Faculté'd'Aix,  marbre  ; 
le  buste  de  Loubon,  directeur  de  l'école  de  Marseille  ; 
celuideM.  Rigaud,  maire  d*Aix,  celui  de  M.  deJu]ien« 
ne»  secrétaire  de  la  Faculté  de  droit  d*Aix,  tous  deux 
terre  cuite  ;  celui  de  Granet,  marbre  placé  sur  la 
fontaine  de  Bellegarde  d*Aix,  et  pour  la  même  ville, 
la  Statue  des  Beaux-Arts,  faisant  partie  du  groupe 
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principal  de  la  Fontaine  monumentale.  Aujourd'hui 
Ferrai  s'occupe  des  sculptures  du  Palais  de  Justice  de 
Marseille,  se  composant  de  deux  bas-reliefs  représen- 
tant l'un  ,  la  Condamnation  et  l'autre  l'Acquittement, 
placés  dans  la  salle  du  Tribunal  de  Police  correction- 
nelle. 11  a  exécuté  divers  animaux  de  grandeur  plus  que 
nature,  entr'aulres  un  pour  M.  Borelli,  ancien  procu- 
reur général,  ainsi  quedi\crs  grands  vases  ornés, dont 
l'un  figura  h  l'Exposition  de  1851 ,  et  appartenant  au- 
jourd'hui au  marquis  de  Tressemane. 

Ferrât  avait  un  grand  oncle comteroporain  de  Granet 
qui  s'est  occupé  de  sculpture,  on  voit  divers  de  ses 
ouvrages  dans  les  églises  d*Aii,  notamment  dans  celle 
du  St-£sprit. 

Fabiscr  (Joseph),  né  à  Aix  ,  élève  de  l'école  d'Aii  ; 
a  exposé  à  Paris  en  1853  :  Afarie-Magdeleine,  statue 
marbre  — 1855,  Béalrix  ;  Jeanne  (Tilrp  enfant,  statues 
marbre.  —  1857,  la  fiUe  de  JepM ,  statue  marbre.  — 
1859 ,  le  Stmeur^  statue  marbre;  Réteeca,  statne 
plâtre.  — 1861,  ila^ecca,  statue  marbre. 

FsaRAT  (Charles) ,  né  à  Aix  (B.-du-R.),  sculpteur, 
élève  de  M.  Duret  et  de  Técole  d*Aix  ;  a  exposé  à 
Paris  en  1859  :  Cyparisse  pleurant  la  mort  de  son  cerf, 
statue  plâtre ,  réexposée  en  brome  en  1861. 

Chalivet,  né  à  Pertuis  vers  1832,  d'abord  élève  de 
l'école  de  Marseille,  puis  de  Rarous,  s'occupe  de  la 
rontaine  de  Pertuis,  dont  nous  avons  vu  des  spécimens 
assez  réussis  à  notre  Exposition. 
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ÉCOLE  DE  MARSEILLE 

DU  XV  AU  ÏVm*  SIÈCLE 


Dans  la  première  partie  de  notre  Km^  nous  avont 
déjà  fa  les  Goths  de  la  ProYence  et  du  Languedoc 
envahir  la  France  et  TEurope,  comme  architectes,  sous 
Clotaire  I*',  né  en  497,  roi  de  Soissons  en  511  et  qui 
de\int  maître  de  la  France  entière  par  la  mort  de  ses 
frères  en  558.  Premiers  propagateurs  du  style  Romain. 
Ce  furent  eux  qui  bâtirent  à  l'époque  dont  nous  parions 
l'église  de  St-Pierre  de  Rouen. 

Nos  Gypsoplastes  (plâlriera),  —  comme  les  appelle 
M.  Kmeric  David,  étaient  non  moins  célèbres,  instruits 
par  les  Grecs  des  temps  les  plus  reculés,  ils  exécutaient 
non-seulement  des  ornements,  maisencore  des  figures. 

Marseille  commerçante ,  culti? ait  alors  les  arts  du 

dessia  qui  lui  étaient  non  moins  nécessaire  pour  la 
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construction  de  ses  jçnlèrcs  cjui  sillonnaient  les  mers , 
et  dont  la  plupart  élaiml  ornées  de  riches  sculptures. 

Lorsque  les  victoires  de  Charles-Martel  et  la  puis- 
sance de  Cliarlemagne  eurent  délivré  la  Provence  des 
Sarrasins  qui  l'avaient  envahie  au  commencèment  du 
huitième  siècle ,  les  beau\-arU  qui  florissaicnt  précé- 
dammeat  dans  la  cité  Phocéenne  commencèrent  à  s'épa- 
nouir de  nouveau  ;  mais  ce  ne  fut  que  vers  la  fin  du 
onzième  siècle  qu'ils  reçurent  une  plus  vive  impulsion. 
L'Iiistoire  qui  a  enregistré  la  date  de  la  construction 
des  premiers  monuments  de  MnrM  ilIe,  n  a  pas  conservé 
le  nom  des  artistes  qui  les  exécutèrent,  nous  dirons 
donc  simplement  qu'indépendamment  de  ses  plâtriers 
—  de  ses  coostrocteurs  et  sculpteurs ,  —  ses  verriers 
s'étaient  acquis  une  grande  réputation.  M.  A.  Blortreuil 
qui  a  publié  à  Marseille,  en  1858 chez  Arnaud,  un 
opuscule  fort  savant,  surplusieors  anciennes  industries 
Marseillaises ,  cite  des  actes  passés  en  1309  et  1321 
relatifs  à  des  locations  d*établissements  de  Verriers , 
alors  situés  dans  rue  Négrel  —  qui  a  porté  depuis 
le  XI v«  jusqu'au  xvu*  siècle  —  le  nom  de  Carreriœ 
Veyreriœ  ÀnUquœ  ou  Veyrarie  Vieille.  On  sait  qoe  des 
peintres  étaient  attachés  à  ces  établissements.  M.  Mor- 
treaii  parle  aussi  de  Tintroduction  à  Hfarseille ,  des 
fabriques  de  faïences  coloriées  qui  réclament  également 
des  mains  habiles  et  qui  pénétra  de  lltalie  en  France , 
par  les  rapports  qu*établit  entre  les  deux  pays  le  ma- 
riage de  Catherine  et  du  jeune  Dauphin.  Les  nombreu- 
ses pièces  de  faïences,  ornées  des  armes  des  Médécis, 
que  Ton  rencontre  de  nos  jours ,  attestent  la  protection 
accordée  par  cette  famille  illustre,  à  Tartdes  faïenciers. 

Ce  fut  alors  qaeGlFolamo-della-Robbia ,  petit  neveu 
de  Luca,  vint  en  France ,  et  contribua  à  la  décoration 
en  carreaux  émaillés,  du  château  de  Madrid,  au  bois  de 
Boulogne  près  Parii». 
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Luca-della-Robbiajflorissaiten  1415;  établi  sculpteur 
à  Florence ,  il  modelait  ses  bas-reliefs  et  ses  figures  en 
terre,  qull  recouvrait  d'un  émail  d'étain  avant  leur 
caite,  pour  les  mettre  à  I*abri  des  altérations  atmos- 
phériques. La  catliédrale  de  Marseille ,  possède  un  des 
plus  beaux  spécimens  de  ce  célèbre  artiste,  c*est  un 
Christ  au  tombeau  entouré  des  saintes  femmes,  li  est 
impossible,  dit  M.  Mortreuil,  de  rendre  avec  plus  de 
vérité  le  sentiment  de  douleur  profonde  et  de  pieuse 
résignation  qu'éprouvent  les  acteurs  de  cette  scène. 
Ëspérons  qoe  dans  la  transformation  de  la  cathédrale 
ce  monument  occupera  une  place  digne  de  sa  valeur 
artistique. 

Comme  autres  spécimens  de  l'art  dos  faïenciers,  nous 
citerons  encore  :  1°  Lesarmuiries  d'Uunoré  de  Savoie, 
comte  de  Tende,  grand  Sénéclial  de  1500  à  1572, 
entourées  d'une  guirlande  de  fruits  et  de  feuillages,  en 
terre  cuile  jieinle  nu  naturel ,  et  qui  se  voyaient  autre- 
fois sur  la  porte  de  l'ancienne  église  de  l'Observance, 
réédiiiée  en  1746,  et  2"  le  grand  Crucitix  en  faïence, 
rev«Mu  d'une  longue"  robe  bleu ,  avec  une  ceinture  vio- 
It'lle,  burdcc  et  lleuronnée  de  jaune  ,  la  mitre  sur  la 
téte  et  les  pieds  posés  sur  un  calice,  qui  se  trouvait 
jadis  dans  une  des  chapelle  de  l'église  des  Accoules. 

Grosson  dit  qu'à  partir  de  rétablissement  de  TAca- 
démie  de  peinture  en  1756,  les  roanufiictures  de 
faïences  de  Marseille  trouYant  alors  moyennant  un 
modique  salaire  des  dessinateurs  et  des  pemtres  & 
souhait ,  acquirent  par  Télégance  dans  les  formes , 
toutes  les  beautés  de  Fart ,  à  ce  point  que  sa  majesté 
le  roi  de  Portugal ,  ajoute-t-il ,  ayant  établi  une  pa- 
reille manufiicture  dans  sa  capitale ,  n'a  pas  cru  pou- 
voir donner  une  meilleure  idée  de  la  bonté  et  de  la 
beauté  des  ouvrages  qui  en  sortaient ,  qq*en  la  désl- 
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gnant  par  le  nom  de  Manufacture  Royale  de  Faïences, 
façon  de  Marseille. 

Nous  sommes  entrés  dans  ces  détails ,  parce  qu'ils 
prouvent  une  fois  de  plus  que  l'industrie  ne  doit  ses 
progrès  et  sa  prospérité  qu'au  perfectionnenient  et  è 
la  vulgarisation  des  arts  du  dessin.  Maintenant  revenons 
à  nos  artistes  ;  nous  les  indiquerons  par  ordre  de  date. 


PEINTRES  ET  GRAVEURS 

Guillaume  ,  né  à  Marseille  en  1475,  passa  en  Italie 
et  y  apprit  à  peindre  sur  verre ,  il  devint  si  habile 
qu*on  prenait  souvent  ses  ouvrages  pour  des  peintures 
à  l'huile. 

Engagé  daps  une  affàire  malheureuse  il  revint 
dans  son  pays  natal  pour  se  soustraire  aux  poursuites 

de  la  justice,  et  il  entra  dans  Tordre  de  Saint-Domi- 

que.  Le  pape  Jules  II  ayant  donné  commission  ii  Bra- 
man  d'Lrbin  de  faire  vitrer  quantité  de  tenétres  de 
son  palais  du  Vatican  en  les  ornant  de  peintures , 
d'Urbin  fit  venir  de  Marseille  Claude ,  ouvrier  fameux 
en  ce  genre ,  auquel  nous  devons  les  vitraux  de 
l'église  des  Accoules. 

Claude,  s'associa  le  frère  Guillaume  dont  il  con- 
naissait les  talents  et  qu'il  regardait  comme  son 
maître. 

Guillaume  quitta  les  vêtements  de  son  ordre  ,  prit 
rhabit  ecclésiastique  et  suivit  son  compatriote  à  Rome 
où  on  les  employa  d*abord  à  peindre  les  fenêtres  du 
Vatican,  qui  plus  tard  forent  brisées  lors  du  sac  de  la 
yille  éternelle  i  ou  lit  des  balles  à  mousquets  du  plomb 
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des  vitraux.  Une  seule  fenôtre  échappa  à  ce  désastre, 
elle  existe  encore,  dans  la  chambre  de  Raphad ,  sur 
la  tour  Borgia  :  le  sujet  représente  des  anges  sou- 
tenant lesannesde  Léon X. —Ces vitniix sont  con- 
sidérés par  tons  les  coimaisseiin  eomme  un  chef- 

€laude  étant  mort»  Gnillaanie  trayailla  seul  aux 
fenêtres  de  Santa-Maria4e-Anima ,  puis  i  Crotone 
ainsi  qu*à  Areio  où  fl  mourat  à  son  tonr  en  1537.  Il 
avait  fondé  en  cette  fille  une  école  de  peinture  d*où 
sortit  Yasari  et  une  foule  de  peintres  italiens. 

Faminils,  peignit  en  1564  une  grande  Vue  de  Mar^ 
seille,  conservée  aujourd  hui  dans  les  archives  de  lu 
ville. 

Larose,  peintre  de  marine,  né  à  Marseille,  s'était 
l'ait  une  certaine  réputation.  Son  portrait  peint  par  , 
Faucliier  d'Aix,  vers  1668  passait  pour  le  chef-d'œuvre 
de  ce  maître. 

IlouLLBT  (Jean-Louis),  graveur ,  naquit  à  Arles  en 
16tô,  une  vocation  naturelle  Tentralnait  vers  les  arts; 
enfant  il  copiait  avec  une  fecillté  surprenante  tous 
les  objets  qui  s'offraient  à  ses  regards,  après  avoir  fait 
à  Arles  quelques  études  au  crayon  sous  des  dessi- 
nateurs peu  habiles,  il  prit  son  vol  vers  la  çapitale. 
Là  sous  des  maîtres  plus  savants,  ses  progrès  furent 
très  rapides,  et  il  s*adonna  entièrement  à  la  gravure: 
Paris  était  alors  le  tbéfttre  où  les  Poilly ,  les  Simonneau, 
les  Hasson,  les  Audran,  immortalisaient  leurs  noms, 
par  les  chefs-d'œuvre  sortis  de  leur  burin ,  il  devint 
le  digne  rival  de  tous  ces  grands  artistes ,  il  grava 
d'après  Lanfranc,  Carache  et  Dominicain  et  quantité 
de  morceaux  d'après  ChirofTer  et  autres  grands  pein- 
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très.  RouUet  a  aussi  gravé  le  tableau  de  J.  Parrocel, 
représentant  David  apportant  à  Saùl  Ui  tête  de  Goliath, 
ainsi  que  plasîeiira  portraits ,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue celui  de  Luily,  d'après  Mignard. 

Roullet  qui  est  on  de  nos  plus  célèbres  graveurs 
français,  mourut  en  1699,  ôgé  de  54  ans,  le  Plulorqtie 
Provençal  publié  par  Gueidoii  à  Marseille  ,  contient 
une  longue  biograpliie  de  cet  artiste. 

Nicolas  (Antoine),  peintre  dessinateur,  né  h  Mar- 
seille en  16it8,  mort  dans  celte  ville  en  1737,  excella 
dans  la  connaissanrc  de  l'art  liéraldi(jiie.  Sa  famille 
possédait  depuis  plus  de  (  inijuanle  ans  le  pri\ilége 
de  peindre  les  armoiries  pour  les  services  funèbres 
des  gouverneurs  de  la  province  et  des  hauts  digni- 
taires. Les  Nicolas  en  introduisirent  l'usage  pour  les 
magistrats,  l's  é(  hcvins,  les  nobles  et  les  notables 
bourgeois;  dès  1G45  pour  remplir  cet  objet,  ils  firent 
une  ample  collection  des  armes  de  toutes  les  famil- 
les qui  ont  donné  des  magistrats  à  Marseille  et 
de  toutes  celles  qui  existaient  anciennement  dans 
cette  ville  avec  distinction.  —  Antoine  fut  celui  des 
siens  qui  s*adonna  plus  particulièrement  à  ce  tra- 
vail, qu'il  étendit  à  plusieurs  provinces  de  la  France 
et  de  l'Espagne,  sans  compter  les  nombreux  travaux 
de  ce  genre  qui  firent  sa  réputation  ;  Antoine  eut  la 
noble  pensée  de  tracer  sur  le  papier  de  vieilles  pein- 
tures altérées  par  le  temps,  auxquelles  on  en  substituait 
de  nouvelles,  afin  de  conserver  les  souvenirs  des  cou- 
tumes de  nos  pères.  Plusieurs  de  ses  dessins  existaient 
avant  la  révolution  dans  le  cabinet  de  U.  Uicfael  de 
Léon  ,  trésorier-général  de  France,  grand  amateur 
de  peinture  cl  de  dessin. 

Searë, ^Michel] ,  né  eu  Cotalogoe  eu  1650,  mort  à 
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Marseille  en  1733,  vint  en  France  à  Tàge  de  huit  ans 
puis  il  fut  à  Homo 

«  C'est  à  son  retour  qu'il  se  fixa  ù  iMarseillc  où  il  a 
exercé  ses  talents  avec  la  plus  haute  distinction  ;  il  est 
juste  de  faire  connaître  ici  un  artiste  que  la  renommée 
a  oublié,  et  qui  mérite  une  place  parmi  les  grands 
maitres. 

<  La  modicité  des  prli  dont  on  payait  ses  ouvrages 
l'obligea  souvent,  il  est  vrai,  de  presser  son  travaQ, 
ce  qui  est  cause  qu*on  voit  de  lui,  en  Provence,  une 
prodigieuse  quantité  de  tableaux  peu  estimés  des  ama- 
teurs ;  mais,  ceux  qu*il  a  soignés  peuvent  être  comparés 
aux  productions  des  meilleurs  coloristes  (Livret  de 
Marseille).  > 

Lors  de  la  peste  de  Marseille  en  1720 ,  Serre  s^était 
retiré  dans  une  campagne  située  à  St-Giniei,  prés  le 
Prado,  il  ne  cessa  de  Tbabiter  jusqu'à  sa  mort  ;  on  y 
voyait  encore,  il  y  a  une  vingtaine  d'années  une  petite 
chapelle  dont  11  avait  peint  lui-même  les  plafonds  et 
les  murs. 

Serre  a  reproduit  diverses  scènes  de  la  peste,  qui 
font  dujourdîiui  partie  de  la  collection  du  Musée  de 
Marseille,  qui  possède  de  cet  artiste ,  outre  le  portrait 
de  sa  femme  et  celui  de  ses  enfants,  vingt- six  tableaux 
de  toutes  grandeurs,  parmi  lesquels  nous  placmns  en 
première  ligne,  son  Martyre  de  St-Pierre-Dominicain, 
qui  a  malheusement  poussé  au  noir  et  qui  tient  par 
SB  manière  et  son  coloris  de  Técole  Espagnole  dans  ce 
qu'elle  a  de  plus  élevé ,  —  son  St-Hyacinlhe  de  Tordre 
deSt-Dominique,  est  beaucoup  plus  clairet  mieux  con- 
servé. Ces  deux  tableaux  étaient  autrefois  placés  dans 
l'église  des  Dominicaines,  aujourd'hui  St-Cannat,  à 
Marseille,  —  sa  Fuite  en  Egypte  et  sa  Notre-Dame-de- 
Bc»u«Yoyoge,  sont  deux  œuvrtîâ  également  remarquables 
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—  la  Vie  de  St-François  d'Assise  duc  également  à  sou 
pinceau  forment  une  suite  de  quatorze  toiles,  qui 
laissent  beaucoup  à  désirer,  elles  ornaient  «lutrefois  le 
chœur  de  l'ancienne  église  des  Capucins  à  Marseille. 
Rigaud  a  gravé  ses  deux  tableaux  de  la  peste  qui  avaient 
été  commandés  à  Serre  pur  la  ville. 

L*abbé  de  Foatenay  consacre  à  Serre  une  notice  dans 
laquelle  fl  mentionne  la  réception  de  cet  artiste  à  TAca- 
démie  royale  de  Paris  et  lui  donne  pour  élève  le  frère 
Imbert. 

A  son  tour,  M.  Chennevrières  de  Poiotel,  dans  son 

/.  •  ....•<«».  \   second  volume  sur  les  Peintres  Provençaux  de  feair 
^  eknne  France,  consacre  à  Serre  une  longue  et  savante 

biographie  remplie  d'anecdotes  intéressantes  et  de  faits 
curieux,  touchant  cet  habile  artiste,  et  passant  en 
revue  une  grande  partie  de  ses  œuvres. 

Nous  reproduirons  ici  simplement  ce  que  lui  ensei- 
gne Mariette. 

<  Hicbel-Gaspard-Jacques,  Serre,  né  en  Taragonne 
dans  la  principauté  de  Catalogne,  le  10  janvier  1658, 
a  demeuré  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à  Marseille 
et  y  est  mort  en  1733,  âgé  de  soixante-quinze  ans. 
Le  hasard  le  fît  peintre.  Il  s'était  échappé  delà  maison 
paternelle  de  dépit  de  ce  que  sa  mère — jeune  veuve 

—  lui  avait  donné  en  fort  peu  de  temps,  deux  beaux 
pèrcb ,  cl  quoiqu'il  n'eût  guère  que  huit  ans,  il  eut 
assez  de  (  «jurjigc  pour  prendre  la  résolution  do  s'en 
éloigiicr  jiuur  toujours.  Chemin  faisant ,  il  rencontre 
une  ClKutrcuse,  il  y  entre,  et  y  obtient  l'hospitalité. 
Se  rendant  agréable  par  ses  soins  officieux  ,  on  lui 
permet  d'y  demeurer.  L  u  religieux  de  cette  maison 
peignait;  le  jeune  enfant  le  voit  opérer  ,  et  croyant 
que  c'est  un  prestige,  la  peur  le  saisit  et  ne  le  quitta 
que  lorsque  le  chartreux  l'eut  rassuré  et  se  fut  offert 
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de  lui  apprendre  à  on  faire  autant  ;  bientôt  après  il 
lui  proposa  de  le  conduire  h  Rome ,  où  ce  religieux 
avait  dessein  de  passer  furtivement.  C'était  pour  jeter, 
comme  on  dit ,  le  fror  aux  orties  ;  et ,  en  elfet ,  aus- 
sitôt qu'ils  furent  arrivés  l'un  ef  l'autre  dans  celte 
ville,  le  moine  disparut  emmenant  une  femme  avec 
lui,  et  laissant  le  jeune  Serre  dans  le  plus  grand 
embarras.  U  ne  perdit  point  courage,  il  se  mit  au 
service  de  peintres ,  travailla  avec  une  assiduité  mer- 
veilleuse, et  y  joignant  de  l'économie,  il  se  fit  un  petit 
fond  capable  de  le  conduire  à  Marseille.  Il  avait  tout 
an  plus  seize  à  dix-sept  ans  lorsqu'il  y  arriva,  et  il  y 
ftit  bien  reçu.  Il  apportait  la  plus  grande  fadiité  de 
peindre,  et  un  génie  pr6t  è  tout  embrasser.  Gomme 
le  Gangiage  dn  eût  pu  le  voir  peindre  des  deux  mains 
è  la  fols ,  car  11  est  vrai ,  qjïon  le  vit  peindre  et  Jouer 
aux  dames  en  même  temps,  sans  qu'une  occupation 
nuisit  A  rentre.  U  aimait  fort  à  converser ,  et  11  avait 
continuellement  dans  son  atelier  un  nombre  de  per- 
sonnes avec  lesquelles  il  s'entretenait  sur  toute  sorte 
de  sujets  ;  son  ouvrage  n'en  souffiralt  point,  rien  ne 
pouvait  le  distraire ,  pas  même  les  sons  bruyants  de  la 
musique,  dont  il  faisait  son  principal  délice.  Un  jour 
lui  suffisait  souvent  pour  commencer  et  terminer  un 
assez  grand  tableau  ;  c'est  ainsi  qu'il  a  rempli  la  ville 
de  3krseille ,  tous  les  lieux  des  environs  et  quantités 
d'autres  villes ,  de  ses  ouvrages  de  peinture ,  qui  tous 
montrent  du  génie  et  beaucoup  de  feu  ,  mais  peu  de 
couleur ,  et  un  dessin  encore  moins  prCcis ,  —  défauts 
qui  seront  toujours  ceux  des  peintres  qui  s'abandonnent, 
comme  celui-ci ,  à  la  pratique  et  qui  u  étudient  pas 
assez  leurs  ouvrages. 

«  Serre  fit  un  voyage  à  Paris  en  Vtùk ,  et  fut  admis 
à  l'Académie  royale  de  Peinture  ;  il  avait  déjà  obtenu 
le  brevet  de  dessinateur  des  galères  à  Marseille  et 
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celui  de  peintre  du  roi  pour  les  mêmes  galères ,  avec 
les  pensions  attachées  à  ces  deux  emplois.  Il  fut  par- 
ticulièrement honoré  de  ia  charge  de  h'eutenant  du 
roi  dans  la  ville  de  Salon ,  et  ce  fut  principalement  à 
la  douceur  de  ses  giœurs  et  à  son  niraabte  façon  de 
vivre  quMl  dut  sa  fortune.  11  s*étaitfoit  beaucoup  d*amis, 
qui  le  pleurèrent  lorsqu'il  mourut  en  1733.  Son  flis  » 
peintre  comme  lui ,  mais  très  médiocre,  lui  a  survécu 
et  vit  encore  (1759).  > 

BouYS  (André),  peintre  et  graveur,  né  en  1663  dans 
la  ville  d'IIyères,  département  du  Var ,  élève  de  Friin- 
çois  de  Troy,  ocquit  beaucoup  de  célébrité  dans  le 
genre  du  portrait  «lu'il  cultiva  exclusivement,  il  devint 
membre  de  l'Académie  royale  et  mourut  à  Paris,  le 
8  mai  1740.  —  M.  Robert  Dumesnil  décrit  douze  mor- 
ceaux gravés  par  lui ,  d'après  ses  propres  tableaux  , 
ou  ceux  de  son  maître  :  «  Us  sont  »  dit-il  «traités  avec 
autant  de  goût  que  d*esprit  et  surtout  avec  asses  de 
suavité.  » 

Imbbkt  (Joseph),  né  à  Marseille  en  1666 ,  se  sentît' 
de  bonne  heure  entraîné  par  une  irrésistible  vocation 
pour  la  peinture  ;  il  fut  élève  de  Lebrun ,  plus  tard, 
dégoûté  du  monde ,  Imbert  entra  dans  l'ordre  des 
Chartreux  en  qualité  de  laïque ,  à  i*êge  de  ans. 
Après  avoir  exécuté  des  peintures  splendides  parmi 
lesquelles  nous  devons  dter  le  tableau  du  mattre-autd 
de  réglise  des  Chartreux  à  Marseille ,  véritable  chef- 
d*œuvre ,  page  sublime ,  dont  Taspcct  et  Tensemble 
vous  frappent  d*étoonement ,  le  frère  Imbert  mourut 
en  1749  à  la  Chartreuse  de  Villeneuve  où  il  avait  fait 
profession  et  dont  il  a  peuplé  l'église  de  ses  productions. 

Ses  principaux  élèves  furent  :  son  neveu  Claude 
Imbert,  orfèvre  ciseleur ^  dont  les  œuvres  furent 
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marquées  au  coin  du  génie;  Anloiac  Duparc,  peintre 
et  sculpteur  ;  le  frère  Benoist ,  cliarlrcux  et  Duplessis 
de  Carpentras. 

GoiBERT  (Jean-Baptisle-Antoine),  graveur,  compa- 
Iriote  de  lîoullet ,  est  né  à  Arles  vers  1680,  on  lui  doit 
les  monuments  d'Arles  gravés  en  1720  et  figurant  dans 
le  livre  de  la  Lauzière ,  plus  ces  mômes  monuments 
sur  une  pion  grande  échelle,  il  est  un  autre  artiste 
do  même  nom  et  graveur  comme  ce  dernier. 

GoiBBBT  (F,),  dit  le  jeune,  florissait  en  1795,  il  « 
gravé  le  tableau  de  Saavan ,  représentant  St-Tbomas- 
de-Vllleneuve. 

DoPABC  (Antoine),  né  à  Marseille  vers  1680,  fils  d*un 
habile  Kulpteur  qui  8*est  immortalisé  par  plusieurs 
ouvrages,  et  notamment  par  la  chaire  des  Dominicains 
de  Marseille ,  hérita  des  talents  de  son  père,  il  fut  de 

plus  élève  du  frère  Imbert. 

L<'S  ouvr.T^es  d'Anloine  Duparc  annoncent  un  sculp- 
teur (li'lical ,  un  architerlc  intelligent  et  un  peintre 
au-dessus  du  médiocre ,  il  est  le  seul  après  P.  Puget , 
qui  aitrétini  ces  trois  genres  avec  autant  de  perfection. 
Parmi  les  tableaux  de  Dup.irc,  on  peut  citer  celui 
représentant  St-IIenri ,  qui  se  trouvait  h  l'Eglise  des 
Rccolicts  à  Marseille.  Ses  ouvrages  en  sculpture  sont 
les  statues  en  pierre  de  St-Louis,  roi  de  France  et 
St-Louis,  évéque  de  Toulouse,  placées  sur  la  fai  nde  de 
Téglise  de  ces  religieux.  La  chaire  de  Téglise  de  St- 
Martin  et  le  maltre-autel  de  cette  paroisse  que  des 
sculpteurs  ignorants  ont  dégradés  dans  la  suite. —  Son 
chef-d'œuvre  est  un  autel  en  marbre  placé  dans  une 
église  de  Chartreux ,  auprès  de  Paris  :  la  Vierge  tenant 
son  fils  mort  sur  ses  genoux,  s*airaisse  sur  elle  môme  au 
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pied  d*iine  Croix  élevée  qui  sormoiite  un  grand  rocher. 
Antoine  Duparc  mourut  dans  le  voyage  qu*il  fit  pour 
placer  cet  ouvrage,  n  avait  perdu  quelquesannées  avant 
sa  mort  un  fils  qui  donnait  de  grandes  espérances.  Sa 
fille  Françoise  Dapare  s*illnstra  dans  la  peinture.  An- 
toine Dnparc  joignait  à  la  vivacité  provençale,  la  bonté 
d*âme  qui  caractérise  les  habitants  de  cette  Province , 
il  était  plein  de  droiture  et  de  probité.  Le  mausolée 
d'Auguste  de  Thomas,  marquis  de  Villeneuve,  existant 
à  Aix  —  église  des  Grands-Carmes  —  et  détruit  à  la 
révolution ,  était  1  ouvrage  d'Antoine  Duparc. 

DoPAHC  (Françoise),  peintre  d*histoiro  et  deportraits, 
née  à  Marseille  vers  1705 ,  morte  dans  cette  ville  le 
IT  octobre  1778.  Françoise  Duparc,  fille  d*Antolne  Du- 
paro  le  sculpteur  marseillais,  après  avoir  pris  des  leçons 
de  son  péro  entra  dans  Fatelier  de  l.-B.  Yanloo ,  ce 
célèbre  mettre  s'appliqua  à  développer  ses  brillantes 
qualités.  Un  fait  assez  singulier  que  nous  allons  r<i{). 
porter ,  pourra  donner  la  mesure  du  degré  de  perfec- 
tion de  ses  ouvrages. 

Parmi  les  tebleaux  que  renfermait  Fateller  de  Yan- 
loo, la  jeune  Duparc  romarqua  le  portrait  de  91.  le 
comte  de  Yence,  dans  lequel  le  mattro  avouait  s'être 
surpassé.  Elle  en  fit  la  copie  à  son  insu  et  n^en  prévint 
Yanloo  que  lorsqu'il  fut  achevé.  Curieux  de  voir  cette 
copie,  il  entra  dans  rappartement  où  les  deux  portraits 
étaient  placés  sur  le  môme  chevalet.  II  examine  Tua 
et  l'autre  attentivement  ;  et  après  les  avoir  comparés , 
il  complimente  son  élève  en  lui  signalant,  toutefois, 
quelques  imperfections  qu'il  l'engage  à  faire  disparaître. 
L'élève  rougit  et  ne  répond  pas  ;  le  maître  insiste  et 
la  Duparc  forcée  de  rompre  le  silence,  avoue  son  in- 
sulfisapce ,  à  retouciier  le  tableau  du  maître  lui-même. 
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Vanloo  avait  ainsi,  sans  ê*Vk  douter,  jugé  la  copie 
supérieure  à  Toriginal. 

A  la  mort  de  Vanloô,  la  célèbre  Duparc,  se  rendit  à 
Paris,  où  clic  acquit  en  peu  de  temps  une  certaine  ré- 
putation. Mais ,  sa  sœur  qui  cultivait  le  môme  art  et 
dont  les  œuvres  présageaient  une  grande  artiste,  étant 
morte  entre  ses  bras^  elle  passa  en  Angleterre; 
cborchant  ainsi  à  dissiper  sa  douleur  en  8*éloignant  des 
lieux  où  elle  avait  perdu  la  compagne  qu'elle  chéris- 
sait. 

Londres  fut  le  théâtre  de  sa  gloire ,  on  y  admira 
ses  talents,  ses  productions  furent  enlevées,  et  en 
peu  (le  temps  la  fortune  vint  la  visiter,  les  plus 
grands  personnages  se  firent  peindre  par  elle.  Exun 
fait  mention  du  portrait  de  W.  Stanhope  Namigton, 
comte  de  Northampton,  mort  en  1756,  peint  par  elle 
et  gravé  par  Ford,  grand  ia-folio. 

Françoise  Duparc,  après  avoir  réalisé  la  fortune 
qu'elle  s'était  acquise,  revintensuiteà  Paris,  où  elle  eût 
encore  le  malheur  de  perdre  un  frère,  auquel  elle  s'était 
consacrée,  et  qui  fat  enlevé  à  la  fleur  de  son  ftge.  La 
santé  épuisée  par  un  travail  assidu  et  par  cette  suite 
de  funestes  événements,  la  Duparc  sentit  le  besoin  de 
revoiries  lieux  qui  l'avaient  vu  naître,  elle  revint  donc 
à  Marseille,  mais  elle  ne  s'y  fit  point  connaître ,  se 
trouvant  hors  d'état  de  manier  le  pinceau,  elle  s'en- 
sevelit dans  une  obscurité  tellement  profonde  ,  qu  un 
négociant  de  cette  ville  char;;é  de  lui  remettre  une 
somme  d'argent  de  la  part  de  rimpéralrice  de  Kussie 
eut  grand  peine  à  trouver  sa  demeure. 

Sa  retraite  découverte ,  l'Académie  de  peinture  de 
Marseille  l'admit  au  nombre  de  ses  membres,  mais 
son  âge  et  ses  infirmité»  ne  lui  permirent  pas  de 
présenter  à  cette  compagnie  un  morceau  de  sa  com- 
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position  qui  aurait  embelli  leur  colleclioD.  La  mort 
IVnleva  le  17  octobre  1778.  On  a  de  son  pinceau, 
quatre  tableaux,  qu'elle  légua  ^r  son  testament  à 
rUAtel-de-Vaie  de  MarseiUe;  ils  étaient  placés  dans 
randenne  salle  consulaire  et  ont  figurésà  TExposition. 

Michel  (J),  habile  graveur  d'Avi|on  ,  fut  le  maître 
de  Balechou.  Le  marquis  d'Aulan^n  août  ITol,  fit 
graver  par  cet  artiste  le  portrait  du  jeune  Dauphin 
André,  qui  périt  en  tombiiiU  dans  Tlsère.  On  voit 
encore  dans  quelques  cabinets  le  porlralt  du  père 
Bridaine,  gravé  en  173i,  par  Micbei  d'après  le  tableau 
peint  par  Yernet. 

BAiECHor  (Jean- Joseph),  auxquels  la  plupart  «les  bio- 
graphes donnent  le  prénom  de  Mcolns,  naquit  h  Arles 
en  1715el  mourut  siibitciiient  j'i  ANijjnon.  le  18  août 
1705,  il  élnit  (ils  d'un  boutoiuiier.  On  remarqua  chez 
lui  de  i)onne  lieure  de  grandes.  dispo>itions  pour  le 
dessin  Sauvnn  d'Avignon,  lui  conseilla  de  s'adonner 
h  la  gravure.  Sa  ville  natale  paya  son  apprentissage 
et  le  conlia  à  Michel  qui  avait  h  Avignon  la  réptita- 
tion  d'un  excellent  graveur.  Balechou  l'ut  ingrat .  il 
renia  son  premier  niaitre  et  son  propre  pays.  Parti 
pour  Paris,  il  travailla  alors  sous  la  direction  de  J.-P. 
Lebas  qu'il  égala  bientôt,  et  les  portes  de  l'Académie 
lui  furent  ouvertes.  Sa  manière  de  travailler  réunis- 
sait le  n^^elieui  à  la  tioesse  du  burin. 

Parmi  ses  œuvres  on  doit  distinguer  ses  belles  ma- 
rines, la  Tempête,  le  Calme  et  les  Udiyi'cusc.'i  d  après 
J.  Vernet,  (|ui  ,  lui-même  dans  une  lettre  déclara 
qu'il  les  préférait  à  toutes  celles  qu'on  avait  fuit  de  ses 
tableaux.  Les  épreuves  de  sa  6tc-Ccnevièvc  d'après 
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Vanloo ,  —  œavre  qui  Ait  sa  dernière  et  qui  est  très- 
repandue  dans  le  département  de  Vauelase  ,  furent 
enlevées  dès  qu'elles  parurent. 

Son  magnifique  portrait  de  Stanislas,  roi  de  Pologne 
fut  la  cause  de  ses  malheurs  :  il  s'était  engagé  à  n'en 
tirer  aucune  épreuve  avant  la  letfrc,  et  il  fut  con- 
vaincu d'en  avoir  gardé  et  vendu  (iiielqucs  unes.  — 
I.a  Dauphine  qui  lui  avait  fait  faire  cet  eiign^iement 
l'obligea  de  s'expatrier,  — de  plus,  il  fut  exclu  de 
l'Académie,  et  cet  arrêt  fut  trouvé  trop  sévère.  Sa 
probité  est  attaquée  dans  la  préface  du  Uecueil  de  la 
Paierie  de  Dresde^  à  la  téte  duquel  se  voit  le  morceau 
inimitable  qui  lui  valût  tous  ces  désagréments.  Baie- 
chou  tâcha  de  retirer  les  fatales  épreuves  et  nia  le 
fait  qu'on  lui  imputait.  Mais  la  question  est  aujour- 
d'hui décidée  :  le  cnbinet  des  gravures  de  la  Biblio- 
thèque Impériale  de  Paris  possède  une  magnifique 
épreuve  avant  la  lettre,  qui  atteste  à  la  fois  et  le  talent 
et  rinfidélité  du  graveur,  elle  a  été  payée  3,000  livres. 
On  en  connaît  une  autre  à  Nuremberg»  qui  avait  été 
coupée ,  et  qu'on  a  rétablie  en  rejoignant  les  mor- 
ceaux ,  celle-ci  a  été  achetée  2,400  livres.  Quoiqu'il 
en  soit,  c*est  depuis  ce  fâcheux  épisode  de  sa  vie, 
que  Balecbou  se  retira  à  Avignon  où  il  pàisa  le  reste 
de  ses  jours.  Outre  son  tilent  pour  la  gravure  il  avait 
du  goût  pour  la  musique  et  possédait  en  chimie  des 
connaissances  assez  étendues.  Le  Plutarque  Provençal 
consacre  une  longue  biographie  à  Dalecbou. 
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PiîGET  (Pierre),  né  à  Marseille,  le  31  octobre  1622, 
fut  de  tous  les  artistes  les  plus  illustres  de  la  France , 
celui  de  sou  siècle  qui  a  réuni  au  plus  haut  degré  le 
plus  de  talents  ;  élève  de  son  génie,  il  fut  à  la  fois 
grand  architecte,  e.vcellentpeintre  et  sculpteur  subihne. 
Sa  famille  était  originaire  de  Trest,  l'église  de  cette 
commune  dans  laquelle  eût  lieu  le  mariage  de  son  père 
possède,  sur  les  gradins  de  l'autel ,  deux  bas-reliefs 
dûs  à  son  ciseau  et  représentant  l'un  :  la  Céne  et 
Fautre  le  Christ  dtez  Simon. 

Puget  consacra  à  la  peinture  les  premières  années 
de  sa  vie  ;  ami  et  émule  de  Pietro  de  Cortone  qui  fut 
son  premier  mettre,  il  ne  se  distingua  pas  moins  que 
lui.  Bien  que  les  règles  de  la  perspective  n*y  soient 
pas  toujours  observées  exactement ,  ses  tableaux  sont 
du  plus  grand  style.  Notre  musée  de  Marseille  con- 
serve précieusement  son  Salrator  I^undi,  ainsi  que  les 
lîaptimcd  de  C<wstantinclde  Clovis  anciennement  pla- 
cés dans  la  calliédrale.  Achard  donne  la  liste  de  ses 
autres  toiles  existant  avant  la  première  Révolution: 
lo  à  Ai\,  dans  une  chapelle  du  Collège,  V Annoncia- 
tion el  la  Visilalion;  2°  chez  M.  de  Fonscolombe,  une 
Fuite  en  Eyypte  ;  3°  h  Marseille  ,  au  couvent  des 
Visitandines,  une  Visitatioti  de  la  Vierge;  à  l'église 
de  Chàteau-Gorabert ,  la  Voealion  d^i  Sl-)falhiea;  '6^ 
à  Toulon»  dans  Téglisedes  Capucins,  deux  tableaux 
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d*aQtel  et  e*  trois  autres  dans  celle  de  la  Valette, 
petit  village  peu  distant  de  cette  ville.  Forcé  par 
suite  d*une  maladiè  de  renoncer  à  la  peinture,  Puget 
ne  s'occupa  plus  que  de  sculpture.  Ses  principaux 
ouvrages  dans  ce  genre  sont  YlJercule  gaulois,  les 
Tomes  qui  supportent  rHôtel-de-Ville  à  Toulon,  un 
bas-relief  de  Diogènc,  celui  de  St-Charles  secoaranl 
les  Pcstif'i'rcsj  au  bureau  de  la  consigne  de  Marseille, 
celui  de  l'Assomption  de  la  Vierge  ,  à  la  cathédrale , 
son  }filon  de  Crotone,  et  son  Andromède  à  Paris. 
Son  œuvre  à  l'étranger  et  surtout  en  Italie  est  assez 
considérable,  nous  allons  sur  ce  point  laisser  la  parole 
à  M.  Dussieux. 

«  El»  1659,  Puget  étant  venu  à  Paris,  alla  travailler 
pour  M.  Girardin  à  sa  terre  de  Vaudreuil,  en  Norman- 
die ,  Tannée  suivante^  Lepantre  l*architecte,  ayant  vu 
ses  ouvrages,  engagea  le  surintendant  Fouquet  à  em- 
ployer un  si  habile  homme  pour  les  ornements  de 
son  château  de  Vaux.  Gomme  le  marbre  était  extrè» 
moment  rare  à  Paris ,  ce  fameux  miuistre  envoya 
Puget  à  Gènes,  pour  choisir  autant  de  blocs  de  mar- 
bre qu'il  jugerait  à  propos  ;  et  c'est  lui  qui  le  premier 
a  rendu  le  marbrcb  si  commun  dans  le  royaume  et 
nous  a  montré  Fart  de  le  travailler  et  de  le  tailler  avec 
succès  

Dans  le  temps  qu  il  travaillait  à  Gènes,  à  faire  char- 
ger de  blocs  de  marbre  trois  bâtiments ,  il  lit  pour 
M.  des  Noyers,  V Hercule  gaulois. . .  La  curiosité  attira 
chez  lui  tout  ce  qu'il  y  avait  d'habiles  gens  A  Gènes. 

Cet  ouvrage  lui  acquit  une  si  grande  réputation, 
que  la  nouvelle  de  la  disgrAce  de  Fouquet  étant 
parvenue  dans  cette  ville,  les  plus  nobles  n'oublièrent 
rien  pour  l'arrêter  et  y  réussirent.  11  n'eût  pas  plutôt 
consenti  à  leurs  désirs,  qu'il  fut  chargé  de  plusieurs 
ouvrages  d'importance^  qui  £ant  encore  aqjourd'hui  le 
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plus  bel  ornement  de  celte  ville.  De  ce  nombre  sont 
deux  belles  statues ,  qu'on  voit  à  St-Pierre  de  Cari- 
gnan,  elles  ornent  deiiv  niches  du  Dôme  ,  l'une  repré- 
sente St-Séba»tien  et  l'autre  Sl-Ambroise,  sous  la 
figure  du  bienheureux  A.  Sauli,  dont  les  ancêtres  ont 
fait  bâtir  celte  église.  Elles  sont  de  marbre  blanc, 
de  9  à  iO  pieds.  Il  a  attaché  St-Sébastien  contre  un 
arbre  avec  des  cordes  et  a  exprimé  la  grande  fai- 
blesse où  le  martyre  l'a  réduit,  de  sorte  qu'il  semble 
que  les  jambes  de  ce  saint  succombent  sous  le  poids 
de  son  corps ,  tout  j)ercé  de  flèches.  Il  a  décoré  ce 
saint  de  toutes  les  armures  qu'il  portait,  ce  qui  fait 
un  tout  si  noble ,  si  beau ,  si  grand ,  qu'on  ne  sau- 
rait ne  pas  admirer  ce  chef-d'œuvre  de  l'art.  Saint- 
Ambroise  est  rei)résenté  avec  ses  habits  pontificaux , 
groupé  nobtement  d'un  enfant  qui  tient  sa  crosse 
iwstorale,  et  relève  sa  chape ,  laquelle  est  traTaillée 
et  ornée  irès-artistement  ,  aussi  bien  que  Taube  de 
la  ceinture.  11  n*est  pas  dans  toute  lltalie  de  plus 
belles  pièces  entre  les  modernes....» 

Dans  le  temps  que  Pugcl  travaillait  à  ces  belles 
slatues,  les  pères  Théalins  voulurent  faire  peindre 
leur  dome.  Plusieurs  peinlr^^s  se  mirent  sur  les  rangs. 
J.-B.  Carlon  l'emporta,  mais  il  avait  prié  Puget,  qui 
était  son  ami ,  de  lui  faire  son  dessin.  On  sut  qu'il 
était  le  véritable  auteur  de  ce  cbef-d'œuvre  et  Puget 
fit  une  partie  des  peintures. 

On  le  chargea  ensuite  de  la  conduite  de  TAlbergo 

de  Poveri  ou  Hôpital  général  de  Gènes ,  édifice  aussi 
élégant  que  niagnifiqu*'  :  Puget  pla^a  au  maître-autel 
de  cet  hôpital  une  statue  qui  représente  Y  Assomption 
de  la  Vierge ,  avec  un  beau  groupe  d'Anges. 

D  fit  aussi  une  belle  statue  de  la  Vierge  pour  le 
pilafe  Babbl  ;  la  cbapelle  SULools  rvl  de  ftanee, 
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dans  l'église  de  TAnnonciade  ,  est  encore  un  de  ses 
ouvrages.  Il  en  donna  le  dessin  qui  est  Irès-remar- 
quable,  et  de  plus  il  en  iil  construire  la  moitié  à  ses 
dépens. 

Il  entreprit  ensuite  un  bas-relief  de  VAssompUon 
pour  le  duc  de  Mantoue.  Pendant  quMI  était  occupé  à 
cet  ouvrage,  il  lui  arriva  une  affaire  qui  le  dégoûta 
de  Gènes  et  lui  fit  prendre  la  résolution  de  quitter 
cette  ville.  11  fut  arrêté  sans  raison  par  des  sbires, 
comme  il  allait  à  minuit  porter  des  lettres  à  la  poste , 
et  Jeté  en  prison.  Délivré  le  lendemain  par  l'interven- 
tion de  plusieurs  nobles  de  ses  amis  et  malgré  la 
punition  des  sbires,  Pugct,  décidé  à  sortir  de  Gènes 
se  retira  dans  son  atelier  et  brisa  à  coups  de  mar- 
teau quelques  ouvrages  cl  quelques  modèles  ;  ses  amis 
par\inient  à  le  calmer  et  obtinrent  qu'il  ne  partirait 
qu'après  avoir  achevé  les  ouvrages  commencés.  II  ter- 
mina le  bas-relief  de  VAssomplioiL  et  l'envoya  au  duc 
de  Mantoue  qui  lui  lit  jjruposer,  par  uiie  espèce  d'am- 
bassade solennelle,  de  venir  dans  ses  Etats;  il  allait 
s'y  rendre  lorsque  ce  souverain  mourut. 

Cependant  le  chevalier  Bemin  qui  avait  vu  les  ou- 
vrages de  Puget  en  parla  avec  tant  d^éloges  à  Colbert, 
que  ce  ministre  lui  donna  Tordre  de  revenir  en  France, 
et  le  nomma  directeur  des  ouvrages  qui  regardaient 
les  ornements  des  vaisseaux,  avec  1,S00  écus  de 
pension. 

«  11  se  disposa  donc  à  partir  quoiqu'il  trouvât  de 
plus  grands  avantages  à  Gènes,  car  la  famille  Sauli 
lui  donnait  tous  les  mois  300  livres  et  lui  payait 
encore  ses  ouvrages  ;  celle  de  Lomeilini  de  Tabarque 
les  mêmes  appointements ,  aux  mêmes  conditions* 
De  plus  ,  les  Doria  projetaient  de  foire  une  église 
paroissiale. . ,  et  voulaient  lui  en  donner  la  condoile. 
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Le  Sénat  avait  délibéré  aussi  de  fnire  peindre  la  grande 
salle  du  conseil,  et  ordonné  que  Puget  en  ferait  les 
dessins.  Les  sénateurs  Sbrignola  et  Grillo,  qui  en 
et ;i lent  clinrgés  par  le  Sénat,  furent  le  prier  d'y  tra- 
vailler :  mais  il  s'en  excusa,  leur  protestant  que  tous 
les  avantages  du  monde  ne  le  dispenseraient  pas  d'obéir 
à  son  prince.  Les  Génois  furent  très-sensibles  à  son 
départ;  ils  l'accablèrent  de  présents,  lui  firent  plus 
d'honneur  que  jamais ,  et  eurent  par  la  suite  des 
relations  particulières  avec  lui,  preuve  certaine  du 
cas  qu^ils  en  faisaient.  > 

Puget  quitta  Gènes  après  y  avoir  travaillé  huil  au 
neuf  ans  :  il  arriva  à  Toulon  en  1669. 

Malgré  ses  occijj)ations  pour  les  sculptures  des  vais- 
seaux, Puget  fit  encore  deux  ouvrages  pour  Gt^nes  : 
le  premier  est  le  modèle  de  l'église  de  l'Annonciade  de 
treize  ù (quatorze  pieds  de  haut,  conservé  dans  Tan- 
cienne  s.ïcrislie  de  cette  église  ;  mais  ce  modèle  n'a 
jamais  été  mis  enexécution;  le  second  est  le  modèle  d'un 
baldaquin  pour  le  maître-autel  de  l'église  de  Carignan 
commencé  à  Gènes  et  achevé  à  Toulon.  Ce  magnifi- 
que travail  conservé  dans  la  maison  de  Puget  à  Mar- 
seille, puis  placé  dans  la  salle  de  l'Académie  des  Arts 
de  cette  ville,  était,  au  temps  de  Mariette,  en  assez 
mauvais  état  :  il  y  a  été,  dit-il,  mai  conservé. 

On  cite  encore,  plusieurs  œuvres  de  Puget  à  Gènes, 
que  M.  Bougerel  ne  mentionne  pas.  A  Notre-Darae-des- 
Vigncs,  au  maître-autel,  l'Ange,  le  Lion,  l'Aigle  et  les 

liœuts  symbole  des  Evanuèlistes. —  A  l'église  de  Sainl- 
Cyr,  le  grand  autel  avec  sou  tabernacle,  sa  table  ornée 
d'Anges  et  d  i.nfants,  en  bronze  doré.  —  A  l'église  de 
Sl-Philippe  de  Néris,  ii  l'Oratoire  du  Saint  une  statue 
de  marbre  la  Sainte-Vierge  sur  l'autel.  —  Au  palais 
Spmola,  sur  la  terrasse,  1  euièveaieat  d'Uéiène,  groupe 
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en  marbre.  Puget  en  parlant  de  ce  groupe  dit  qii*il 
qu'il  n*en  a  fait  que  le  modèle.  —  Une  Vierge  pour  le 
palais  Ganrega.  —  La  Fontaine  du  palais  Brignolû 

Puget  forma  école  à  Gènes  :  entr'antres  élères,  il 
eut  Daniello  Solars ,  Génois  ;  de  retour  en  France ,  il 
exerça  de  1668  à  1679,  les  fonctions  de  directeur  des 
constructions  na? aies  du  port  de  Toulon.  M.  V.  Brun 
qui  vient  de  publier  un  livre  fort  intéressant  intitulé: 
Leê  MûUreê  Sculpteurs  et  Peintres  du  part  de  Toulon, 
donne  la  liste  de  tous  les  artistes  qui  se  sont  succédés 
dans  la  direction  des  ateliers  de  construction,  à  Far- 
senalde  cette  ville,  il  dit  que  le  nombre  et  Fimportance 
des  ouvrages  exécutés  par  Puget,  ou  exécutés  sous  ses 
yeux,  pour  romementation  des  navires  de  la  Marine 
Royale,  est  considérable.  Le  Monarque,  VIMe-France, 
le  Scepire,  la  Thérèse  royale ,  la  Madimm,  le  Jolly,  le 
Rubyt  tous  vaisseaux  de  premier  et  deuxième  raug,  et 
plusieurs  autres  furent  décorés  par  lui  ;  il  travailla ,  à 
la  même  époque  aux  sculptures  des  galères  de  Marseille, 
cumulant  à  la  fois  les  deux  emplois  de  maître  sculp- 
teur de  l'arsenal  de  ce  dernier  port  et  de  celui  de 
Toulon.  Ce  fut  dans  cette  période  que  Puget  exé- 
cuta ses  cariatides  de  rhotel-de-Yille  et  l'Andromède' 
et  le  Milon  de  Crotone  ,  achevés  à  iMarseille  où  il 
s'établit  eutiii  ;  il  lit  de  grands  et  de  vastes  projets 
d'édifices  et  d'embellissements ,  pour  cette  ville  qui 
serait  aujourd'hui  une  des  plus  belles  cités  du  monde, 
si  ses  plans  avaient  été  suivis.  Son  groupe  du  MiLon 
(le  Crulonc  qui  lui  avait  été  commandé  par  Colbert 
fut  exécuté  en  1G73.  On  sait  la  sensation  que  produi- 
sit sur  Louis  XIV  et  toute  sa  cour,  Taspeclde  ce  chef- 
d'œuvre,  ainsi  que  celui  de  Persêe  et  (C Andromède 
Ces  deux  groupes,  aujourd'hui  au  musée  du  Louvre, 
malgré  l'immense  succès  qu'ils  obtinrent,  dédomma- 
gèrent pourtant  à  peine  leur  auteur  des  frais  qu'il 
«vait  fait  pour 
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Pierre  Pugcl  eut  pour  élèves  :  Antoine  Duparc  , 
Christophe  Veyrier,  Baptiste,  Marc  Chabry,  Mathias 
et  son  fils  François  Poget. 

Là  Biographie  Universelle  de  Hichand  contient  nn 
article  très  important  sur  la  vie  et  les  œuvres  de 
Pierre  Puget,  et  signé  du  nom  de  Emerlc  David  ;  cet 
article  a  été  imprimé  séparément  à  Marseille  en  1840, 

par  M.  Barile  (formant  brochure). 

Le  bulletin  semestriel  de  la  Société  des  Amis  des 
Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Toulon  (20«  année, 
n»  1),  est  entièrement  consacré  à  retracer  la  vie  de 
Pierre  Puget  ,  il  contient  h  la  fin  une  ode  de  Ch. 
Poney  sur  ses  Cariatides.  —  L'auteur  est  M.  J.  Henry 
archiviste  ;  ces  deux  brochures  sont  excessivement 
Intéressantes. 

PcGET  (François),  étudia  la  peinture  sous  la  direc- 
tion de  son  père ,  qui  l'envoya  prendre  à  Alx  des 
leçons deFauchier.  Ce  fut  lui  qui  reçut  commission  d'ac- 
compagner, dans  son  transport  à  Paris,  le  Aiiloîi  de 
Crotone^  qui  fut  présenté  à  Louis  XIV,  environné  de 
toute  sa  cour.  Lorsqu'on  découvrit  la  statue ,  la  reine 
émue  à  Taspect  de  ce  groupe  imposant,  8*écria  :  Ahl 
le  pauvre  homme!  —  Hommage  spontané  rendu  à  la 
vérité  saisisante  de  Touvrage  du  grand  sculpteur 
marseillais. 

Avant  1890,  il  existait  dans  la  collection  du  roi,  un 
tableau  de  François  Puget ,  où  étaient  peintes  huit 

figures  vues  à  mi  corps  ;  c'étaient  les  portraits  de  Lulli, 
(le  yulnault  et  de  plusieurs  autres  poètes  et  artistes 
du  siècle  de  Louis  X!V,  l'auteur  s'y  était  peint  lui- 
même:  François  Piij^ct,  mort  en  1707,  n'a  eu  qu'un 
fils ,  nommé  Pierre  Paul,  qui  fut  architecte  ;  celui-ci 
avait  voué  une  sorte  de  culte  à  son  aïeul ,  il  habitait 
sa  maison  rue  de  Rome ,  où  il  avait  établi  unç  galerie 
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eDtièrcmcnt  ornée  d'ouvrages  de  Pierre  Puget.  — 
Pierre  Paul  est  mort  sans  enfants.  La  braBcbe  issae 
de  Gaspard,  frère  de  Pime  subaiste  encore. 

Baptiste,  élève  ilc  Pugi-t,  a  sculpté  dans  les  pan- 
neaux du  chœur  de  l'Eglise  de  St-Maximin  ,  les  actes 
de  plusieurs  saints  et  saintes  de  l'ordre  de  Siiint- 
Uominique. 

BIaig  Chabrt,  Dé  en  1660,  à  Barbenlane,  peintre  et 
scolpteiir  comme  Puget  son  maître,  a  rempli  Lyon 
sa  ville  adoptiva  d*une  multitude  d*ouvrages,  il  fut 
nommé  par  Louis  lUV,  sculpteur  du  roi  dans  cette 
belle  cité. 

Matbias,  élève  de  Pugcl  un  des  plus  habiles  sculp- 
teurs sur  bois  qu'ait  jamais  possédé  Marseille ,  est 
l'auteur  du  magniliqiie  buflct  dorgues  de  l'ancienne 
église  de  la  Major ,  considéré  par  tous  les  amateurs 
comme  un  chef-d'œuvre. 

Veyrier  (Christophe),  sculpteur,  né  à  Tresten  1030, 
fut  un  des  élèves  les  plus  habiles  de  Pierre  Puget  qu'il 
accompagna  en  Italie.  —  Veyrier,  du  reste,  ne  quitta 
Jamais  son  maître  qui  ne  dédaignait  pas  de  lui  confier 
ses  ouvrages  môme  les  plus  importants.  Dans  ce  nom- 
bre on  peut  compter  Pécusson  de  lii6tel-de-ViUe  de 
Marseille ,  qu'il  exécuta  sur  le  modèle  du  maître  ;  au 
bureau  de  la  Consigne  un  Enfant  en  marbre,  demi-relief. 
Aix  possède  de  lui  à  l'église  des  PP.  de  l'Oraloiro,  un 
Jésus  ;  celle  des  Carmélites,  deux  bas-reliefs  en  marbre 
et  chez  divers  amateurs  de  cette  ville,  un  Faune  ;  un 
Lysimachus  etnnliilon  dévoré  par  un  Loup.  Ces  der* 
nières  figures  sont  en  pierre ,  ailes  présentent  un  faire 
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que  les  grands  maîtres  ne  désavoueraient  |ms  el  qui 
se  ressent  bien  de  Téecle  où  Veyrier  s*étaît  formé. 

Christophe  Veyrier  fut  nommé  en  1686,  directeur 
des  ateliers  de  sculpture  de  Toulon  ,  il  occupa  cet  em- 
ploi jusqu'à  sa  mort ,  qui  eut  lieu  en  cette  ville  le  11 
juin  1690 ,  à  râge  de  59  ans.  Il  laissa  un  fils  qui  entra 
dans  le  génie  militaire.  Veyrier  a  exécuté  dans  la 
chapelle  de  Cot-pus  Domini  de  Toulon, des  travaux  de 
sculpture  du  plus  grand  style. 

Clérion  (Jacques),  né  à  Trest ,  fut  un  bon  sculpteur, 
iltravailla  pour  la  cour,  quelques  uns  de  ses  ouvrages 
existent  encore  dans  le  parc  de  Versailles.  On  distingue 
parmi  eus  :  une  statue  de  Jupiter  ;  une  Junon  et  une 
Vénus  d'après  l'antique.  Le  Bachus  de  la  salle  de  Tria- 
non  est  encore  de  lui  ;  il  y  avait  également  de  sa  main 
deux  bustes  qui  existaient  avant  la  révolution  ,  à 
l'église  de  St-Jean  à  Aix.  Clérion  avait  épousé  Géne- 
viève  Bologne  ,  qui  peignait  Tbistoire,  les  fleurs  et  les 
Truits  et  dont  les  talents  lui  avaient  valu  une  place  à 
TAcadémie.  Clérion  la  perdit  en  1708  ;  il  mourut  en 
1714. 

Jean  de  Dieu  ,  né  à  Arles .  se  distinguait  à  la  même 
époque  ù  Paris  et  dans  le  même  genre  que  Clérion ,  il 
travailla  également  pour  Versailles,  ses  ouvrages  fort 
estiniés  lui  valurent  le  titre  de  sculpteur  ordinaire 
dn  roi. 

Vassé  (Antoine-François),  sculpteur  du  roi  et  mem- 
bre de  l'Académie  royale  de  Peinture  et  de  Sculpture, 
né  h  Digne  en  1683  ,  occupa  une  belle  place  parmi  nos 
arUâtes  du  Midi  ;  les  décorations  du  chœur  de  réalise 
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Notre-Dame-de-Paris,  le  bas-relief  de  son  maître-autel 
et  la  figure  qui  est  à  la  chapelle  de  la  Vierge  de  cette 
métropole,  sont  dus  à  son  ciseau  habile;  il  eiécuta 
de  nombreux  travaux  pour  le  roi  de  Prusse ,  à  son 
chftteaudeSan»-Soi|cl.  Vassé  mourut  le  J*Janvier  1786, 
laissant  un  flto  sculpteur  comme  lui. 

Vassé  fiit  commlssionné  pendant  nombre  d*ânnées 

par  la  marine ,  pour  rornementation  des  vaisseaux.  Il 
envoyait  ses  dessins  de  Paris  à  Toulon  (de  1720  à  1736). 

Vassé  (Louis-Claude),  s'acquit  autant  de  célébrité 
que  son  père  ;  élève  de  Bouchardon ,  il  devint  égale- 
ment sculpteur  du  roi  et  professeur  à  l'Académie  ,  il 
exécuta  de  grands  travaux  pour  l'empereur  de  Russie. 
U  eut  pour  élève  Lecohtb  (Félix),  né  à  Paris  en  1737 
et  mort  en  1817,  qui  remporta  en  1764,  le  grand  prix 
de  sculpture  sur  unbas-relief  représentant  le  Massacre 
des  Innocenls. 
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XVni'  ET  XIX'  SIECLE. 


FONDATION  D£  L'AGADÊMIE  D£  PEINTURE 


L'Académie  de  Peinture  ctdc Sculpture  de  Marseille, 
à  dù  son  établissement  A  lemulation  de  plusieurs 
peintres  sculpteurs  et  dessinateurs  qui  se  réunirent 
en  17:>3,  pour  dessiner  le  modèle  vivant.  M.  le  duc  de 
Villars  protégea  cette  académie  naissante,  l'académie 
de  Paris  l'adopta  pour  sa  iiile  et  en  agréa  la  direction 
générale. 

'  Les  artistes  qui  avaient  jeté  les  premiers  fondements 
de  Tacadémie ,  formèrent  bientôt  de  leurs  propres 
deniers  une  école  à  dessiner  et  rouvrirent  au  public. 

^Institution  d'une  telle  école  qui  tendait  à  fournir 
aux  manufactures  de  Marseille  des  dessinateurs  qu*on 
ne  pouvait  alors  se  procurer  qu'à  grands  frais,  fixa 
Tattention  des  écberins  ;  frappés  des:  avantages  qui 
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en  pouvaient  résulter,  ils  obtinrent  du  roi  en  1756,  un 
arrêt  du  Conseil,  qui  autorisait  la  ville  de  Marseille 
à  appliquer  à  cette  école  une  subvention  annuelle. 

Cet  établissement  prit  alors  une  forme  nouvelle, 
Fémulation  fut  plus  active,  les  artistes  cédèrent  lent 
titre  de  fondateurs  aux  écbevins  et  prirent  celui  de 
professeurs  quils  honorèrent  dignement. 

La  compagnie  se  composait  d'un  directeur  perpétuel, 
choisi  parmi  les  membres  de  l'académie  royale  de 
Paris,  d'un  directeur  recteur  ;  de  divers  professeurs 
chargés  de  l'enseignement  du  dessin,  de  la  peinture  - 
et  de  la  sculpture ,  plus  d'un  secrétaire  perpétuel  et 
d'un  nombre  illimité  d'académiciens  et  agréés. 

£lle  comptait  dans  le  principe  parmi  ses  membres 
des  amateurs  honoraires  tels  que  Messieurs  Vatelct, 
receveur  général  des  finances  ;  de  Calvière,  lieutenant 
général;  Blondel  d*Agincourt;  Souflot,  architecte 
du  roi. 

Une  exposition  publique  des  ouvrages  des  académi- 
ciens avait  lieu  tous  les  deux  ans  à  la  Saint-Louis.  Le 
dimanche  suivant  Tacadémle  adjugeait  dans  son 
assemblée  publique  des  prix  aux  élèves  qui  les  avalent 
mérités. 

D'André  Bardon  professeur  de  l'académie  royale  de 
Paris  et  commissaire  délégué  avait  été  élu  directeur 
perpétuel  de  Tccole  de  Marseille. 

M.  Verdiguier  sculpteur,  en  était  le  directeur  recteuri 
les  académiciens  artistes  et  professeurs  étaient  : 

M.  Kapeiler,  peintre  ;  Bertrand,  sculpteur  statuaire; 
David,  paysagiste  excellent;  Nicolas,  statuaire;  Moulin- 
neuf,  peintre  d'histoire  ,  secrétaire  perpétuel;  Zirio, 
mort  en  1T76  et  remplacé  alors  par  Henry  d'Âgeville , 
architecte;  Revelly,  peintre  d'histoire  ;  Arnaud,  pein- 
tre; Rey,  peintre;  Lepètre,  constructeur  de  navires, 
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professeur  d'architecture  navale  et  I>orange,  chance- 
lier, maître  eu  chirurgie»  professeur  de  ranatomie 
reJative  au  dessio. 

Parmi  les  agréés  de  Tacadémie,  nous  citerons: 
HH.  Barrigues  de  Fontaliiieu;  De  Paul,  lieuteiiaDt 
général  ;  Saize  ;  Germain  ;  le  BaiUi  de  Revel  ;  Farranc  ; 
Hagnan  ;  don  Bruietin;  Roussier  ;  Guys  et  Michel,  pos- 
sesseurs de  modèles  précieux  du  Puget  et  de  Mathias. 
— Rou?lère  ;  Michel  ;  Dufoumeau  ;  Laurent  ;  Dagnan  ; 
Fourre  ;  Latour  et  Taurel  étaient  de  simples  amateurs 
non  associés  à  Facadémie,  mais  possédant  comme  les 
premiers -des  collections  remarquables. 

Maiiilenant  nous  allons  dire  ce  que  nous  savons  sur 
les  artistes  dont  nous  a\ons  pu  recueillir  les  noms  et 
appartenant  directement  ou  simplement  adiliés  à 
'école  de  Marseille.  En  examinant  les  œuvres  cjuenous 
connaissons  d'eux,  en  notant  les  particularités  les  plus 
saillantes  de  leur  existence  et  les  diverses  phases  et 
ransformations  subies  par  cette  mùme  école  sous  l'in- 
fluence des  événements  et  des  révolutions,  nous  nurons 
une  idée  du  mouvement  de  Part  dans  cette  ville  depuis 
la  fondation  de  son  académie  de  Peinture  jusqu'à  nos 
jours.  Nous  débuterons  par  d'André  Bardon,  le  pre- 
mier directeur  de  cette  académie. 

D'André  Bardon  (Michel-François),  naquit  à  Aii  en 
1700,  d'un  père  très-honorable,  ancien  consul  d'Aix 
et  procureur  du  pays.  Sa  mère  née  Bardon ,  nièce 
du  commandeur  de  ce  nom,  lui  fit  par  son  testament 
un  devoir  de  porter  ses  armes  et  son  nom,  qu'il  ajouta 
à  celui  de  d'André.  Ses  parents ,  qui  le  destinaient 
au  barreau  et  h  la  magistrature  héréditaire  dans  la 
famille,  l'envoyèrent  à  Paris  pour  y  étudier  le  droit  et 
prendre  ses  degrés.  La  contagion  qui  désola  la  Pro- 
vence en  1720  et  21,  l'arrêta  dans  la  capitale  beau- 
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coup  plus  longtemps  qu'il  ne  pouvait  le  prévoir,  de  sorte 
qu'ayant  ûni  son  cours,  il  se  trouva  sans  occupation. 
Le  goikt  pour  le  dessin  dont  In  nature  l'avait  doué , 
se  révéla  alors  en  lai.  —  J.-B.  Vaoloo,  son  compatriote 
lui  en  donna  les  premières  leçons,  et  il  eut  ensuite 
pour  maître  dans  la  peinture:  Detroy ,  le  fils. 

D*André  Bardon  devint  bientôt  compositeur  fécond 
et  racile.  Assidu  aux  exercices  de  TAcadémie,  il  con- 
courut pour  le  grand  prix  et  le  remporta.  Ses  succès 
lui  inspirèrent  le  dessein  d'aller  se  perfectionner  à 
Rome.  Lors  de  son  passage  en  Provence  où  sa  répu- 
tation l'avait  précédé,  M.  le  duc  d'Albertas  lui  pro- 
posa de  faire  les  tableaux  qui  devaient  décorer  la 
salle  d'audience  de  la  Cour  des  Comptes  ,  dont  il 
élait  premier  président.  Sensible  h  l'honneur  (lu'on 
lui  faisait,  Bardon  promit  de  s'en  occuper,  dés  qu'il 
serait  revenu  d'Italie.  Quoiqu'il  eut  fait  le  voyage 
à  ses  frais,  M.  le  duc  d'Antin  qui  était  instruit  de 
ses  talents  le  lit  admettre  au  nombre  des  élèves-pen- 
sionnaires du  roi ,  sans  qu'il  eût  recherché  cette 
faveur.' 

Bardon  mit  à  profit  le^  six  années  qu'il  resta  dans 
les  écoles  de  la  capitale  du  monde  chrétien.  A  son 
retour,  il  voulut  passer  par  Venise,  et  ce  ne  fut 
qu^après  six  mois  entiers  consacrés  à  étudier  et  à 
admirer  les  chefs-d^œuvre  que  cette  ville  renferme, 
quMI  se  détermina  à  en  sortir.  Arrivé  à  Aix  ,  il  se 
mit  à  l'ouvrage  qui  lui  avait  été  réservé ,  pendant 
son  absence.  Pour  agir  avec  plus  de  sAreté ,  il  avait 
engagé  M.  A.  Slodtz ,  son  ami,  élève  comme  lui  de 
TAcadémie  de  Rome ,  à  modeler  sur  ses  dessins , 
quelques-unes  des  principales  figures  ,  destinées  à 
entrer  dans  le  grand  el  principal  tableau  qu'il  se 
proposait  d'exécuter.  On  y  voyait  l'empereur  Auguste 
qui  prononçait  la  peine  de  mort  contre  les  personnei» 
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convaincues  de  péculat  et  les  faisait  jeter  dans  le  Tibre. 
Dans  les  tableaux  placés  entre  les  croisées ,  il  repré- 
senta la  religion  ,  l'équité  et  les  autres  vertus  qui 
doivent  habiter  le  sanctuaire  de  la  justice.  Ces  pro- 
ductions méritèrent  à  d'André  père,  dans  une  assem- 
blée municipale,  où  il  assistait  en  qualité  de  procureur 
du  pays ,  un  compliment  solennel  de  iflicitations  par 
l'orateur  de  la  ville ,  d'avoir  donné  un  tel  fib  à  la 
patrie. 

Après  s'ùtre  fait  admirer  et  applaudir  pas  ses  com- 
patriotes ,  d'André  reprit  la  route  de  Paris ,  il  fut 
admis  à  TAcadémie  en  173S.  Son  tableau  de  réception 
représente  la  cruelle  TuUie  qui  fait  passer  les  roue$ 
de  son  c/tar  sur  le  corps  du  roi  son  père.  Ce  tableau 
se  distinguait  parmi  ceux  qui  ornaient  les  salies  de 
TAcadémie. 

Vers  l'année  1744  ou  1745 ,  le  désir  de  revoir  sa 
patrie,  joint  à  la  nécessité  de  défendre  son  patri- 
moine ,  l'engagea  h  solliciter  la  place  de  contrôleur 
des  peintures  des  galères  de  Marseille  ;  et  il  l'obtint 
avec  900  livres  d'émoluments.  Il  se  montra  alors  mu- 
sicien et  bientôt  après  poète.  Son  génie  était  pro- 
pre à  tout.  11  fit  exécuter  à  Aix  ,  par  le  concert  public 
le  premier  ouvrage  de  musique  de  sa  composition. 
Cette  académie  crut  aussitôt  devoir  se  l'associer  ; 
d'André  en  reconnaissance,  décora  la  salle  du  concert, 
qui  est  dans  l'Hôtel-de- Ville,  de  cette  ingénieuse  pers- 
pective que  les  connaisseurs  admirent.  Les  autrichiens 
ayant  fait  une  irruption  en  Provence  par  le  Var,  dans 
le  mois  de  décembre  I7itô,  Bardon  composa  sur  ce 
sujet  un  poème,  qui  fut  publié  en  1750 

Ce  fut  dans  cette  môme  année  1750,  que  l'Académie 
des  Belles-Lettres  de  Marseille,  l'ayant  reçu  au  nombre 
de  ses  membres ,  il  prononça  un  beau  discours  sur 
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l'avantage  de  l'union  des  Arts  et  des  T.ettres ,  dont  il 
fournissait,  dans  sa  personne,  une  preuve  bien  hono- 
rable. Non-seulement  il  se  rendit  assidu  à  toutes  les 
assemblées  que  sa  présence  animait  ;  mais  encore  il 
conçut  et  exécuta  le  projet  de  FAcadémie  de  Peinture , 
qui  eut  Favantage  d'être  la  plus  ancienne  de  toutes 
celles  des  Provinces  :  il  en  fut  le  fondateur  et  le  direc- 
teur perpétuel.  Quelques  années  après ,  le  roi  ayant 
jugéà  propos  de  transférer  la  marine  à  Toulon»  Barîdon 
prit  le  parti  deietowner  à  Paris  ;  et  la  place  de  profes- 
seur dliistoire  dans  Pécole  des  élèves  protégés  du  roi, 
étant  devenue  vacante  par  la  mort  de  Lé^idé,  ily  fut 
nommé.  —  Personne  n*était  plus  propre  que  lui  à  cet 
emploi  important,  étant  en  même  temps  peintre  et 
homme  de  letties.  Dès  ce  moment  il  se  consacra  tout 
entier  à  rinstmction  de  ses  élèves  ;  il  diandonna  le 
pineeaa,  et  ne  quitta  plus  la  plume.  Cest  aussi  pen- 
dant ce  temps  ,  et  pour  leur  utilité ,  qu'il  composa  la 
plupart  de  ses  ouvrages.  Celui  qu'il  jugea  être  le  plus 
nécessaire  à  ses  élèves,  fut  un  Cours  complet  des 
Usaycs  cl  Costumes  des  anciens  peuples  ^  avec  estam- 
pes. Il  voulut  par  un  autre  ouvrage  leur  apprendre  à 
traiter  convenablement  chaque  trait  d'histoire. 

Au  milieu  de  ses  occupations  et  de  ses  travaux  litté- 
raires, d*André  eut  en  1770,  une  attaque  d*apop1exie , 
mais  qui  lui  laissa  cependant  la  faculté  d'écrire ,  pen- 
dant les  treixe  dernières  années  de  sa  vie.  Il  mourut 
à  Paris,  dans  le  mois  d'avril  1783,  n'ayant  cessé 
jusqu'à  ses  derniers  moments  de  travailler  à  un  Traité 
SAnaîomie  en  faveur  des  jeunes  peintres. 

Outre  les  académies  de  Paris  et  de  Marseille,  il  était  • 
encore  membre  de  celles  de  Rouen  et  de  Toulouse.  Cet 
homme  justement  célèbre  était  d'un  naturel  vif ,  gai , 
franc  et  enjoué,  de  mœmrs  honnêtes  .qu'il  respecta 
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toujours  dans  ses  tableaux  et  dans  ses  ouvrages  litté- 
raires. 

Acbard ,  dans  ses  Homma  ilttutrei  de  la  Provence^ 
donne  la  liste  de  ses  ouvrages  Imprimés,  formant  sept 
volumes  et  dont  l'un  deux  est  orné  de  360  planches. 
d*André  Bardon  a  également  publié  un  grand  nombre 
de  pièces  fugitives.  En  1750  il  fit  don  à  TAcadéroie  des 
Sciences  et  Belles-Leltres  de  Marseille,  de  son  poème 
sur  le  Passage  du  Var  oii  Vineursion  et  la  déroute  des 
Auirkhiens  en  Proœnee  ;  le  Triomphe  des  talents  et 
des  Arts  dans  la  Grèce,  poème  ;  le  Sacrifice  iFfphigénie, 
poème  ;  Costumes  des  nncievs  peuples  ;  1776  ,  Traité 
de  la  Peinture.  —  Dans  son  Histoire  de  CAcad^mie 
de  Marseille  (2™»  volume),  J.-B.  Laulard  donne  les 
dates  de  la  présentation  de  ces  derniers  ouvrages  à 
TAcadémie. 

Kapellf.r  ,  étail  en  1777  .  directeur  recteur  de  l'aca- 
démie de  Peinttire  de  Marseille  ;  Verdignier,  peintre  et 
géomètre,  ayant  quitté  cette  ville. — Kapellera  formé  des 
élèves  qui  se  distinguèrent.  Ce  fut  lui  qui  charmé  des 
dispositions  d'Henry,  d'Arles — ville  où  il  avait  exécuté 
de  nombreux  travaux— détermina  sa  vocation.  WAlmn- 
nach  (les  Artistes  de  1776,  dit  :  «  On  doit  aux  soins  de 
Kapeller  le  goût  et  l'amour  des  arts  qui  se  perpétuent 
h  Marseille,  on  lui  sait  gré  d'avoir  mis  autant  d'inté- 
rêt à  éclairer  les  amateurs  dans  leurs  recherches,  qu'il 
met  d'affection  dans  l'accueil  qu'il  fait  aux  jeunes 
artistes;  il  fut  ainsi  que  M  Deaufort,  peintre  du  roi 
et  membre  de  son  Académie  de  Peinture  et  de  Sculp- 
ture de  Paris,  Pun  des  fondateurs  de  celle  de  Marseille.» 
.  Kapeller  continua  la  précieuse  collection  héraldique 
d'Antoine  Nicolas. 

Rbvbllt,  peintre  d'histoire ,  avait  précédé  Eapeller 
comme  directeur  recteur  de  TAcadémie. 
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AtLAGMiBR ,  savant  architecte  et  professeur  à  TAca- 

démie ,  mourut  en  1769. 

CoMPiAN  (abbé),  préNÔt  de  l'église  Cathédrale  de 
Marseille,  artiste  distingué  et  possesseur  d'une  belle 
collection  de  tableaux,  mourut  eu  1770,  membre  de 
lAcadémie. 

Jabuite  (abbé  de),  l'uu  des  chanoines  comte  de  St- 
Victor ,  excellent  mécanicien  et  bon  architecte ,  mou- 
rut également  en  1770,  membre  d»;  l'Académie,  il  fil 
iDÀtir  le  château  de  Besse  (département  du  Var],  suir 
ses  plans,  c'était  une  construction  très  remarquable. 

D*A6BviLLB ,  architecte,  professeur  d'architecture  et 
de  perspective,  associé  correspondant  de  l'Académie 
royale  d'Architecture  de  Paris ,  selon  VAlmanach  des 
Artistes  de  1776  et  1777,  il  est  désigné  dans  Touvragc 
de  M.  Laiiljird  comme  membre  de  l'Académie  de  Pein- 
ture de  Marseille  et  comme  ayant  remporlc  en  1781 ,  le 
prix  des  sciences ,  proposé  en  1777  par  l'Académie  des 
Belles-Lettres  de  cette  ville,  le  sujet  proposé  était  : 
Quelles  sont  lc6  causes  <iui  concourent  à  anniler  le  i)  :rl 
de  Ma)  seUlc  et  les  moijeus  de  réparer  et  de  pn' t  enir 
ce  dummiKjc.  ICn  1788,  d'Agcville  était  directeur  de 
l'Académie  royiile  de  Peinture  et  d'Architecture,  etc., 
toujours  selon  M.  Lautard  qui  indique  les  mémoires 
qu'il  ofl'rit  à  l'Académie  des  Belles-Letires  dont  il  était 
alors  associé  régnicole ,  et  qui  traitaient:  des  monu- 
ments publics  de  Marseille  ;  des  moyens  de  rendre 
navigables  les  emhotKhurcs  du  Rliône;  de  la  mécani- 
que ;  de  la  peinture;  du  dessin,  etc.  D'Ageviile  était 
Fami  de  J.-B.  Vanloo  auquel  il  a  consacré  une  notice 
historique  dans  Tonvrage  d'Acbard  (JImnmes  iUiuIrtii 
ile  (a  PmeiwJ. 
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Verdvibbn  (Jean-Pierre),  selon  le  livret  de  notre 
exposition,  fut  directeur  de  Fécole  de  dessin  et  de 
peinture  de  Marseille,  avant  la  première  révolution; 
nous  ne  savons  Josqu*à  quel  point  ce  titre  de  directeur 
attribué  à  Verdussen  est  justifié.  Les  œuvres  de  ce 
maître  sont  très  répandues  dans  le  midi,  on  remarque 
dans  leur  exécution  plusieurs  manières  qui  donnent 
la  mesure  des  diverses  phases  subies  par  son  talent 
Malgré  toutes  nos  recherches  nous  n*avons  pu  rien 
trouver  de  précis  sur  lui.  Le  dictionnahre  de  Chaudon 
et  Delandine  loi  consacre  un  article  reproduit  par 
Barjavel,  mais  où  il  existe  une  erreur  de  date  flagrante. 
Kous  le  reproduisons  textuellement,  en  soulignant 
l'erreur.  «  Verdussen,  Jean-Pierre,  membre  de  l'aca- 
démie de  peinture  de  Marseille  ,  mort  le  31  mars 
17G3,  un  des  plus  célèbres  peintres  de  batailles,  suivit 
Victor  Amédée  111 ,  roi  de  Sardaignc,  qui  V avait  attire 
près  de  lui  en  177i  ,  parcourut  diverses  cours  de 
l'Europe  ,  rentra  en  France  et  se  fixa  ù  Avignon  où 
il  se  signala  par  des  chefs-d'œuvre.  »  Si  ce  maître  est 
réellement  mort  en  1763;  il  est  fortdiOicile  d'admettre 
qu'il  avait  suivi  Victor  Amédée  en  1774  ;  ce  que  nous 
pouvons  dire  avec  certitude,  c'est  que  Victor  Âraédée 
m  né  en  1726,  régna  de  1773  à  1796. 

Henry  Jean  ,  peintre  de  marine,  professeur  de  l'Aca- 
démie royale  de  Peinture ,  Sculpture  et  Architecture 
civile  et  navale  de  la  ville  de  Marseille,  naquit  h  Arles 
le  14  septembre  173V.  Son  père  commis  aux  bureaux 
des  f<Tmes ,  lui  donna  une  éducation  conforme  à  sa 
position,  dans  l'idée  de  lui  transmettre  son  emploi  ; 
mais,  un  goiit  naturel  pour  le  dessin  auquel  il  se  livrait 
sans  maître,  et  ses  cahiers  toujours  remplis  de  barques 
etdepaysagesjetéSBurlepapier»  témoignaient  de  sa 
vcftation. 
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Une  circonstance  heureuse  lui  lit  rencontrer  Kapel- 
ler,  qui  fut  plus  tard  un  des  premiers  professeurs, 
puis  directeur  de  l'Académie  de  Peinture  de  Marseille. 
Henry  mit  tout  en  œuvre  pour  être  admis  dans  son 
atelier  et  il  y  réussit.  Kapeller,  ayant  terminé  les 
travaux  qui  lui  avaient  été  commandés  à  Arles  etchar- 
médes  grandes  dispositions  du  jeune  Henry,  l'emmena 
avec  lui  à  Marseille,  où  pendant  cinq  à  sii  ans,  il 
s'attacha  ù  les  développer. 

Lorsque  l'Académie  de  Peinture  et  de  Sculpture  fut 
établie  en  1753,  Henry,  alors  âgé  de  dix-neuf  ans,  vint 
y  dessiner  en  «laalit^  d'élève  et  il  y  obtint  au  premier 
ooncours  la  première  couronne.  Ce  fut  à  cette  époque 
que  J.  Vernet  peignit  les  deux  superbes  vues  du  port 
de  Marseille.  £n  arrivant  il  demanda  à  Kapeller ,  un 
de  ses  élèves ,  pour  avoir  soin  de  sa  palette  et  de 
ses  pinceaux.  Henry  instruit  de  cette  demapde,  obtint 
la  faveur  d'être  admis  auprès  de  ce  grand  homme, 
Il  ne  le  quitta  plus  ju8qa*è  son  départ. 

Pénétré  de  Tesprit  et  de  la  manière  de  ce  peintre, 
Henry  prit  à  son  tour  son  essor ,  redoublant  d*ap- 
plication ,  on  le  vit  chaque  jour  dans  le  port ,  sur  les 
quais,  aux  ateliers,  aux  chantiers  de  constructions,  * 
dans  un  bateau ,  près  des  taisseaux  qui  arriraient  ou 
appareillaient  pour  leur  départ ,  y  dessiner  leurs  ma- 
nœuvres diverses,  et  toutes  ses  études  sont  devenues 
des  dessins  précieux  ;  après  Vernet,  la  nature  fut  sont 
seul  mettre.  S*élevait-il  :une  tempôte  dans  le  golfe , 
Henry  accourait  sur  le  rivage  pour  en  saisir  tous  les 
aspects  ou  bien  bravant  lui-môme  Torage,  il  aiTrontait 
la  mort  et  les  flots  furieux  pour  se  mieux  pénétrer 
de  ces  grands  spcclacles  de  la  nature.  Un  travail  aussi 
opiniâtre  devait  porter  ses  fruits.  Henry  ne  tarda  pas 
à  se  faire  connaître  par  quelques  petits  tableaux  de 
chevalet;  uac  Chaise  à  porteur,  ha!>ard singulier,  dont 
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ilpeigDÎtles  panneaux,  devint  la  base  de  sa  réputa- 
tion naissante;  bientôt  prenant  un  vol  plus  élevé  il 
acheva  avec  un  grand  succès  la  décoration  d*un 
salon  dans  la  maison  de  M.  Jean-Baptiste  Rey. —  M.  Rey 
satisfait  au  dernier  point  se  ûl  le  mécène  dlienry  ;  il 
renvoya  à  Rome,  fournissant  à  sa  dépense  pendant  deux 
ans.  A  son  retour  Henry  se  présenta  à  rAcadémie  ; 
il  y  fut  agréé  en  1755  et  reçu  en  1756.  Son  morceau 
de  réception  —  un  de  ses  meilleurs  ouvrages— est  une 
Tempèie ,  elle  flgure  actuellement  dans  le  musée  de 
Marseille.  —  En  1776,,  la  mort  de  H.  Zirie  laissa  une 
place  de  professeur  vacante  à  l'Académie.  Henry  réunit 
les  voix  en  sa  faveur  et  remplaça  Zirio ,  remportant 
sur  plusieurs  concurrents. 

Henry ,  en  étudiant  d'après  les  ouvrages  de  Verne t, 
avait  su  s'approprier  la  belle  manière  de  ce  peintre.  Sa 
touche  était  hnrdie,  elle  tenait  de  la  vivacité  de  son 
génie.  Deux  célèbres  amateurs  en  Provence,  M.  Guys  et 
M.  Kortis,  avaient  occupé  Henry,  Tun  pour  divers 
tableaux  de  chevalet  et  Tautre  pour  des  travaux  de 
décorations. 

Parmi  les  nombreuses  marines  et  paysages  sortis  de 
son  atelier  on  citait  uue  toile  existant  dans  le  cabinet 
de  M.  Houvicr ,  lioutenant  du  roi ,  dans  la  ville  de 
Vence  et  une  autre  chez  M.  Michel  de  Léon,  trésorier 
général  de  France ,  repiéseutanl  toutes  deux  une 
Tetnijctc  d  une  force  égale  à  celle  de  son  morceau  de 
réception  à  l'Académie. 

A  son  retour  d*Egypte ,  le  duc  de  Chaulnes,  arrivant 
à  Marseille  et  ayant  eu  l'occasion  d*apprécier  le  mérite 
d'Henry ,  le  chargea  d*arréter  et  de  refaire  même  en 
partie  une  suite  considérable  de  dessbns  qu*il  avait  es- 
quissés lui-même  d'après  les  antiques  et  les  monuments 
divcr:}  qu'il  était  allé  étudier  et  admirer  daa^  la  patrie 
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de  Pharaons.  Le  dac  de  Cbaulnes  conserva  toiyoars 
beanoonp  d'estime  et  d'amitié  pour  cet  artiste  et  ne 
cessa  Jamais  de  rhonorer  de  sa  protection.  . 

Henry  à  peint  également  dans  l'hôtel  de  M.  de  Paul, 
lieutenant  général  civil  honoraire  de  iMarseille ,  huit 
ijiands  tableaux  {\u\  ornaient  une  vaste  galerie. 

Henry  avait  un  cœur  excellent,  il  aimait  ù  se  rendre 
uUle ,  Û  eut  de  nombreux  nmis  qu'il  sut  garder  ;  il 
conserva  toujours  pour  J.  Vernet  une  respectueuse 
amitié  et  cet  attachement  vif  et  sin(  ère  que  ce  maître 
inspirait  à  tous  ses  admirateurs.  Yeruct  de  son  côté 
aimait  beaucoup  Henry.  M.  Campion  amateur  distingué 
et  jouissant  d*une  fortune  assez  considérable  fut  éga- 
lement un  des  amis  les  plus  sincères  et  un  des  pro- 
tecteurs les  plus  zélés  d'flenry,  auquel  il  rendit  des 
services  éminents. 

• 

Notre  artiste  lui  était  tellement  attaché  que  lorsque 
M.  Campion  fut  enlevé  aux  lettres  et  aux  arts ,  qu'il 
honorait  si  bien ,  il  tomba  dans  une  sombre  mélan- 
colie ,  triste  avant-coureur  d'une  mort  prochaine.  — 
Henry  s'était  marié  depuis  peu;  il  succomba  le  14 
septembre  178V,  des  suites  de  la  taille  de  la  pierre , 
maladie  dunt  il  était  attaqué. 

D'Agott  (Gauthier),  de  Marseille,  mort  en  cette  ville 
en  1785  peintre  et  graveur ,  inventa  la  manière  de 
graver  et  d'imprimer  avec  lesquatre  couleurs,  il  écrivit 
quelques  bons  ouvrages  sur  son  art  et  laissa  plusieurs 

enfants  qui  excellèrent  aussi  dans  la  gravure  [Slatisti-' 
queiks  Douches- du-Riiùnc^  t.  m,  pag.  3l4  et  333). 

Laurent  (Pierre),  graveur  de  paysages  et  d'animaux, 
né  à  Marseille  en  1739,  mort  à  Paris  le  30  juin  1800; 
n*a  eu  d'autre  maître  que  Balechou  dont  il  n*a  reçu  que 
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peade  leçons.  On  adelui  :  Une  Jeune  femme  tenant 
un  agneau  sous  le  liras  et  fiassant  un  gué  ;  une  Vue 

du  Colys^e;  des  têtes  d*études  de  Chèvres  et  de  Mou- 
tons, d'après  Berghem  ;  des  Bœufs  dans  une  prairie, 

d'après  Paul  Potier  ;  un  Manège,  d'après  Wonver- 
mans  ;  le  Passage  du  Rlun  par  Louis  XIV,  d'après 
Vandermeulen  ;  le  Déluge,  d'après  Poussin  ;  la  mort 
du  chevalier  d'Assas ,  d'après  Casanova  ;  le  Retour 
de  la  bataille  d'Ivry  d'après  Bounieu.  Il  a  publié  en 
1802  avec  M.  Bobillardla  belle  collection  connue  sous 
le  nom  de  Musée  Français.  Les  dillérenles  planches 
dont  se  compose  cet  ouvrage  —  qui  a  valu  à  l'aulcur 
une  médaille  d'or  —  on  été  vues  à  r£xpoMtion  des 
produits  de  l'Industrie  en  1806. 

BoDHiKu  (Michel-Honoré)  ,  peintre  d'histoire  ,  de 
genre  et  graveur  en  manière  noire,  naquit  à  Marseille 
en  1740,  il  fut  élève  de  l'école  de  Marseille,  puis  de 
Pierre.  Agréé  à  Tacadémie  de  1767,  il  exposa  depuis  à 
tous  les  salons  ;  celui  de  178S  mentionne  seize  de 
ses  toiles  ;  on  lui  doit  la  Naissance  de  Henry  IV  ;  le 
Retour  de  la  bataille  dlvry,  gravé  par  Pierre  Laurent; 
le  Supplice  d*une  Vestale,  le  Déloge,  FAmour  con- 
duisant la  Folie,  etc.  Son  tableau  d*Adam  et  Eve, 
qu*il  grava  lui-même  fut  acheté  par  Paul  I*r  et  celui  de 
Betzabée ,  gravé  par  Benoist ,  fut  acquis  par  le  duc  de 
Chartres.— De  17^  à  1794,  Bounleu  fut  conservateur 
du  cabinet  des  estampes  à  la  Bibliothèque  Nationale, 
et  dpartir  de  cette  époque  il  fut  nommé  professeur 
de  dessin  à  l'École  des  Ponts-et-Chaussées  — place  qu'il 
conserva  jusqu'à  sa  mort  en  1814. 

BouNiEU  (M"«  Emilie),  fille  du  précédent  et  depuis 
dame  Raveau,  hérita  en  partie  du  talent  de  son  père, 

elle  a  exposé  de  IbOU  à  Ibli)  des  tableaux  d'histoire 
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et  des  portraits  qui  furent  appréciés.  (Voy.  â""»  vol.  de 
M.  de  Baudicour  où  Tœuvre  de  Bounieu  est  décrite). 

BozE  (Joseph),  né  à  Martigues  le  17  janvier  17V5, 
mort  à  Paris  en  1820,  peintre  d'histoire  et  de  portraits; 
débuta  par  k'  portrait  de  Marie-Antoinette  qu'il  fit  de 
mémoire  et  qui  lui  valut  accès  à  la  cour  de  Louis  XYI. 
Hoze  obtint  le  titre  de  peintre  breveté  de  la  guerre 
sous  le  ministère  du  cardinal  de  lîrierme,  il  fit  alors  le 
portrait  de  Louis  XVL  L'artiste  eut  à  partir  de  ce  mo- 
ment un  atelier  dans  les  appartements  de  Versailles  et 
tous  les  membres  de  la  tamille  royale  posèrent  succes- 
sivement devant  lui.  Son  attachement  au  Bourbons 
faillit  lui  être  fatal  ;  le  9  thermidor  le  rendit  à  la 
liberté,  après  onze  mois  de  captivité.  Le  Moniteur  du 
6  janvier  1826,  dit  que  Boze  victime  de  la  révolution 
n'existait  sous  la  Restauration  <]u'au  moyen  d*mie 
pension  à  lui  accordée  par  Louis  XVIII,  pour  services 
rendus.  On  doit  à  Boze  de  posséder  les  traits  des  per- 
sonnages historiques  de  son  temps,  il  avait  à  la  Sor- 
bonne ,  un  atelier,  salon  perpétuel ,  orné  de  portraits 
de  personnages  appartenant  à  tous  les  partis;  ainsi  à 
côté  des  ministres  de  Louis  XVI,  on  voyait  Blarat, 
Robespierre,  Mirabeau,  ce  dernier  en  pied  a  été  repro- 
duit par.  la  gravure.  La  bataille  de  Wagram  peinte  par 
cet  artiste  laissait  quelque  peu  à  désirer*  Boze  a  fait 
avec  succès  des  pastels  et  a  abordé  également  plusieurs 
genres.  Le  musée  de  Versailles  possède  quelques  uns 
de  ses  portraits. 

BozB  ffS^^  Fanny),  fiUe  du  précédent,  douée  d*un 
talent  assez  remarquable,  a  reproduit  les  traits  de  plu- 
sieurs personnages  de  la  république,  contribuant  par 
ce  moyen  à  adoucir  les  juges  de  son  père,  et  sa  cap- 
tivité —  Mademoiselle  Boze  est  morte  en  1856. 
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L'Aeadémie  de  Peinture  de  llfaneiUe,  eot  jii8<pi*au 
21  août  1793,  une  existence  complètement  Indépen- 
dante de  l*Aeadémie  des  Belles-Lettres  de  cette  ville. 

La  révolulion  étendit  ses  ravages  sur  cette  inslilution 
et  les  tableiiuv  et  les  modèles  qui  déroraieiil  les  salles 
furent  dispersés,  enle\és  ou  détruits,  ainsi  que  les 
papiers,  les  registres  et  les  meubles. 

r>n  1795,  il  fut  créé  une  commission  prés  du  dis- 
trict, sous  le  titre  de  Commission  des  Arts,  composée 
de  littérateurs  et  d'artistes.  Ses  fonctions  consistaient 
à  dresser  des  inventaires  ù  garder  et  conserver  les 
livres,  tableaux  et  objets  d'art,  que  Ton  enlevait  des 
églises  <>t  des  maisons  religieuses  pour  être  mis  daii^ 
les  dépôts  du  département. 
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L'utilité  reconnue  de  cette  commission  lui  ayant  fait 
prendre  plus  de  consistance,  ses  membres  décidèrent 
avec  l'approbation  de  l'autorité ,  d'ouvrir  des  cours  de 
grammaire,  de  mathématiques,  d'histoire  Daturelle  et 
de  dessin. 

C'est  à  cette  époque,  vers  le  milieu  de  l'amiée  1796 
que  récde  publique  de  dessin  fut  reconstituée,  sur  un 
nouveau  mode  d'organisation  et  sous  la  direction  de 
Guenln,  peintre.  —  En  1796,  Fontainieux  f«t  adjoint  à 
GueDÎD,  tous  deux  présidèrent  à  la  formation  du 
musée  des  arts,  en  compagnie  de  Qaude-François 
Acbard,  Aubert,  Audibert  et  Odossaint. 

En  1799 — date  de  la  formation  du  Lycée  des  Scien- 
ces et  des  Arts,  les  membres  du  musée  déjà  nommés 
Tuirent  s^adjolndre  à  cette  nouvelle  société,  qui  reçut 
dans  son  sein  les  artistes  suivant:  D'Antoine,  sculpteur; 
Forty,  peintre  qui  fit  hommage  au  lycée  de  deux 
tableaux  représentant  Jacob  aumomenloà  il  reconnaU 
la  rabe  cnsenfjlantre  de  Joseph  ;  Poize,  habile  graveur; 
Chnrdigny,  sculpteur;  Blanchard,  peintre  et  GaiTodio, 
dessinateur  estimé. 

L'ordre  et  la  paix  commençaient  à  renaître.  En  1801 
le  général  Bonaparte ,  I"  Consul ,  se  faisait  recevoir 
membre  associé  du  lycée,  ainsi  que  M.  Charleâ  de  la 
Croix  qui  devenait  membre  titulaire  dans  la  même 
année. 

Chables  de  la  Croix  fut  le  premier  préfet  des 
Bouches-du-Rhône ,  il  avait  prit  les  rênes  de  l'admi- 
nistration le  10  germinal  an  VllI  [31  mars  1800),  il  les 
quitta  le  9  prairial  an  XI  (39  mai  1803)  et  le  18  dudit 
mois  de  prairial  M.  le  conseifler  d'Etat,  Tbibaudeau 
le  remplaça  et  conserva  ce  poste  jusqu'à  la  fin  du 
premier  empfare. 

Gbaries  de  la  Croix  donna  la  plus  vive  impulsion  aux 
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embellissements  de  Marseille.  De  1800  à  1803,  furent 
créés  :  la  place  Monthion  ;  le  Cours  Bonaparte  et  un 
grand  nombre  de  Boulevards  tous  plantés  d'arbres , 
aiusl  que  les  quatre  fontaines  ,  celle  de  Belsunce  au 
haut  de  la  rue  Paradis  —  qui  n'existe  plus  —  celle 
d'Homère  au  haut  de  la  rue  Première  Calade  ;  celle  de 
Puget,  rue  de  Borne  et  celle  anciennemeiU  nppelée  De 
la  Croix  —  aujourd'hui  fontaine  de  la  place  des  Fai- 
néants. Le  Théâtre  Français  fut  également  construit 
ù  cette  époque  sur  les  plans  de  Giraud  Destinval  de 
Marseille  ;  l'ouverture  en  eut^  lieu  le  26  fructidor  (13 
septembre  180^). 

L'impulsion  était  donnée,  l'Académie  des  Sciences, 
des  Belles-Lettres  et  des  Arts,  admit  cette  même  année 
parmi  ses  membres  (180V),  Lamy  père  et  Giry, 
anciens  membres  de  la  première  académie,  tous  deux 
Peintres  et  Heattu,  ancien  pensionnaire  de  l'Académie 
de  Peinture  à  Rome.  Désormais  les  élèves  de  l'école 
avaient  des  modèles  à  consulter  et  les  cours  de  des- 
sins n'eurent  à  subir  depuis  lors  aucune  Interruption. 

GuE?{iN(Joachim),  né  ô  Versailles,  peintre  de  genre, 
habitait  Lvon  en  1770  ;  mtMnbre  du  Lvcèc  des  Sciences 
et  des  Arts  de  Marseille  et  nommé  administrateur  (lu 
musée  et  professeur  de  dessin  h  l'école  publique  eo 
170G,  il  fut  le  premier  maître  deGuerin,  de  Toulon  et 
d'Augustin  Aubert. 

Le  livret  de  Fan  YIII  de  la  république  mentionne  de 
lui  plusieurs  portraits  et  Pesqubse  d'une  Assomptim 
dont  il  avait  exécuté  le  tableau  pour  la  Chartreuse  de 
Pierre  Jettée  (frontières  de  la  Savoie).  M.  Achard  avril 
donné  sa  démission  de  conservateur  du  musée  le  21 
germinal  au  XI ,  Guenin  fut  chargé  de  cet  emploi 
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et  on  lui  adjoignit  plus  lard ,  Fonlainieux.  Le  musée 
ne  contenait  alors  que  cent  quarante  et  un  tableaux. 

J.  GuENiis  avait  passé  plusieurs  années  en  Espagne , 
c'est  à  son  retour  qu'il  fut  nommé  directeur  de 
l'école  ;  U  mourut  en  1816. 

FoRTis  ou  FoETY ,  dont  nous  avons  parlé  à  Técole 
d'Aix,  comme  ayant  laissé  dans  cette  ville  de  forts  beaux 
dessins ,  était  de  Marseille ,  sUl  faut  s'en  rapporter  au 
livret  de  Tesposition  de  cette  ville  de  Tan  YIII.  — 
Voilà  la  nomenclature  de  ses  titres  :  membre  de  llns- 
titut  national  de'  France ,  conservateur  du  musée  , 
professeur  de  dessin  à  Téçole  centrale  du  département 
des  Bonches-du  -Rhdne  et  membre  du  Lycée  des  Scien- 
ces et  des  Ârts  de  Marseille.—  Forty  avait  exposé  cette 
même  année  son  tableau  de  Jacob  reconnaissant  la 
robe  de  son  fils  Joseptx,  qui  avait  valu  à  son  auteur  sa 
réception  à  l'Académie  de  Peinture  de  Paris  —  tableau 
dont  il  fit  don ,  comme  nous  favons  déjà  dit,  au  Lycée 
des  Arts  de  Marseille.  Le  livret  de  Tan  VIII  mentionne 
également  les  œuvres  suivantes  :  Ganimède  préparant 
une  coupe  de  nectar  ;  un  Vieillard  lisant  ;  Epaminondas 
refusant  les  présents  du  roi  de  Perse;  esquisse  d^un 
tableau  qui  lui  était  commandé  par  FAssemblée  Légis- 
lative; plus  quatre  grands  portraits  et  cinq  ovales. 
Forty  avait  également  exposé  les  dessins  suivants: 
Arsinoé,  veuve  de  Lysimaque,  eipose  sa  vie  pour 
sauver  ses  fils  que  Ptolémée  Céranne  veut  faire  assas- 
siner (sanguine)  ;  le  berger  Pftris  offrant  la  pomme 
(trois  crayons)  ;  cinq  études  de  Têtes ,  d'après  nature. 

PoizE  (Pierre),  graveur,  membre  du  I.ycéc  des 
Sciences  et  des  Arts  de  Marseille  ,  né  A  IJo.uuairc;  a 
exposé  en  l'un  YIU  et  en  Tan  XI,  un  certain  nombre  de 
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c^idres  contenaut  des  empreintes  de  cachets  en  creux 
et  eu  relier;  des  sceaux,  médailles  et  gravures  à  Teau 
forte ,  etc. 

Blanchard  (Laurent^  né  h  Valence,  membre  du 
Lycée  des  Sciences  et  des  Arls  de  Marseille  ,  a  exposé 
en  Tan  Ylll,  un  tableau  de  chevalet  et  deux  portraits. 

GniY  (Jean-Baptiste) ,  né  à  Marseille  le  23  novembre 
1733,  mort  le  11  octobre  1809  en  cette  ville;  d*abord 
élève  de  Goste  pais  de  Vîen,  fut  re^u  en  1770  membre 
de  TAcadémye  de  Toulouse  et  le  20  août  1780,  membre 
de  FAcadémie  de  Peinture  de  Marseille,  où  il  occupa  la 
place  de  professeur  ;  en  1804,  il  obtint  de  nouveau  un 
fauteuil  au  Lvcée  des  Sciences  cl  des  Arts  de  la  mCme 
>il!c.  Giry  a  exécuté  des  tableaux  à  riuiilc  et  de 
remarquables  peintures  décoratives.  11  fui  l'un  des  pre- 
miers professeur  de  Constantin  ;  il  existe  de  (  e  maître, 
dos  peintures  au  château  de  Ganges  (Hérault)  ;  scn 
païuieaux  peints  à  l'huile  dans  un  salon  de  M.  Uivtt  de 
Marseille,  représentent  les  propriétés  de  M.  Villier  : 
un  Christ  (au  Uove)  arrondissement  d'Aix  ;  ce  tableau 
a  été  peint  lors  de  son  émigration  pendant  la  terreur. 
Sept  dessins ,  sujets  divers  de  cet  artiste  ont  figurés 
A  notre  Exposition.  Us  se  distinguaient  par  une  grande 
habileté  de  main. 

Le  livret  de  Marseille  de  Tan  VOI,  mentionne  de  Giry 
les  dessins  suivants  :  lo  Moïse  frapfHmt  le  rocher  ;  S*  le 
Christ  porté  dans  le  tombeau  ;  3*  rArchange-Michel 
terrassantIedémon;4*un  grand  Paysage,  vent  furieux 

avec  figures  et  animaux  ;  5»  Eglise  souterraine  de  $!• 
Victor;  6«*  deux  autres  Paysages  sous  le  même  numéro. 
Giry  avait  exposé  également  en  l'an  XI  ;  1°  un  tableau 
Paysage,  ruines  antiques  avec  ligures  et  animaux  ;  2« 
dessin  sur  papier  peint  relevé  de  blanc  ,  sujet  tiré  do 
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goatrième  livre  de  rApocatypse  ;  9*  St-Jean  prêchant 
^vé  au  bistre)  ;  4*  Paysage  avee  figures  et  animaux 
(cmcre  de  Chine). 

LàMY  (Uuia-Augnstin),  né  à  UarseiHe  le  98  août 
1747,  mort  en  Juillet  1831  ;  membre  de  Fandenne 
académie  de  Peinture ,  nemmé  de  nouveau  en  1804 , 
membre  du  Lycée  des  Arts  de  cette  vUle ,  a  exposé 
en  Tan  vm ,  un  grand  tableau  représentant  une  vue 
des  environs  de  Barjols  ;  un  autre  paysage  formant 
pendant  avec  cascades  d'après  nature.  En  l*an  XI  un 
paysage  représentant  le  pont  des  Angustins  à  Barjols. 
Nous  retrouvons  encore  son  nom  sur  le  livret  de 
Marseille  de  1818. 

Rbatto  (Jacques] ,  peintre  né  à  Arles,  le  U  juin 
1760,  mort  dans  la  même  ville ,  le  7  avril  1833. 

Les  monuments  et  les  sites  historiques  qui  abondent 
dans  la  vieille  cité  de  Constantin,  portèrent  de  bonne 
heure  Ueattu  A  les  dessiner.  Ce  goiit  dc>inl  une  piis- 
sion,  et  le  jeune  artiste  alla  étudier  à  Paris  on  1773. 
Il  travailla  d'abord  dans  l'atelier  de  Jullien;  di.>tini;uc 
ensuite  par  Reynault ,  il  obtint  en  1791  à  l'acadéniie 
royale  ,  le  prix  de  Rome,  que  lui  valut  son  tableau  la 
Jusûlivalhm  de  Sa: aune.  Son  séjour  dans  la  métropole 
chrétienne  est  mar([ué  surtout  par  deux  œuvres  : 
Orphée  redemandant  Eurjdice;  Proinéthée  dérobant 
le  feu  du  ciel.  Lorsque  les  événements  politiques  ame- 
nèrent la  fermeture  de  notre  école  à  Rome ,  Kealtu 
passa  à  Maples  où  il  demeura  chez  un  digne  négociant 
français; revenu  à  Marseille,  Reattu  peignit:  l'Apollon, 
Neptune ,  les  Ouragans  et  rCt  hclle  mystérieuse.  L*ad- 
ministration lui  donna  domicile  à  Marseille,  dans  une 
beile  maison  située  sur  la  place  Royale.  Reattu  y 
exécuta  :  llncendie  de  la  demeure  d*Alclblade  ;  la  Ville 
de  Marseille  faisant  construire  le  Lasaret;  le  Triomphe 
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de  la  Liberté;  la  Mort  de  Lucrèce  ;  Mercure  et  ilrgus  ; 
h  ion  attaché  sur  la  roue  par  les  Euraénides. 

En  1818 ,  il  composa  sa  toile  de  Narcisse  et  Echo , 
celte  môme  année  lui  vit  confier  la  décoration  du 
Grand-ThéAtre  de  Marseille.  Bientôt  l'admirable  pla- 
fond ,  Apollon  et  les  Muses  répandant  des  fleurs  sur  le 
temps,  fut  salué  par  les  applaudissements  enthousiastes 
de  nos  concitoyens  et  des  voyageurs.  Ce  chef-d'œuvre 
existeetsera  certainement  employé  dans  <|uelqu*uii  de 
nos  monuments.  En  182&  Keattu  fut  nommé  membre 
correspondant  de  Tlnstitut  de  France.  En  18S8  il  exécuta 
pour  la  ville  de  Beaucaire  trois  tableaux  de  THistoire 
de  St-Paul,  placés  aujourd'hui  dans  Téglise  consacrée 
cet  apôtre. 

Ueattu ,  heureux  et  aimé  de  tous,  fut  emporté  par 
uneatlaque  (rnpoplexie  ATAgede  72  n.is.  Le  Plulartmc 
Provençal  contient  une  longue  et  tn^s  intéressante 
biographie  de  ce  maître ,  elle  est  signée  de  Jules 
Canonge,  le  poète  de  I^imes* 

Lebrun  (Jean-Iînptiste  Topino)  ,  peintre  d'histoire 
né  A  Mnrseille.  élève  de  l'école  ,  puis  de  David,  et 
condamné  A  mort  en  1801  pour  nvoir  conspiré  contre 
la  vie  du  I"  Consul.  L'ouvrage  le  plus  estimé  de  cet 
artiste,  enlevé  jeune  h  la  peinture,  est  la  mort  de  Catus 
Graccfim,  tableau  qui  fut  acheté  par  le  gouvernement; 
il  fait  partie  de  collection  du  musée  de  Marseille. 

FoNTAiNiEu  (Prosper-François-îrénée,  B^rriguesde), 
membre  de  l'Académie  de  Marseille,  peintre  de  paysa- 
ges. Cet  artiste  est  né  à  Marseille  le  17  juillet  17G0, 
où  sa  famille  originaire  du  Portugal,  était  établie 
depuis  prés  de  deux  siècles.  Jeune  encore  il  fut  destiné 
à  la  marine  royale  où  pendant  dix-huit  ans  de  service, 
*   11  ne  cessa  de  se  montrer  avec  honneur  ;  il  était  ensel- 
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gne  de  vaisseao ,  lonqae  de  1778  à  1782  —  éclaU  la 
guerre  derindéfwndanoe  Américaine,  il  serrit  en  cette 
qualité  soas  ramiral  d*E8taing  ;  U  assista  à  plasieurs 
combats  mémorables,  teb  que  ceux  de  Rhod-bland , 
devant  Gibraltar  et  delà  Grenade,  à  la  hauteur  des 
Bermudes  où  il  fut  blessé.  Il  avait  rang  de  lieutenant 
de  vaisseau  à  la  Révolution  ;  à  la  Restauration,  Fontai- 
nleu  fut  promu  au  grade  do  capitaine  de  \  aisseau  et 
décoré  de  la  Croix  de  St-Louis.  Forcé  de  s'éloigner 
pendant  la  tourmente  révolutionnaire  il  se  rendit  en 
Ualie  et  Gt  à  Naples  la  conuaissauce  de  Denis ,  peintre 
de  paysages  ,  alors  fort  estimé.  Sous  la  direcliun  de 
Denis ,  le  marin  distingué  devint  presque  tout-à-coup 
un  artiste ,  que  Tctude  de  la  uature  devait  bientôt 
compléter.  • 

Fontainieu  avait  envoyé  en  1817  à  l'exposition  de 
Paris,  son  tableau  représentant  le  Villaye  delà  Cava, 
(royaume  de  ^aples) ,  aujourd'hui  dans  notre  musée, 
il  obtint  une  médaille  d'encouragement.  M.  le  marquis 
de  Montgrand ,  alors  maire  en  fit  Tacquisition  pour  la 
ville.  Il  exposa  à  Paris  également  en  1801  une  Vue 
prUe  à  lHaples  et  en  1814  un  Paysage  aven  cascades , 
environs  de  Grasse  (Provence),  il  existe  également  de 
cet  artiste  plusieurs  toiles  dans  les  galeries  du  Luxem- 
bourg et  de  Fontainebleau.  Les  livrets  de  Marseille 
mentionnent  de  lui  en  Tan  XI  :  lo  un  Paysage  de  compo- 
sition; 2*  une  Cascade  (royaume  de  Naples)  ;  3«  Bords 
de  TAmo  (Toscane)  ;  plus  cinq  compositions ,  paysages 
et  marines.  —  En  1838 »  le  Lac  Nemi  (environs  de 
Rome),  et  les  Cassines  de  Florence.  Ces  deux  derniers 
tableaux  étaient  peints  depuis  plusieurs  années ,  car, 
Fontainieu  est  devenu  aveugle  en  1828,  il  mourut  le 
28  septembre  1850. 

Fontainieu  (Adolphe),  ûls  du  précédent,  né  à  Mar- 
seille ,  a  exposé  en  cette  ville  en  1838  :  1«  Cérémonio 
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funèbre  dans  les  catacombes  de  l'abbaye  de  St-Victor 
ù  Marseille  ;  2«  Prière  à  la  Madone  (Rome)  ;  3«>  Vue  prise 
dans  le  fort  St-Mcolas  ,  ù  Marseille  ;  4*>  Vue  de  la  rn<Je 
de  Marseille ,  prise  de  chez  M.  P.-H.-R.  au  quartier 
St- Joseph  (paysage)  ;  5®  Intérieur  de  la  Cathédrale  de 
Marseille  (aquarelle). 

II  avait  exposé  également  à  Marseille  en  183C  :  un 
Intérieur  de  la  Chapelle  Royale ,  à  Palermc  [Sicile], 
plus  sept  dessins  faits  eu  Italie  d'après  nature. 


SCULPTEURS 

Antoine  ou  d'A\T0i>K  (Etienne),  sculpteur,  naquit  n 
Carpentrns,  le  20  février  1737  ;  sa  première  éducation 
fut  totalement  négligée  ,  et  il  savait  à  peine  lire  et 
écrire.  Fort  jeune  encore,  il  vint  avec  ses  modestes 
parents  habiter  Marseille  où  on  Foccupa  d'abord  ao 
métier  deformierpoor  souliers,  bientôt  après,  comme 
il  avait  un  goût  prononcé  pour  le  dessin,  il  fut  admis 
au  nombre  des  élèves  de  TAcadémie  de  Peinture,  qui 
vewiit  d*ètre  établie  dans  cette  ville  ;  là,  se  dévelop- 
pèrent rapidement  ses  dispositions  naturelles,  et  il 
remporta  le  prix  de  difiTérentes  classes  élémentaires. 

Une  circonstance  qu'il  se  plaisait  à  raconter  excita 
vivement  son  émulation  ,  et  hata  la  marche  de  ses 
progrès.  L*académie  visitée ,  à  certaines  époc^ues  de 
Tannée,  par  Tautorité  municipale,  aimait  à  montrer  un 
nombre  assez  consid^ble  d*élèves,  surtout  dans  la 
salle  d*étudedu  modèle  vivant  :  pour  que  ccux-d  fas- 
sent plus  nombreux  ,  on  recourait  quelquefois  à  ceux 
des  autres  classes  et  le  jeune  d'Antoine  se  trouva  dans 
celte  rntéjiorie  ;  l'heureux  début  qu'il  fit  dans  cette 
section  importante,  lui  valut  l'avantage  d'y  èlre  con- 
servé, et  de[uus  il  continua  à  dessiner  d'après  nature. 

De  plus  eu  plus  pabMoniié  pour  cet  art,  il  quitta 
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son  premier  métier ,  il  s'npplifjna  soigneusement  à 
modeler  et  se  pIiH'a  chez  un  taïciKier,  qui  lui  faisait 
confectionner  des  vases ,  des  guirlandes ,  des  pots  à 
fleurs,  des  ûgurines  et  autres  objets  se  rattachant  à  sa 
partie  de  prédilection  ;  enfin  à  Tàge  de  vingt  ans,  il  se 
voua  tout  entier  à  la  sculpture,  et  i\  acquit  bieotèt 
une  répotatioD,  pour  ses  modèles  en  terre  coite  et 
même  pour  quelques  ouvrages  en  marbre. 

Une  de  ses  premières  productions,  fut  vm Minerve 
oêsise^  de  grandeur  naturelle,  qu'il  exécuta  pour  M. 
Guys,  négociant  à  Marseille. 

n  embellit  anssi  de  ses  œuvres  la  maison  et  la  belle 
villa  du  vicomte  de  Flotte  et  celle  du  marquis  d'Arni- 
sia,  où  parmi  les  statues  et  les  groupes  en  terre  cuite 
de  notre  artiste,  un  Narcmc  et  V Enlèvement  d'Hélène 
avaient  réuni  les  suffrages  les  plus  lionorabics. 

D'Antoine  brùlail  depuis  longtemps  du  désir  de  visi- 
ter ritalic,  il  n'attendait  pour  ce  voyage  ipic  le  secours 
de  ses  économies;  ce  fut  vers  la  lin  de  176G  (|u'il  partit 
pour  Rome  ;  arrivé  dans  cette  ville,  il  mit  une  telle 
activité  dans  ses  études  qu'il  fut  atteint  d'une  grave 
maladie  ;  au  bout  de  deux  ans ,  sa  santé  rétablie ,  il 
remporta  le  grand  prix  du  Capitole,  sur  un  modèle 
en  terre  cuite  et  de  ronde  bosse^  représentant  Jupiter^ 
Junon  et  la  Nymphe  lo  mclamorphosce  en  Vache,  — 
Dans  Tinte rét  de  sa  santé  il  revint  à  Marseille ,  précédé 
par  la  considération  due  à  ses  talents,  il  fit  plusieurs 
bustes  fort  remarquables.  C'est  probablement  à  cette 
époque,  qu'il  fut  choisi  sur  plusieurs  concurrents,  pour 
sculpter  le  beau  mausolée  que  les  Carpentrasiens 
firent  élever  à  leur  bienfaiteur,  d*Inguimbôrt. 

Ce  monument  en  marbre  de  Carare  est  incrusté  dans 
le  mur  occidental  du  chœur  de  la  chapelle  de  THôtel- 
Dieu  :  outre  le  buste  du  prélat,  porté  sur  un  cippe,  au 
sommet  de  l'œuvre,  1  artiste  a  représenté  dans  un  style 
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suave,  la  Fci  et  la  Charité  ;  à  droite  o&  lit  :  D*Aimmis 
GAtPENT,  invenit  et  feeil^  1774. 

I)'Ant^»ine  appelé  ensuite  à  Montpellier  ,  sculpta  le 
groupe  monumental  des  trois  Grâces  qui  surmoule 
la  fontaiue  située  en  face  du  Théâtre. 

Ce  grand  ouvrage  et  quelques  autres  tel  qn*une 
Bacchante ,  très  belle  figure  de  grandeur  naturelle , 
roccupèrent  pendant  plusieurs  années.  Dans  le  pacte 
conclu  avec  la  ville  de  Montpellier,  il  Ait  stipulé  que 
d*Antoine  recevrait  une  pension  viagère  d*une  partie 
du  prix  de  ses  ouvragé ,  dont  il  laissait  le  eapital  à  la 
ville,  il  s*était  ainsi  ménagé  une  petite  fortune  your 
revenir. 

D'Antoine  partit  alors  pour  Paris  qu*il  ne  connaissait 
point,  il  y  épousa  vers  1782,  une  jeune  veuve,  mère 
d'une  fille  de  deux  ans,  il  revint  ù  Marseille  avec  sa 
nouvelle  fnmilk' ,  rapportant  de  la  capitale  une  très 
jolie  (  ollc(  liun  de  tableaux  ,  dont  il  orna  une  maison 
de  cumpagne  qu'il  avait  achetée  ,  au  haut  de  la  rue 
Paradis ,  mais  la  perte  de  son  épouse  et  la  révolution 
qui  ne  tarda  pas  h  éclater ,  en  le  privant  de  la  pension 
que  lui  faisait  la  ville  de  Montpellier,  rendit  sa  position 
pénible  ;  ayant  cependant  repris  courage  ,  il  se  remit 
au  travail  et  lorsque  l'ordre  fut  rétabli  en  1800 ,  il  fut 
désigné  parmi  les  artistes  que  le  préfet  des  Bouches- 
du-Hhône,  De  la  Croix  .  rh  irgea  d'embellir  Marseille. 
Il  exécuta  alors  les  bustes  de  Pugel  et  celui  d'Hoinère 
qui  ornent  deux  de  nos  fontaines  publiques.  Guénin, 
directeur  de  l'école  de  dessin ,  lui  confia  également  la 
restauration  de  tout  les  plâtres  qui  avaient  appartenu 
à  Tancienne  Académie  et  qui  se  trouvaient  dégradés 
ou  mutilés. 

D*Antoitte  aimait  les  Jeunes  gens  passionnés  pour  les 
Arts  et  ceux  qui  vivaient  dans  son  intimité  eurent  tons 
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h  se  louer  de  son  cœur  et  de  ses  qualités  privées.  U 
fut  lié  entre  autres  avec  Paulin  Guérin ,  qui  par  ses 
talents  s'est  acquis  un  grand  nom,  et  dont  la  Consigne 
de  Marseilleposséde  le  remaïqaable  tableau  de  la  Peste, 
ainsi  qu'avec  Augustin  Aubert  qui  a  précédé  Loubon 
dans  la  direction  de  Técole  de  peinture  de  Marseille. 
Ce  fut  sur  les  instances  de  ces  deux  premiers  que 
d*Antoine  exécuta  un  nouveau  modèle  de  son  groupe 
de  JupUer  aujourd'hui  conservé  dans  le  cabinet  de  la 
fomille  Marini ,  il  avait  été  membre  de  l'ancienne 
Académie  de  Peinture  de  Marseille,  il  fut  reçu  en  cette 
qualité  dans  oeUe  des  Sciences ,  BeUes-Lettres  et  Arts 
de  cette  ville. 

Sa  pension  de  la  ville  de  Montpellier  lui  avait  été 
restituée  :  grâce  également  à  ses  travaux ,  il  jouissait 
d'une  modeste  aisance ,  lorsqu'on  1809  il  succomba  à 
une  attaque  d'apoplexie. 

Le  livret  de  l'exposition  de  Marseille  en  l'an  Mil  de 
la  République  donne  une  liste  des  ouvrages  de  d' An- 
toine qui  y  [jguraient ,  elle  est  ainsi  conçue  : 

«  M«  37.  —  Modèle  en  teire  cuite  :  Prqjel  d^un 
monument  fmhlic.  » 

Ce  modèle  représente  l'Océan  embrassant;le  globe 
de  la  terre  et  venant  se  joindre  à  la  Méditerranée  ,  le 
Languedoc  représenté  par  un  génie  ,  touche  d'un  bras 
rOcéan  et  de  Tautre  la  Méditerranée.  Cette  allusion 
ingénieuse  au  canal  du  Languedoc,  qui  unit  et  rappro* 
che  les  denx  mers ,  frappa  les  commissaires  des  états, 
qui  projetèrent  de  faire  ériger  ce  monument  sur  la 
place  principale  de  Montpellier.  Les  changements 
dans  les  formes  administratives  ont  anéanti  ce  projet. 

«  38.  —  Groupe  en  terre  représentant  Jupiter , 
Junon  et  h,  t 
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L*auteor  a  représenté  lo  sous  la  forme  d*Qne  vache  ; 
c*est  lesu|et  d*uoe  métamorphose  d*0?ide  :  ce  moroeaa 
remporta  le  prix  de  l'Académie  de  Rome  ;  lorsque  far- 

.  tistc  }  perfectionnait  ses  études. 

«  N»  39.  —  Modèle  des  trois  Grâces  ,  placé  sur  la 
fontaine  de  Montpellier,  exécuté  par  cet  artiste  et  dont 
le  dessin  est  exposé  sous  le  n*  9.  > 

Dans  ce  llTret  de  Texposition  de  Tacadémie  de  Mar- 
seille le  17  fructidor  an  XI  de  la  République,  d^Antome 
prend  le  titre  de  président  de  la  dasse  des  Beaux-Arts. 

A  son  groupe  de  Jupiter ,  à  celui  de  VOn  an  et  à  son 
dessin  de  la  fontaine  de  Monli)ellier  ijui  furent  e\posés 
de  nouveau  ,  nous  devons  ajouter  :  1»  un  groupe  en 
terre-cuite  représentant  la  Justice^  la  S(i<jcssc  et  la 
Pradenvc ,  posées  sur  la  boule  du  monde  ,  2o  une 
Pleureuse  tenant  une  untc  rcnfeimanl  les  cendres  de 
ses  (lïi  u.r  (grandeur  naturelle;  ,  qu'il  avait  exécuté  à 
Paris  ;  3"  dcuv  Portraits  en  médaillon  ;  4"  modèle  en 
terre  cuite  d  une  Bacrluinte.  Cette  même  année  d'An- 
toine tit  don  ù  l'académie  du  buste  de  Puget,  de  celui 
du  chevalier  Paul ,  et  de  celui  de  Pytliéas ,  pour  être 
placés  dans  la  salle  des  séances  ordinaires ,  ces  trois 
bustes  étaient  moulés  en  plâtre. 

EspKiu  iKLx  (N.),  statuaire,  né  h  Marseille  en  17C0  , 
mort  à  Paris  en  1839,  n'a  pas  eu  de  maître  ;  a  exposé 
en  1802,  la  statue  de  la  Paix,  de  deux  mètres  de 
proportion ,  pour  le  gouvernement  ;  buste  de  grandeur 
naturelle  de  M,  Uedouté.  —  Kn  180i,  buste  du  chef 
de  brigade  Shuikowsky ,  pour  le  c^ouvernemcnt.  — 
En  1806  ,  les  bustes  de  Lebrun,  membre  de  l'Institut, 
de  Molière  et  de  Racine.  —  En  1808,  ceux  de  l'Impé- 
ratrice mère  ;  de  Lethièrc ,  directeur  de  l'école  de 
Eome;de  Lemercier  et  de  M.  Arnaud,  académiciens; 
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statue  de  Napoléon.  —  En  1810  ;  statue  de  Corneille  ; 
les  quatre  bustes  de  la  fontaine  St-Sulpice  ;  la  Victoire 
d*Austerlitz ,  pour  Tare  de  triomphe  du  Carrousel.  Cet 
artiste  a  aussi  exécuté  pour  le  Corps  Législatif  un  bas- 
relief  de  26  pieds,  représentant  les  clefs  de  Venise, 
remises  à  Napoléon  en  1812;  Ulysse  reconnu  par  son 
chien.  —  En  1814,  statue  de  Voltaire  ;  l*EnYie  eipirant 
sur  le  tombeau  de  Racine.—  En  1817,  statue  de  Sully. 
—En  1819,  Pbiloctéte  en  proie  à  ses  douleurs,  statue 
en  marbre  pour  la  maison  du  roi;  Diomède  enlevant  le 
Palladium.  —  En  1824,  Jeune  homme  entrant  an  bain, 
modèle  en  plâtre. 

Le  musée  de  Marseille  possède  le  buste  d'Espercieux, 
par  Elshoect  Charles,  ainsi  que  ses  modèles  plAtre  , 
du  Philoclèle ,  de  son  jeuue  baigneur  ,  plus  une  nym- 
phe sortant  du  baiu. 
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GOliBAUD,  m  ÉLÈVES  ËT  m  CONTEMPORAINS. 

Le  Hoséuin  de  Marseille,  composé  de  tableaux  pro- 
venant la  plupart  des  Eglises  et  des  Couvents  de  cette 
ville,  et  déposés  provisoirement  dans  les  sallesdn  cou- 
vent des  Bemadines,  fut  déGnitivement  installé  dans 
la  chapelle  de  ce  même  couvent  en  Tan  XHI,  par  les 
soins  de  M.  Thibaudeau ,  sous  la  direction  de  Gouband 
nommé  directeur  et  professeur  des  cours  gratuits  de 
dessin,  professeur  de  dessin  au  Lycée  en  remplacement 
de  Guerrin. 

GoiniAim  (Innocent*Louls),  né  à  Rome ,  directeur  de  . 
récole  et  membre  du  Lycée  des  Sciences  et  des  Arts 
de  Marseille,  a  formé  quelques  bons  élèves.  Homme  du 
monde,  il  faisait  de  fréquents  voyages  à  Paris.  Son 
tableau  de  St-Lasare  implorant  la  Ste-Vierge  pour  la 
cessation  de  la  peste,  qui  existe  au  musée  de  Marseille, 
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se  rasent  de  Técole  de  David,  dons  ce  qo*ene  a  de 
sec  et  de  défectueux  :  Cette  œuvre  n*est  pas  de  nature 
à  donner  une  grande  idée  de  son  talent  ;  Gouboud 
était'  écrivain,  il  a  publié  en  1809  chez  Terrasson, 
imprimeur  à  Marseille,  un  petit  livre  intitulé  :  Eléments 
de  dessin  à  l'usage  des  commençants.  Uauteur  y  traite 
des  principes  de  géométrie ,  des  règles  à  observer 
pour  dessiner  d'après  la  bosse,  de  la  tôte  vue  sur 
loiiles  M'S  facos,  des  proportions  de  l'honime  et  du 
squelette  ;  le  tout  orné  de  planches  gravées,  pour 
faciliter  les  explications. 

Goubaud  peignit  en  1807  :  Napoléon  recevant  aux 
Tuileries  le  Consultât  de  la  République  Italienne,  qui 
le  proclamait  roi  d'Italie,  19  mars  1805  :  ce  tableau  de 
3  mètres  73  cent,  sur  2  mètres  36  cent.,  est  aujourd'hui 
au  musée  de  Versailles. 

Tbissier  (Michel-Anne),  peintre  d'histoire,  né  à  Mar- 
seille le  26 juillet  1780,  mortà  Aix  le  11  décembre  1823, 
élève  de  Goubaud  ;  remporta  le  premier  prix  de  pein- 
ture et  d'architecture  de  Técole  en  1806.  Il  flt  cette 
année  le  portrait  en  pied  du  général  en  chef  Bona- 
parte, qui  fai  admis  à  rexposition  de  Paris.  Refractaire, 
il  fut  obligé  de  quitter  Marseille,  où  on  exerçait  des 
poursuites  contre  lui;  il  se  retira  à  Varages,  et  passa 
ensuite  deu\  années  à  Brignoles  ,  où  il  fit  quelques 
portraits,  entr'autrcs  celui  du  Pape  Pie  VII.  Goubaud 
rappelait  son  élève,  mais  Tcissier  doutant  toujours  de 
lui-même  n  osa  accepter  les  olVres  séduisantes  qui  lui 
étaient  faites.  Kn  1810  les  Pères  de  la  Foi  l'appelèrent 
auprès  d'eux  à  Forcalquier  en  qualité  de  maître  de 
dessin  ;  il  fit  alors  plusieurs  tableaux  pour  la  commu- 
nauté ainsi  que  pour  quelques  églises  des  communes 
environnantes. —  En  1820,  Teissier  vint  se  fixera  Aiv, 
toujours  avec  les  Pères  de  la  Foi ,  et  il  exécuta  encore 
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pour  ces  derniers,  plusieurs  tableaux,  uiosi  que  pour 
les  églises  des  villages  voisins. 

M.  Boutcuil  ,  doyen  de  la  faculté,  possède  une 
Cléopàtre  de  lui  ;  Monseigneur  Rey ,  ex-éYèqo»  de 
de  Dijon ,  conserve  dans  son  cabinet  également  deox 
portraits  peints  par  Teissier,  Ton  de  LodIs  XVIII  et 
rentre  de  Charles  X. 

RicHAUD  (Denis-Claude),  né  à  Aix,  domicilié  à  Mar- 
seille ,  puis  nommé  professeur  de  dessin  au  collège  de 
Varages ,  près  Barjols ,  avait  exposé  à  Marseille  en 
Pan  vm  et  en  Tan  \l  de  la  République,  plusieurs 
paysages  avec  figures. 

RozBT ,  né  à  Marseille  vers  1770,  peintre  d'histoire  et 
de  portraits ,  habitait  celte  ville  où  II  a  exposé  en  Tan 
VIII  de  la  République.  M.  Savon  possède  de  ce  maître  : 

un  Chasseur  (costume  de  la  République],  qui  a  du 
mérite,  Rozct  fut  nommé  peintre  du  roi  de  Westphalie. 
Son  petit-fils  est  sorti  avec  le  n"  1  de  l'école  des  Arts 
et  Métiers  d'Ai\  :  dessinateur  habile  ,  il  est  chef  de 
section  au  bureau  du  canal  de  Marseille. 

Parmi  les  artistes  qui  ont  exposé  à  Marseille  où 
ils  étaient  domiciliés  en  Tan  VIÛ,  nous  .citerons  en- 
core: 

Angblot  (Balthazard),  portrait  enpledd*un  Chasseur. 

Rbrnard  et  GnAEDON ,  qui  exposèrent  également 
tous  deiu  en  Tan XI,  des  miniatures;  on  trouve  encore 
le  nom  de  ce  dernier  dans  les  livrets  de  Marseille  de  183i. 

Guérir  Paulin,  désigné  comme  élève  de  Guenio, 
eiposa  cette  même  année  un  dessin. 
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Mabbon  (Georges-Âgriool),  né  à  Apt  et  domicilié  à 
Marseille ,  cinq  tableaux  de  chevalets  et  deux  grands 
dessins. 

Bosio  (Jean),  peintre  d'histoire  et  de  portraits»  élève 
de  David  et  de  Técole  de  HarseUle,  a  exposé  dans  cette 
dernière  ville  au  salon  de  Tan  XI  (1803),  six  portraits 
historiés  et  un  dessin.— Les  livrets  de  Paris  mention- 
nent en  1819:  Vénus  ramenant  Hélène  à  Péris  ;  la  mort 
de  la  Vierge.— En  1822,  portrait  en  pied  de  Charles  X 
(pour  le  ministère  de  nntérieur);  la  Poésie  éro  tique 
écrivant  sous  la  dictée  de  FAmour.— En  1824,  Portrait 
de  S.  A.  R.  Monsieur,  en  uniforme  de  colonel -général 
de  Carabiniers  ;  Achille. 

Bosio  avait  exposé  ù  ces  divers  salons  plusieurs  por- 
traits. 

Bait.ean,  peintre  et  graveur,  né  A  Marseille,  élève 
de  Técolc  ;  a  exposé  en  Fan  VIII  de  la  République. 
Il  n  gravé  et  peint  des  marines  qui  ont  figuré  aux  exposi- 
tions de  Paris  de  1806  et  1812.  Nous  citerons  :  TEntrée 
du  port  vieux  de  Toulon  ;  le  Port  de  Civita-Yccchia  et 
celui  de  la  Ciotat.  Il  a  exposé  en  outre  en  1819,  des  Vues 
gravées  pour  le  nouveau  voyage  pittoresque  de  France. 

Bbbtbano  (Jean-François),  pefaitre  dliistoire,  né  à 
St-Maximin  (Var)  en  1798.  élève  de  Técole,  puis  d*Abel 
dePujol  ;  a  eiposé  en  1^:  l'Ange  Raphaël  au  moment 
où  il  quitte  Toble  et  son  fils.  Une  copie  lui  a  été  com- 
mandée par  le  ministère  de  la  maison  du  roi.  Bertrand 
a  en  pendant  trois  ans  la  direction  de  Técole  gratuite 
de  dessin  au  Mans.  Il  a  exposé  aux  salons  de  Marseille, 
en  1832  et  1836,  plusieurs  portraits.  —  Les  livrets  de 
Paris  mentionnent  également  de  cet  artiste  en  1836  et 
1839,  une  série  de  portraits. 
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Dagnan  (Isidore),  peintre  de  paysages,  né  à  Marseille, 
élève  de  l'école.  Ses  principales  productions  ont  été 
exposées  au  Musée  Hoyal ,  savoir  :  En  181Î),  deux 
Jeunes  Filles  écoulant  un  bercer  jouer  de  la  guitare. 
— En  1822,  deux  tableaux  pour  le  Château  de  Fontciine- 
bleau;  l'un,  vue  du  lac  de  Genève;  l'autre,  vue  de  Lau- 
sanne, prise  du  bois  de  Monlmélian  ;  Vue  des  Sources 
de  Royat  (Auvergne);  Vue  du  Château  de  Voltaire 
à  Fernay.  —  En  iÔjW,  Intérieur  de  la  Forêt  de  Fontai- 
nebleau et  deux  vues  prises  dans  le  Daupiiiné  , 
acquises  par  le  roi.  —  Ko  1830,  il  teuait  atelier  et 
faisait  pendant  l'hiver  on  cours  de  perspective  appli- 
quée au  paysage. 

Dagnan  a  exposé  encore  pendant  nombre  d'années  à 
Paris  et  notamment  en  1834  :  Vue  de  Paris,  prise  sur 
le  boulevard  Poissonnière  (en'et  du  matin);  vue  du  Pont 
de  St-Bénézet ,  actuellement  au  musée  d'Avignon  ; 
Fabrique  sur  les  bords  de  la  Sorgue  à  Yaucluse  (effet 
du  soir)  ;  Elude  d'arbre.  —  Kn  1835 ,  vue  d'Avignon  ; 
(pour  le  ministère  de  l'Intérieur)  ;  une  ForÔt  ;  la 
Plage  d'Arenc  (Marseille) .—  Fn  1839,  Marseille;  Sou- 
venirs de  Yaucluse.'^  Ën  1841,  Vallée  de  Lauterbrun- 
nen  (Oberland).  —  En  18&3,  Port  de  Nice  ;  JBrienti 
dansrOberland;Saint-Gingolph  (Valais);  Bois  de  Belle. 
Vue.  —  En  J8tô,  Avignon.  —  En  1850,  Lac  de  Neuf- 
chfttel  ;  Grenoble  ;  Environs  d'Interlaken;  Bois  de  Hêtre 
traversé  par  une  rivière.  —En  1857,  Lac  de  Génèveà  • 
Vevey  ;  Vallée  de  Lantert)runen  ;  Bords  de  TAar  à 
Interlaken;  le  Vieux  chêne  Pharaon  (forêt  de  Fon- 
tainebleau) ;  Environs  dlnterlaken  ;  Chemin  de  Paris  à 
Fontainebleau.  —  En  1850,  cinq  paysages. 

Dagnan  a  obtenu  une  médaille  de  -i'"»;  classe  en  18*22, 
une  médaille  de  classe  eu  1831  et  a  été  décoré 
de  la  Légion-d'Honneur,  le  2  février  1836. 
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Advinest,  peintre,  né  à  Mcirseille  ;  a  exposé  dans 
cette  ville  en  1818:  une  Vue  do  Vaucluse,  h  M.  le 
Clievolier  l'uul  ;  Elude  d'im  cliicn  (|ui  sent  un  liè>re 
et  une  perdrix,  à  M.  Verdillun  ;  le  Résultat  d'une 
Citasse  jeté  bur  des  pierres  inoiuseuses,  à  M.  Majùmia 
Martin. 

Raynaad  d'Aix,  a  gravé  plusieurs  productions  de 
cet  artiste.  Le  livret  de  Tannée  1818,  mentionne  encore 
do  même  auteur  son  portrait  peint  par  lui-même  ;  une 
Mendiante  tenant  son  enfant  endormi  sur  ses  bras  ; 
Etude  d'animaux  et  un  portrait  d*homme. 

Tanrbor  (Pliilippe),  peintre  d*histolre  et  de  marine, 
Chevalier  delà  Légion-dHonneur,  et  de  divers  ordres 
étrangers,  naquit  vers  i*an  1790  dans  le  fort  St-Jean, 
à  Marseille;  son  père  était  canonnier  vétéran.  Dans 
son  enfance,  il  servit  à  bord  d'un  corsaire,  où  i^ 
fut  blessé  au  pied  droit  ;  plus  tard  admis  comme 
musicien  dans  le  service  actif  des  douanes,  il  abtii- 
donna  cette  dernière  position  pour  devenir  ouvrier 
tonnelier:  il  embrassa  ainsi  successivement  plusieurs 
professions,  et  il  finit  par  devenir  peintre  en  bAtiments. 
Ce  fut  sa  propre  enseigne,  sur  laquelle  il  peignit 
au  premier  plan  une  draperie  et  dans  le  fond  une 
Vue  des  Catalans  (Marseille],  qui  lui  valut  la  protec- 
tion de  queUiues  hauts  personnages  qui  le  délern!!- 
nèrent  à  s'ét;d}lir  à  Paris.  En  182;J,  l'un  de  ces  person- 
nages, ([ui  avait  une  charge  à  la  cour,  le  présenta  à 
S.  A.  H-  Madame  la  duchesse  de  Berry,  qui  voulut 
bien  le  faire  admettre  comme  élève  dans  Tatelier  de 
de  l'un  des  Vernet. 

Peu  de  temps  après.  Tanneur  sortit  de  l'ateliLi  du 
maître  avec  un  talent  remarquable  ;  la  duchesse  le 
nomma  son  peintre  ordinaire  et  le  présenta  au  roi 
Cliaries  X,  qui  l'envoya  avec  Tannée  française,  pour 
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«Mister  au  siè^e  d'Alger,  afin  de  pdndre  te  débar* 
quement  des  troapes. 

D'un  caractère  fort  difOcile,  d'une  originalité  incroj  a- 
.ble  et  d'une  inconstance  sans  égale,  cet  artiste  à 
constamment  méeonteoté  ses  protecteurs: il n*a  pas  su 
conserver  un  seul  ami,  et  n'a  pu  se  maintenir  nulle 
part.  Sa  réputation  en  France  en  a  soufTcrt,  et  ses 
nombreux  voyages  lui  ont  nui  également.  Celui 
qui  fit  époque  dans  sa  vie,  est  sans  contredit  son  ?03rage 
en  Russie;  mais  là,  encore  après  avoir  été  comblé 
des  présents  de  la  Cour,  il  se  fit  chasser  de  St-Péter»- 
bourg  ;  on  lui  donna  9h  heures  pour  quitter  la  ville. 
Tanneur  a  parcouru  le  monde  entier,  Il  a  été  reçu  par 
tous  les  souverains,  sa  dernière  excursion  date  de  1852  : 
il  se  rendait  en  Amérique  à  bord  du  vapeur  le  //iim- 
hold ,  lorsque  le  navire  fit  naufrage  sur  les  cotes  d'AU- 
fax  ;  les  passagers  furent  presque  tous  sauvés. 

Comme  complément  de  rorganîsatîon  singulière  de 
cet  artiste,  nous  devons  mentionner  son  adresse  mer- 
veilleuse ;  il  est  excellent  prestidigitateur  ,  il  bat 
supérieurement  la  caisse  ;  il  fit  un  assaut  de  tambour 
avec  l'empereur  Nicolas  ,  dans  Tatelicr  que  Sa  Majesté 
lui  avait  généreusement  otTert  dans  son  palais  de  St- 
Pétersbourg  ;  on  sait  que  ce  souverain  était  d'une  force 
très  remarquable  dans  cet  exercice.  —  Tanneur  joue 
également  de  divers  instruments ,  mais  il  affectionne 
plus  particulièrement  le  galoubet  et  le  tambourin.  Il 
a  exétufé  avec  du  liège  peint,  des  objels  d'art  très 
curieux  ;  ce  fut  lui  qui  sous  la  restauration  imagina 
un  spectacle  fort  à  la  mode  en  ce  temps  là  :  le  ^auli- 
corama.  Il  avait  construit  très  ingénieusement  une 
grande  quantité  de  navires  de  guerre,  gréés  et  armés, 
formant  plusieurs  escadres ,  au  moyen  desquels  il 
simulait  les  combats  de  Kavarin ,  de  Trafalgar,  etc. 

A  Tépoque  où  Tanneur  s'est  produit,  ses  œuvres 
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ont  hit  quelque  seniatioii  ;  de  nos  Jours  elles  sont 
tant  soit  peu  délaissées  ;  il  en  est  néanmoins  dont 
le  mérite  est  incontestable.  Parmi  les  plus  renommées 
on  dte  son  Clair  de  Lune  ,  exposé  à  Paris  en  1834  ; 
acheté  par  le  roi  Louis-Philippe  et  placé  au  musée  du 
Luiembourg;  cette  toile  lui  valut  la  Croix  de  la  Légion- 
d'Honneur.  On  cite  encore  sa  Peste  à  bord  de  la 
frégate  la  Jusîice ,  appartenant  à  Tlntendance  Sani- 
taire de  Marseille.  Ses  divers  ouvrages  exposés  à  Paris 
sont  :  en  1827,  le  Combat  du  Vi'vgeur.  —  En  1829  , 
Souvenir  de  Vérone;  une  Embarcition  prenant  terre 
par  un  vent  finis.—  En  1831,  Vue  de  la  Rade  de  Mar- 
seille, prise  de  la  plage  de  Montredon  ;  Vue  de 
Marseille  (plage  des  Catalans)  ;  Vue  du  Lazaret  de 
Marseille.  —  En  183V,  un  Clair  de  Lune  ;  Intérieur 
d'une  Rade.  —  En  1836,  Vue  prise  à  Bordeaux.  —  En 
1839,  Soleil  couchant;  Navires  de  commerce  ralliés 
par  une  escadre  ;  Vue  de  St-Pétersbourg ,  prise  du 
pont  du  jardin  d'été  ;  une  Vue  de  Norvège,  une  Vue 
des  cotes  de  Danemarck.  — En  1840,  Vue  prise  en 
Hollande.  —  En  1845,  Erégate  la  Bellr-PiniJc  ;  grand 
Canal  de  Venise.  —  En  18V7,  intérieur  d'un  Arsenal. 
—  En  1848,  après  le  Naufrage. 

Philippe  Tannenr  se  maria  à  Marseille  à  une  de- 
moiselle Bourgarel;  il  eut  de  son  mariage  plu- 
sieurs enfants  ;  un  seul  a  survécu ,  il  l'abandonna  à 
l'ftge  de  13  mois  k  de  vieux  parents ,  sa  femme  étant 
morte.  Ce  tils  entra  à  PAge  de  12  ans  dans  la  marine 
de  guerre  comme  mousse  ,  il  servit  jusqu'à  23  ans 
tant  dans  l'armée  de  terre  (pie  dans  la  marine.  Libéré, 
il  voulut  s'adonneràla  peinture,  mais  sans  ressources, 
il  dut  abandonner  cette  carrière  pour  se  faire  litho- 
graphe, il  devintcnsuite  un  calligraphc  excessivement 
distingué.  Son  père  Philippe  Tanneur  e&iste  encore. 
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Vidal  (Jules-Joseph-Génie],  peintre  et  dessinateur 
lithographe  ,  né  à  Marseille  le  8  avril  1795,  élève  de 
l'école,  puis  de  Paulin  GuitIh  pour  la  peinture  d'histoire 
et  de  Aubry  pour  la  miniature  ;  a  débuté  par  eipu>er 
h  Marseille,  eu  1818  :  le  Sommeil  de  l'innocence,  por- 
trait d'enfant  ;  Philoclètr  ,  élude  d'après  le  modèle 
vivant  ;  un  Portrait  de  femme  et  une  copie  de  Skalken. 
Vidal  a  quitté  sa  ville  natale  depuis  longues  années. 

On  lui  doit  quelques  lithographies ,  entre  antres  : 
le  Départ  du  petit  Savoyard  ,  d'après  le  tableau  dé 
II.  Sereur  ;  Endymion,  d*après  Girodet ,  la  police  n*a 
pas  permis  la  publication  de  ce  dernier  ouvrage.  Divers 
dessins  de  cet  artiste  ont  trouvé  place  au  salon  de  1837 
et  à  l'Exposition  des  produits  de  ITndustrie  de  la  même 
année.  Il  a  exposé  tu  salon  de  1851  :  une  Marine,  cotes 
de  Bretagne  ;  Tableau  de  famille ,  à  Faquarelle. —  En 
183'*,  Paysages  et  Marines.  —  En  1835  ,  Lafontaine  et 
deux  portraits,  l'un  en  miniature  et  l'autre  en  aquarelle. 
— Ku  1841,  Souvenir  de  la  Loire;  Vue  de  Kume  antique, 
prise  de  la  tour  du  Capitule  ;   Vue  du  pont  Sixte 
(rive  droite  du  Tihre).  —  En  18'*2,  Pàlre  ;  Campagne 
de  Rome  ;  Costume  de  Sora  ,  aquarelle.  —  En  18V9, 
St-Vincenl  de-Paul ,   grand  tableau  et  le  Couronne- 
ment de  la  Vierge,  a(piarellc ,  d'après  la  section  supé- 
rieure du  lableiiu  peint  i)iir  Raphaël,  J.  Romain  et  le 
Fatore.  —  En  IHVT,  Vue  du  parc  de  Ponance.  —  tu 
1848,  une  Marine.  —  Eu  1849 «  Souveoir:»  de  mailres 
Italiens,  aquarelle. 

Marbeau  (Philippe) ,  né  vers  1798,  à  firives-la-Gail- 
larde  (Corrèze),  élève  de  Picot,  a  passé  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  à  Marseille  où  il  a  formé  de  nombreux 
élèves;  doué  d'un  talent  secondaire,  ses  tableaux  ne 
sont  pas,  toutefois,  sans  quelque  mérite,  bien  qu'il  ait 
abordé  tout  les  genres  et  se  soit  souvent  inspiré  de 
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celui  de  ^es  émules.  Il  est  mort  il  y  a  environ  quatre 
ans.  Marbeau  a  produit  un  grand  nombre  de  tableaux. 
Les  li\rets  de  31arseillc  mentionnent  de  lui:  en  1836, 
le  Messager  ré(  onipensé ,  quatre  Portraits  sous  le  môme 
numéro;  Portrait  de  Paui-Instus,  —  En  1838,  Portrait 
en  pied  de  l'auteur  ;  Portrait  en  pied  de  iM»*  P.  ftl.  ; 
Portrait  en  pied  de  M.  A.  du  L.  ;  lafiroderie;  Portrait 
de  M"*  B.,  (demi  Vi^^me)  ;  Jeune  femme  romaine  à  sa 
fenêtre,  figure  d'étude  ;  Donnez  quelque  chose  h  ce 
pauvre  aveugle ,  scène  italienne.  —  En  1840,  Sainte* 
EliMbetb,  reine  de  Hongrie  ;  le  Retour  des  champs , 
paysage  (environs  de  Marseille)  ;  Portrait  en  pied  de 
de  M"«.P.  G.;  Portrait  da  doctenr  Glot-Bey  ;  Portrait 
de  M-«  R.  —  En  18(2,  Portrait  d*nn  artiste  de  cette 
ville  ;  les  Deux  Amis;  une  Route  en  Provence  ;  Vue  du 
Kuséeenl8&0.  Les  livrets  de  Paris  mentionnent  égale- 
ment en  1842,  deux  portraits  en  pieds.  —  En  1852 , 
Raymond  YI,  comte  de  Toulouse,  protecteur  des  Albi- 
geois ;  la  Fuite  en  Egypte.  ^  En  1851,  Départ  pour 
la  Ferrade  (eaviroos  d'Arles). 

Ton  zA  'M"*  Joséphine),  peintre  en  miniature  née  à 
Marseille,  élève  de  M.  Aubry.  Tu  grand  nombre  de 
portraits  peints  en  miniature  par  cette  artiste,  ont  paru 
aux  salons  de  Paris  en  1824, 1827  et  1831  et  les  années 
précédentes. 

Bbaodri  (M"*),  née  Félicité  Bourges,  peintre  de  por- 
traits et  de  genre,  élève  de  BalUy,  née  à  Marseille,  où 
elle  a  exposé  en  1818  plusieurs  œuvres  :  est  restée  nom- 
bres d'années  en  Russie,  où  elle  a  exécuté  un  grand 
nombre  de  portraits  et  de  tableaux  de  genre;  a  exposé 
à  Paris  aux  salons:  en  1836,  Vieille  femme;  Tètes 
d*hommes  (études).  —  En  1889,  le  Repos  ;  les  Saintes 
Reliques,  Scène  prise  aux  bords  de  la  Méditerranée  ; 
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trois  Portraits  dont  an  de  i'antear.^n  1843,  Portrait 
en  pied  de  M.  le  comte  Zichi  ;  Portrait  de  Félicie 
deFauvean 

Pai  l  Martin  (Joseph), peintre  de  genre  et  d'intérieur, 
né  à  Marseille  en  171)9,  élève  de  l'école  ;  a  exposé 
nu  Musée  Royal  :  en  1827,  l'Intérieur  d'une  égli>>e 
de  village  de  Champagne,  d'après  nature.  Cet  artiste 
a  aussi  peint  l'Intérieur  de  l'église  de  Poissy.  Ces  deux 
tableaux  ont  été  actpiis  par  la  duchesse  d'Angoulème. 
Ikyuoids  a  gravé  un  de  ses  tableaux,  représentant 
deux  personnages  du  siècle  de  Louis  Xlll«  se  pro~ 
menant  sur  une  terrasse. 

Paul  Martin  a  exposé  également  à  Paris  en  1839  :  une 
scène  tirée  du  roman  de  WoodstoclL;  Rue  et  clocher 
des  Accoules;  Intérieur,  scène  du  nioyen4ge,  aquarelle; 
le  Mariage  d'IIalbert  Glendineng,  aquarelle. —  En  18i3, 
Vue  de  l'église  St*Yictor à  Marseille  ;  Contrebandiers 
dans  les  ruines  d'un  monastère  (Bastan,  Hautes-Pyré- 
nées). —  I  ji  1848,  Vue  de  l'Hôtel-de-Ville  et  du  port 
de  Marseille;  Intérieur  d'un  corps-de-garde,  au  xvii* 
siècle  ;  Jeune  recrue  trompée  au  jeu  par  des  soldats  ; 
Nature  morte.  —  En  1850,  Marchande  de  fruits  et  de 
fleurs  à  Marseille. 

Dasst  (Jean-Joseph) ,  né  à  Marseille  le  S7  décembre 
1799,  élève  de  Goubaudpuisde  Girodet  Trioson,  partit 
pour  Paris  en  1817.  Il  exécuta  en  cette  ville  (1824), 
la  Magdeleitie  pênilenie ,  qui  figura  à  l'exposition  de 
cette  année  et  obtint  une  médaille  d*or.  Celte  œuvre 
est  aujourd'hui  placée  dans  notre  musée.  Dassy  revint 
à  Marseille  en  1897  d*où  il  se  rendit  à  Rome  pour  con- 
tinuer ses  études.  Parmi  les  tableaux  qa1l  y  exécuta 
et  qui  lui  furent  commandés  par  le  gouvernement , 
nous  citerons  :  VBduaaim  de  la  Vierge  ;  exposé  à 
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Paris  en  1831,  actuellement  à  l'église  St-Nicolas-des- 
Cliainps  de  Paris  ;  le  Chriat  au  tombeau^  exposé  en 
1831,  ù  réglise  de  la  Palud  de  Marseille.  Dassy  de 
retour  en  France  ,  ne  larda  pas  à  retourner  h  Rome, 
où  il  fit  encore  un  séjour  de  trois  années  ;  il  y  exécuta 
de  nouveau  en  1833:  In  Charilê,  acquis  par  la  liste 
civile. —  AuLxuembourg.  un  Chrisl  m  Croix,  qu'il  fit 
en  1838  à  Paris,  fut  acquis  par  le  ministère  de  l'In- 
térieur.—  La  iV^r/  de  Saint-Loim,  pour  la  cathédrale 
d'Arras  figura  à  Texposition  de  1831)  et  Silène  et  les 
Jkrya'fi  à  celle  de  18'i.l.  Son  dernier  tableau  acqui:! 
par  le  ministère  de  l'Intérieur  fut  une  Assomption  de 
la  Meryc  ,  qui  figura  à  l'exposition  de  1842. 

Dassy  a  fait  un  grand  nombre  de  portraits  ,  dont 
quelques  uns  pour  les  galeries  de  VersaiUes.  U  fut 
nommé  cposervaleur  du  musée  de Blarseille  en  septem- 
bre 1845,  —  emploi  qu'il  occupe  encore  aujourd'hui. 
Dassy  a  fait  en  1823  et  1824  de  grandes  figures  litho- 
graphiées,  d'après  son  mettre  Girodet  Xrioson.  11  a 
lïthographié  notamment  ses  deui  tableaux  deiféro  et 
Liandre  dont  les  pierres  lui  furent  payées  4»000  francs. 
11  existe  également  à  Marseille  de  cet  artiste ,  trois  ta^ 
bleaux  exécutés  en  1845  et  1848  représentant  VApos- 
tolai  ;  le  Martyre  et  la  RiiurreeUon  de  Sl-Latare , 
placés  dans  le  chœur  de  Téglise  de  ce  nom.  Il  a  fait 
également  en  1832,  un  portrait  en  pied  du  cardinal  de 
Latour  d'Auvergne  »  évèque  d'Arras,  lïthographié  par 
Beliiard. 


RoQiEPLAN  (Gamille-Joseph-Etienne) ,  peintre  de 
paysages  et  de  marines ,  né  à  Malleraort  (fiouches- 
du-Hhone)  eu  1803,  élève  de  Gros.  Il  a  exposé  au 
Musée  Royal  en  1822:  un  Paysage  [soleil  couchant]  et 
un  Roulier  dans  une  écurie.  —  En  1824,  un  Paysage, 
ftHjet  tiré  de  Quentin  Donrard;  Cascade  du  Furoy  è 
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Sassenage  ;  Vue  de  la  jetée  ilu  port  de  Dieppe.  —  En 
1827,  la  Marée  d  ccjuinove  ,  sujet  pris  dans  l'anliquaire 
(duc  de  Fitz  James);  Vue  deSt-l*aul  de  Léon  (M.  Drui- 
lon)  ;  Vue  de  la  pointe  St-Anne  ,  ces  deux  vues  prlse< 
en  Basse-Bretagne.  Il  a  aussi  exposé  en  1826,  A  la 
galerie  Lebrun  plusieurs  tableaux.  On  lui  doit  enc<»re 
une  Marine  (galerie  d'Orléans)  ;  la  Mort  de  I  espion 
Moris,  sujet  pris  dans  le  Kot)-Boy  et  un  grand  nombre 
de  Paysages,  Marines  et  autres  de  petites  dimensions. 
Plusieurs  ont  été  lithograpbiée8,eatre  autres;  la  Marée 
d*équiaoxe  dont  M.  Gelée  a  eu  la  gravure. 

Les  livrets  des  expositions  de  Paris,  mentionnent 
encore  de  cet  artiste  en  1834  :  Scène  de  la  Saint-Bar- 
thélémy; Yue  prise  à  Pacy-snr-Eure  ;  Vue  dltalie; 

Amateur  de  curiosités  malade  ;  Soleil  couchant  (Vos- 
ges). —  Kn  1836,  J.-4.  Rousseau  cueillant  des  cerises  ; 
le  Missel  ;  le  Lion  amoureux  et  cinq  Paysages.  — 
Ln  IH.'W,  Van  Dyck ,  à  Londres  ;  deux  petites  Sœurs; 
Plaisirs  du  soir. — Kn  18V7,  Paysans  de  la  valléod'Ossan; 
Espagnols  de  Penlicosa;  Visa  de  passe-porls  (IVontiiTC 
d'Kspagne);  une  Vue  de  la  snWv  d'Ossan.  —  En  t85(), 
Diverses  études  dans  les  Pvrénées.  — En  1852,  Fon- 
taine  du  Grand-Figuier  (Pyrénées).  —  £n  1855,  les 
FiUes  d  Eve. 

Roqueplan  a  obtenu  une  médaille  de  2~  classe  eo 
182(  ;  une  médaille  de  !*•  classe  en  1828;  a  été  nommé 
Chevalier  de  la  Légion-d^Honneur  le  15  janvier  1832 
et  ofDcier  de  la  Légion-d4Ionneur  le  16  juillet  1852; 
a  obtenu  un  grand  nombre  de  médailles  aux  expositions 
de  Douai ,  Lille,  Toulouse,  etc. 

Vidal  (Vincent] ,  natif  de  Carcassonne ,  élève  de 
Paul  de  La  Roche  obtint  une  médaille  de  3*«  classe  pour 
dessins  au  pastel  en  1844  ;  médaille  dé  Sp*  classa  en 
1849  et  nommé  Chevalier  delà  Légion-d'Honueur  «Q 
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1852  ;  il  a  exposé  à  Paris  depuis  18il  jusqu'en  18G1;  ses 
portraits  au  crayon  de  L.  Loul)on,  le  directeur  de  notre 
école  et  celui  de  L.  TretUet  r^athaa,  de  Marseille, 
fureot  exposés  en  1843. 

HuARD  (Pierre),  ancien  directeur  de  Técole  de  dessin 
et  du  musée  des  Antiques  à  Arles;  a  exposé  ft 
Marseille  en  1932:  GalilÀ  dans  sa  prison.  Les  livrets 
de  Paris  mentionnent  de  cet  artiste  en  1834  :  Cérémo- 
nie d'un  baptême  Arlésîen  dans  TintArieur  du  cloître 
de  l'église  de  Ste-Trophime;  Vue  du  portail  delà  mèxrxc 
église,  dessins  au  lavis.  —  Kn  1835,  Vue  du  cliœur  de 
l'église  de  Ste-Trophime. —  Kn  18V2,  une  imilalion  de 
Camée  sur  porcelaine  do  Srvres.  — Lu  1849,CollreA 
l»ijou  ;  Porcelaine  de  Som  cs  ,  olTerl  en  18'»0à  la  reine 
Victoria.  —  En  18^30,  Apothéose  d'Aiigu^tc  'Agathe  de 
la  sainte  Chapelle),  porcelaine.  Ilnard  est  mort  en 
18*î7,  il  a  été  remplacé  dans  son  emploi  de  directeur 
de  l'école  d<'  dessin  et  de  conservateur  du  Musée  par 
Dumas  Augustin,  natif  d'Arles,  élève  de  Kevoil  alors 
directeur  de  l  ecole  de  Lyon. 

Les  QBUYres  de  Dumas  ont  figuré  à  diverses  exposi- 
tions de  Paris  et  de  la  Province,  il  peint  Thistoire  et 
les  fleurs. 
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ÉCOLE  DË  MARBËILLE 

XIX*  SIÈCLE 


A.  mm  £ï  m  klèybs 


A.  Auberl  fut  nommé  en  1810,  directeur  de  Téfole 

de  dessin  et  du  musée  de  Marseille,  dont  il  était  déjà 
professeur  adjoint  sous  Goubaud  ;  son  activité  et  son 
talent  relativement  remarquable,  pour  son  époque,  dans 
noire  ville ,  l'avaient  naturellement  désigné  pour  ce 
posle.  y\  If  biiron  (l'Anlhoine,  alors  maire,  fut  en  celte 
circonstance  son  protecteur.  Aubert  se  voua  tout  entier 
à  son  art  et  A  la  tâclie  qui  lui  était  imposée  ;  les 
cours  de  dessin  reçurent, — grâce  à  lui,  une  nouvelle 
el  plus  vive  impulsion,  aussi  son  école  fut-elle  féconde 
en  sujets  de  mérite.  Noud  aIlon;>  e:>bayer  de  passer  eu 
rtîvuc  le  maître  et  éléves). 
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AuBËRT  (  Augustin  Raymond],  né  à  Marseille  le  23 
janvier  1781,  était  (ils  unique  de  Jean-François  Aubert, 
un  des  six  fondateuis  du  nouveau  Lycée  des  Sciences 
et  des  Arts  de  cette  ville  ;  sa  mère  se  nommait  Thérèse 
Bronde.  Destiné  au  notariat  —  profession  exercée  par 
son  ptTe  ^  sa  vocation  pour  la  peinture  remporta  ; 
sa  liaison  avec  Paulin  Gnerin,  cimentée  plus  tard  par 
une  étroite  amitié,  qui  se  prolongea  sans  la  moindre 
altération  jusqu*à  la  fin  de  leurs  jours,  ne  fit  que  for- 
tifier dans  le  principe,  sa  vocation.  Après  avoir  étudié 
sous  Guenin,  Aubâ>t  partit  pour  Paris  en  1802;  1^  se 
mit  alors  sous  la  direction  de  Peyron  d*Aix,  mais  au 
bout  de  deux  années  le  besoin  de  rétablir  sa  santé  le 
força  de  regagner  la  Provence,  en  1801.  A  peine  réta- 
bli Aubert  se  remit  an  travail  et  ouvrit  un  ate- 
lier: il  reçut  en  1805  la  commande  d*un  tableau 
représentant  St-Pierre,  pour  une  église  des  environs; 
cette  première  œuvre  loi  valut  les  encouragements 
(le  Chardigny.  —  En  1806  il  peignit  une  Jeune  muse 
tenant  une  lyre,  et  la  Bénédiction  I\TlcrnclIc,  qui  furent 
remar(iuées.  Le  salon  de  Marseille,  en  l'an  VllI  de  la 
république,  avait  déjà  signalé  ses  premier:?  essais,  se 
composant  d'un  tableau  de  chevalet  représentant  son 
Père,  sa  Mère  et  son  propre  portrait;  plus  un  dessin 
des  ruines  de  l'Abbaye  de  St-Victor.  Cependant  Aubert 
ne  conimcn(.'a  sérieusement  sa  carrière  d'artiste  qu'en 
1810  ,  —  époque  où  il  fut  r^ommé  directeur. 

Le  premier  Sacrifice  dc^Koé  ù  sa  sorlie  de  TArchc, 
qui  fîgure  dans  notre  musée,  dont  M.  le  marquis  de 
Montgrand  alors  maire,  Gt  Tacquisition  pour  la  ville,  fut 
la  première  toile  exposée  à  Paris  par  Aubert  en  1817  ; 
elle  obtint  une  médaille  d'or.  Les  livrets  de  la  capitale 
mentionnent  également  de  lui,  en  1819,  une  Scène  du 
Massacre  des  Innocents  ;  Vue  de  la  cbapelle  souterraine 
de  TAbbaye  de  St-yic(or,iiçqui8e8par  laSodété  des 
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'  AiiibdesArt8.*-*Eaira,la  Sainte-IViiiitéeiiUHitée 
d*i]iie  gloire  d'anges»  actuellement  placée  aa-desm 
du  mattre-autel  de  réglisede  la  Mnilé  (la  Palud)  ;  la 
Visitation  de  la  Yierge  à  Sainte-Elisabeth,  placée  dans 
TEglise  de  Motre-Dame-du-Mont;  une  Vue  de  Marseille, 
appartenant  A  11.  le  comte  de  Villeneuve.  —  En  182i, 
plusieurs  autres  paysages ,  reproduisant  des  sttes  des 
environs  de  Marseille.  Aobert  obtint  une  médaille  A 
Lille  en  1823  pour  un  paysage  exposé  par  lu!  et  qui 
fut  acquis  par  la  Société  des  Amis  des  Arts  de  celle 
villç.  Le  ministère  de  Tinlérieur,  lui  commanda  pour 
la  ville  d'IIssel,  une  Salutation  Angélique ,  qui  ligura 
à  l'exposilion  de  1827.  —  Le  livret  de  l'Exposition  de 
Marseille  de  183G,  lui  donne  le  titre  de  membre  de 
l'Académie  et  de  la  Société  de  Statistique  et  mentionne 
son  tableau  représentant  le  Martyre  de  St-Paul ,  apô- 
tre, arrivé  sous  Néron,  l'an  66  de  Jésus-Christ ,  qui 
lut  fut  commandé  par  Tadministration  de  la  paroisse 
St-Paul  de  Beaucaire.  —  En  1838  Aubert  exécutait 
une  TransOguration  de  Noire-Seigneur  pour  la  paroisse 
St-Charles,  qui  ligura  i  rexposition  de  Marseille  la 
même  année. 

L*Age  et  de  longs  travaux  ayant  affaibli  la  voe  et  la 
main  d*4ubert ,  il  demanda  sa  retraite  en  1815.  M  se 
retira  alorsAlacampagne,  où  il  mourut  le  5  novem- 
bre 1857. 

Les  connaissances  d' Aubert  étaient  très  variées,  il  fut 
reçu  deTAcadémie  en  1812.  Ennemi  déclaré  de  l'envie,  il 
applaudissait  sans  regret  aux  succès  de  ses  concurrents; 
et  les  jeunes  gens  trouvaient  encore  en  lui  dans  sa 
vieillesse  les  plus  salutaires  conseils  et  les  encourage- 
ments les  plus  alTectueui.  —  Aubert  visitait  encore 
de  temps  en  temps  les  salies  du  musée,  il  s'arrêtait 
avec  complaisance  devant  les  copies  des  artistes  ou  des 

j^éves  qui  yçnaieirt  y  traYaiil^i  et  cbaçun^  de  icf 


Digitized  by  Google 


ÉCOLR  DË  tlAMBlUfi 


paroles  contenait  d'utiles  leçons.  Nous  nous  rappe- 
lons nous-mèine  avec  bonheur  celles  qu'il  nous  adres- 
sait, nous  les  avons  pieusement  recueillies,  et  nous 
sommes  heureux  de  lui  payer  ici  notre  juste  tribut  do 
reconnaissance. 

Aubert,  nous  Tavonb  déjà  dit,  à  formé  ou  préparé 
des  élèves  du  plus  grand  mérite.  —  Mantegna  s'enor- 
gueillissait  d'avoir  eu  pour  disciple ,  le  Gorége  ;  le 
Penigin  était  fièr  de  Raphaël  et  Ghiriandajo  ne  l'était 
pas  moins  de  Uichel-Ange.  Sans  les  égaler  à  ces  grands 
génies,  Papely  en  première  ligne ,  Beaame  et  Ricard , 
suffiraient  à  leur  tour  au  besoin  à  la  gloire  d'Aubert. 
Noos  allons  tout  d^abord  nous  occuper  de  Papety,  un 
des  plus  illustres  enfants  dont  Marseille  puisse  se 
glorifier. 

Papety  (Dominique),  issu  d'une  famille  h  ^norable 
et  considérée  dans  le  commerce ,  naquit  à  Marseille  le 
12  août  1815;  dés  son  jeune  Age  et  bien  que  gauclier, 
îl  montra  pour  le  dessin,  une  passion  véritable.  Enfant 
il  consacrait  ses  heures  de  récréations  à  des  éludes 
de  trait  et  de  perspective,  sans  que  ses  autres  études 
classiques  en  soulTrissent.  —  L'histoire  surtout  lixait 
son  attention  ;  aussi ,  ses  rapides  progrès  firent-ils 
concevoir  des  espérances  ,  que  l'avenir  s'est  chargé 
de  réaliser.  Ses  parents  ne  s'y  trompèrent  pas,  ils  don- 
nèrent à  son  éducation  des  soins  tout  particuliers  qui 
développèrent  au  plus  haut  degré  son  intelligence 
d'élite;  mais  sa  vocation  pour  la  peinture  se  manifesta 
d'une  façon  tellement  irrésistible  ,  qu'ils  le  confièrent 
alors  à  Aubert,  dont  l'atelier  était  ouvert  à  de  nom- 
breux et  brillants  élèves. 

Papety  surpassa  bientôt  ses  condisciples,  couronné  à 
tous  les  concours  du  musée  de  Marseille,  il  produisit 
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dès-lors  deux  tableaux  qui  firent  sensation  :  IntMew 
de  Patelier  d^Âubert  et  le  Sinile  Parmlos. 

M.  (ie  Foibin,  «lircclcur  des  Musées  deFrnncc,  qui 
visitait  ;i  celle  époque  celui  de  Marseille,  en  fut  frappé- 
Papely ,  qui  navait  que  18  ans  lui  fut  présenté  et  M. 
de  Forbia  rengagea  vivement  à  venir  à  Paris ,  c'était 
en  1833,  —  un  grand  peintre  se  révélait 

Pnpciy,  animé  (lu  feu  sacré  de  l'art,  manifesta  à 
p.iiiir  <le  ce  momeut,  sa  volonté  avec  une  fermeté  res- 
pectueuse qui  fit  cesser  l'opposition  de  ses  parents,  et 
il  obtint  d'aller  le: miner  ses  éludes  dans  la  e?ipitalc. 
Là,  il  fut  bientôt  le  meilleur  éli'\e  de  L.  Coignet,  qui 
ne  craignit  pas  de  lui  confier  en  1835,  les  parties  les 
plus  essentielles  de  son  tableau  représentant  la  Pain'c 
en  danger»  —  En  j83G  il  obtenait  le  grand  prix  de 
Rome  )  sur  son  tableau  :  le  Frappement  du  rocher. 
—  En  1837,  il  partit  en  compagnie  d'Ottin  le  sculp- 
teur et  de  Boisselot  notre  compositeur  Marseillais, 
grand  prix  comme  loi.  Ces  trois  jeunes  gens  allaient 
occuper  pendant  cinq  ans  leurs  places  de  pensionnaires 
du  gouvernement,  dans  la  villa  Hedicis.  M.  Ingres  avait 
la  direction  de  Fécole  française  de  peinture  à  Rome. 
On  parlait  devant  lui  de  Popely ,  que  Ton  présentait 
comme  un  élève  hors  ligne.  —  Elève,  reprit  rillustre 
auteur  de  TApothéose  d*Uomère,  élève  I  Papcty,  ne  Ta 
Jamais  été ,  il  a  été  maître  dès  le  jour  où  il  a  manié 
on  pfncëau. 

Pendant  son  séjour  dans  ia  ville  étemelle ,  non  con- 
tent d*étudicr  les  chefs-d'œuvre  qu'elle  garde  [si  pré- 
cieusement ,  Papety  parcourait  les  environs,  dessinant 
tout  les  sites,  les  monuments  de  la  campagne  de  Rome, 
ainsi  que  ses  habitants  aux  costumes  si  pittoresques. 
Ottin,  de  qui  je  tiens  ces  détails,  raccompagnait  aou- 
vent  ;  il  éî^it,  me  disait-il  un  jour,  d'une  habileté  si 
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prodigieuse,  qu'avant  que  je  n'eusse  moi-même  choisi 
un  sujet,  celui  que  Papely  avait  commencé  était  déjù 
terminé  et  cela  avec  une  correction  sans  égale.  iNous  ne 
pouvons  mieux  faire  pour  suivre  la  marclie  du  talent 
de  Papcty  que  de  nommer  les  toiles  principales  qu'il  a 
livrées  au  public  ou  qui  ligurèrcnt  aux  divers  salons  de 
la  capitale.  Ainsi  il  exécuta  en  1838  :  le  Moïse  sauvé 
des  eaux;  Saint-Joseph  tenant  TEnfanl,  pour  leglise 
Saint- Victor  ;  plus  tard  un  autre  Saint-Joseph  et  une 
Saintc-Philomène,  pour  la  Major  ;  un  Sacré-Cœur , 
pour  Notre-Damc-du-Mont.  —  Ën  1840,  le  Festin  des 
Dieux,  copie  de  Baphael  (de  grande  dimension  et 
commandé  par  le  gouvernement).  Les  livrets  de  Paris 
mentionnent  en  1841  :  nn  Rêve  de  bonheur,  terminé 
à  Parisen  1842  et  qui  fit  grande  sensation ,  aujourd'hui 
au  musée  de  Compiôge.  En  1844,  Tentation  de  St- 
Hilarlon.  —  En  1845,  Guillaume  letïonquérant  défend 
PtolémaTs,  au  musée  de  Yersaille  ;  Memphis,  à  Mon* 
seif^neurleducdeMontpensier. — En  18'*6,  Consolatrix 
afjli'  lornm  ;  portrait  de  M.  Vivenel,  arcliitecte  ;  Solon 
dictant  ses  lois,  commandé  par  le  ministère  de  l'inté- 
rieur,  pour  le  palais  du  Conseil  d'rtat.  Cette  année 
là,  Papety  fit  sou  premier  voyage  en  Orient,  il  parcourut 
la  Grèce  vA  en  rapporta  un  i,Tand  n(jnil»rc  de  dessins 
pour  le  compte  du  gou\ernement  ;  c'est  tilors  (ju'il 
visita  les  cou\ents  du  mont  Athos,  et  qu'au  prix  de  sa 
liberté  qui  lui  tut  ravie  un  instant  et  de  sa  santé  pro- 
fondément él)ranlée  ,  il  fit  les  découvertes  les  plus 
précieuses,  sur  les  monuments  et  les  peintures  de  Tart 
byzantin. 

Les  livrets  mentionnent  encore  de  lui  en  1847  :  le 
Récit  de  Télémaque  ;  le  Passé,  le  Présent  et  TAvenir  ; 
Moines  caloyers  décorant  une  chapelle  du  couvent 
dlviron  sur  le  mont  Athos  ;  plus  six  dessins  d*après 
la  fresque  de  Pantelinos,  au  couvent  d*Aghia-Lavra 
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sur  le  mont  Alhos;  six  dessins  idem ,  et  deux  nuires 
dessins  :  bas-relief,  peint  trouvé  à  Marathon  ;  slatne 
Troyenne  actuellement  à  Dresde.  —  En  1848,  Porlrait 
de  CoUetU,  président  du  conseil  des  miaîstres  à 
Athènes,  pour  la  liste  civile.  Papety  en  fit  deux  répé- 
titions, Tune  pour  M.  Guizot,  ministre  des  affaires 
étrangères ,  Tautre  pour  le  musée  de  Versailles ,  plus 
trois  dessins:  !•  Armures  des  Seigneurs  Français, 
Catalans  et  Turcopoles,  trouvées  à  ChatkisenlStO; 
2*  Tombeaux  et  armoiries  des  Seigneurs  Français , 
qui  se  fixèrent  en  Grèce  à  leur  retour  des  Croisades  ; 
9>  Etude  sur  le  fronton  occidental  du  Parlhénon. 

En  1847 ,  Papely  fit  son  second  voyage  en  Grèce,  il 
passa  un  mois  à  la  cour  du" roi  Olhon  ;  il  fit  le  por- 
trait de  ce  souverain,  celui  de  la  reine  et  commença 
son  tableau  représentant  l'Entrée  du  duc  de  Montpen- 
sier  A  Athènes.  La  Vierge  consolatrice  qui  figure  à 
notre  musée  était  à  peine  achevée  quand  éclata  la  révo- 
lution de  février  1848;  celte  œuvre  avait  décommandée 
par  Marie-Amélie:  les  événements  empêchèrent  Tarlisle 
de  livrer  le  tableau.  —  En  mai  1849,  au  moment  où  le 
choléra  sévissait  à  Paris,  Papety  quitta  la  capitale, 
pour  visiter  le  midi  de  la  France;  il  fut  A  Bordeaui, 
Toulouse,  Montpellier,  Arles  et  partout  où  il  espérait 
trouver  matières  à  des  obsenations  archéologiques, 
pour  compléter  Fouvrage  sur  YArt  ehrèlien  expliqué 
par  ses  anciens  monuments,  qu*!!  méditait  depuis  dii 
ans  et  qu*une  mort  prématurée  Tempècha  si  malbeo* 
reusement  de  terminer.  En  juin  de  la  même  année,  un 
séjour  trop  prolongé  dans  le  territoire  malsain  de  k 
Caraàrguesdécida  chexlul  le  renouvellement  des  fièvres 
intermittentes ,  dont  il  avait  déjà  ressenti  de  vhtf 
atteintes  en  Orient;  il  retourna  dans  sa  famille;  msisil 
était  trop  tard ,  Papety  s'éteignit  à  l'âge  de  34  ans, 
(lansla  nuit  du  19  au  20  septembre  1849;  sa  fia  ftit 
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celle  d*on  chrétien  ferrent  et  résigné.  Malgré  les 
rigueurs  dn  choléra  on  tit  Félite  de  la  population 
accompagner  à  sa  dernière  demeare  la  dépouille  de 
ce  talent  si  fatalement  brisé  à  rheure  où  il  allait  s'éle- 
ver à  son  opogée. 

Papety  a  laissé  une  grande  quantité  de  dessins  en 
portefeuille;  Il  mit  consigné  dans  ces  dessins  ou 
aquarelles  des  observations  artistiques, recoeillies  par 
lui  en  Italie,  en  Belgique  et  en  Grèce.  Ces  portefeuilles 
contenaient  également  des  dessins  destinés  a  être 
exécutés  au  Panthéon,  dans  les  travaux  de  décoration 
confiés  à  H.  Chenavard.  Ces  dessins  furent  rendus  à 
Paris  ;  Toid  ce  que  nous  lisons  à  ce  svjet  dans 
ViUuslralkn: 

*  c  La  vue  de  ces  dessins  si  nombreux ,  l'examen  de 
ces  portefeuilles,  si  riches  de  documens  de  toute  nature, 
recueillis  pendnnt  ses  voyages ,  aura  été  un  sujet 
d'étonnement  pour  le  public.  En  présence  de  ces  im- 
menses travaux,  Dominique  Papety  lui  aura  apparu 
comme  un  laborieux  bénédictin.  Ce  n'est  certes  pas 
respect  sous  lequel  il  devait  s'attendre  à  trouver  le 
peintre  du  Béve  de  bonheur.  On  ne  connaît  générale- 
ment que  le  cAté  brillant  de  la  carrière  des  nrtistes  : 
on  ne  songe  pas  h  tout  ce  qu*il  leur  faut  d*efTorts,  de 
persévérance,  de  luttes  pénibles  pour  se  faire  Jour.  Id 
le  talent  de  feu  Papety  se  rérèle  sous  deux  aspects 
nouveaux.  Dans  ces  dessins  «  le  paysage  et  l'architec- 
ture sont  traités  avec  une  égale  habileté.  Tout  semble 
digne  d'intérêt  à  cet  esprit  curieux;  et  un  crayon  sûr 
et  facile  vient  en  aide  à  son  cosmopolittsme  ardent  el 
inquiet.  Les  musées,  les  églises,  les  monuments,  les 
sites  de  la  France,  de  l'AHemagne  et  principalement 
de  ntalie  et  de  la  Grèce,  ont  tour  à  tour  provoqué  ^ 
études. 


440 


EXPOSITION  DES  BEAUX-ARTS. 


a  Une  suite  d'aquarelles  représentant  les  costumes 
des  Etats-Romains  et  du  royaume  de  Naples  attirait 
sortoot  Tattention  à  rexposition  qui  a  précédé  la  vente. 
Ces  aquarelles  sont  exécutées  dans  on  excellent  sen- 
timent pittoresque.  Mais  c*est  dans  ses  cartons  surtout 
qu'il  faut  aller  chercher  les  trésors  accumulés  par  son 
activité  :  Fun  de  ces  cartons  contenait  trois  cent  vingt 
dessins  recueillis  en  1846  pendant  un  voyage  on  Grèce. 
Protégé  par  une  escorte,  il  s'arrêtait  partout  où  quel- 
que objet  intéressant  sollicitait  son  crayon.  C'est  alors 
que  l'amiral  Turpin,  commandant  nos  forces  navales 
dans  le  Levant,  ayant  mis  le  brick  YArfjns  à  sa  dispo- 
sition ,  Papety  put  aller  visiter  le  mont  Atbos  et  j 
étudier  les  ouvrages  des  peintres  byzantins,  qui  for- 
ment le  lien  entre  l'art  antique  et  celui  delà  renais- 
sance. Dans  ce  coin  perdu  de  la  Grèce  oià  M.  iMUnolide 
Blynas,  envoyé  en  mission  par  M.  Villemain,  retrou- 
vait, de  son  côté,  des  manuscrits  précieux  qui  ont  été 
publiés,  le  courageux  artiste  put  copier ,  entre  autres 
ouvrages,  les  admirables  peintures  du  grand  artiste 
byzantin  Panselinos.  11  nous  le  fit  connaître  par  ses 
belles  aquarelles  exposées  en  18^7  et  qui  font  aujour- 
d'hui partie  delà  collection  du  Louvre.  Là,  il  réunit  des 
matériaux  précieux  pour  l'iiisloire  de  la  peinture 
byzantine,  si  importante  à  étudier,  puisque  seule,  elle 
régna  pendant  les  époques  de  barbarie. 

Le  Journal  des  Dî'hats  a  payé  également  son  tribut 
au  grand  artiste,  nous  en  reproduisons  le  passage 
suivant  : 

«  Qu'il  nous  sufGse  de  rappeler  que  Papety,  dés  ses 
premiers  débuts,  avait,  par  la  savante  pureté  de  son 
dessin  et  la  gracieuse  élégance  de  son  style,  marqué 
sa  place  au  premier  rang  parmi  cette  pléiade  de  jeunes 
talents,  Fespoir  et  l'orgueil  de  la  peinture  française. 
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t  Deoiieodaoces  différentes,  mab  non  opposées, 
86  firent  bientôt  remarquer  dans  le  talent  de  Papety. 
D*une  part,  nn  vif  désir  d'innover ,  qui  se  manifestaU 
dans  l*esprit  [plus  que  dans  la  forme  de  ses  eomposi* 
tiens  ;  de  Tautre,  un  ardent  amour  de  Tart  ancien  à 
toutes  ses  époques.  • 

«  Par  ses  préoccupations  archéologiques ,  Papety 
était  vraiment  un  artiste  de  son  temps,  dans  la  bonne 
acception  du  mot,  un  artiste  de  son  siècle,— siècle  peu 
inventeur  dans  les  arts  ;  mais  compréhensif  au  plus 
haut  degré  et  dont  la  tâche  aura  été,  dans  cette  noble 
▼oie  de  Tesprit  humain,  de  rétablir  dans  leur  pureté 
les  notions  oubliées  ou  mal  comprises  des  siècles  anté^ 
rieurs.  Papety  était  donc  ce  qu*on  pourrait  appeler  on 
artbte  archéologue  ;  mais  il  Tétait  d*une  manière  intel- 
ligente, sans  esprit  d'exclusion  comme  sans  parti 
pris.L*artindo-€gyptien,  l*art  grec,  Tart  du  moyen-âge 
et  de  la  renaissance,  il  étudiait  tout  avec  courage  et  une 
égale  ardeur,  cherchant  dans  les  travaux  du  passé  un 
souOle  inspirateur  pour  ses  propres  créations.  Cetio 
tendance,  en  quelque  sorte  innée  chez  lui,  était  devenue 
encore  plus  marquée  dans  la  seconde  moitié  de  sa 
trop  courte  carrière.  C'est  h  elle  que  nous  devons  les 
riches  collections  de  dessins  destinées  par  Papety  h 
une  publication  successive  et  dont  quelques-uns  seu- 
lement ont  été  exposés  au  salon  de  1847,  et  font 
aujourd'hui  partie  des  collections  du  Louvre.  Son 
ardeur  d'investigation  ne  lui  laissait  ni  repos  ni  trêve. 
Dans  Tannée  1846,  après  avoir  fait  sur  les  lieux  une 
savante  restauration  du  fronton  mutilé  du  Panthéon, 
il  avait,  secondé  par  la  bienveillance  éclairée  de  M. 
Piscatory  et  M.  Tamiral  Tnrpin,  exploré  les  couvents 
du  mont  Athos,  ce  que  personne  n'avait  encore  tenté. 
Il  est  aussi  parvenu  à  réunir  les  éléments  d*une  his- 
toire complète  de  la  peinture  |>yzantine  dq  troisième 
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an  ODEième  siècle.  H  avait  comblé  une  lacane  de  plo* 

Bienrs  siècles  dans  cette  liistoire,  et  en  flilsant  connaître 

le»  belles  époques,  il  lui  avait  assigné  eiactcment  son 
rôle  et  restitué  son  véritable  caractère.  La  relation  de 
voyage»  insérée  par  lui  dans  la  Reviic  (les  Deux  Mon- 
des, n'était  qu'un  extrait  de  ses  nombreux  travaux 
inléressnns  h  la  fois  pour  les  artistes  et  pour  les  savans. 
A  peioo  de  retour  à  Paris,  il  fouillait  les  comblos  du 
Louvre ,  où  il  découvrit  des  fragments  précieux  de  pein- 
ture antique  dont  personne  ne  soupçonnait  reiislence. 
On  conçoit  ce  qu^un  talent  éminent,  mis  an  service 
d*une  pareille  activité,  avait  dû  accumnler  de  travaoz 
sur  tontes  les  époques  de  Tart,  à  la  suite  de  nombreni 
voyages  à  travers  la  Grèce,  ritalle,  la  France  et  TAUe* 
magne. 

«  Nous  venons  d'apprécier  l'archéologue  :  le  peintre 
n'était  pas  moins  remarquable.  Papely  était  un  héritier 
direct  de  la  grande  tradition  française.  On  peut  dire 
qu'il  descendait  du  Poussin.  Pour  eux,  la  composition 
pittoresque  devait  s'inspirer  d'un  sentiment  où  d'une 
idée,  et  s*assocîcr,  se  combiner  avec  lui.  Divers  criti- 
ques, choqués  des  inlerprétationsmaladroitesou  forcées 
de  cette  théorie,  Tout  violemment  attaquée.  Elle  n*en 
contient  pas  moins  le  principe  de  beauté  de  Tordre  le 
pins  élevé,  de  celles  qui  dérivent  de  la  partie  la  plos 
intellectuelle  de  Tart ,  des  beautés  de  sentiments  et 
d  eipression.  Papety  pensait  qu'un  artiste  doit  s'ins- 
pirer de  son  milieu,  interpréter  et  exprimer  les  aspira* 
lions  de  l'époque  où  il  vit,  être  enfin,  par  l'esprit  de  se? 
œuvres,  l'expression  poétique  de  son  siècle,  en  en 
traduisant  les  sentiments  et  les  idées  dans  sa  langue 
sympathique;  le  temps  lui  a  malheureusement  manqué. 
L'idéal  qu'il  poursuivait,  il  n'a  pu  le  réaliser,  lui  qui 
avait  la  qualité  essentielle  pour  l'atteindre,  le  roécon* 
tenlement  habituel  de  soi-même.  Papety  aimait  It 
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gloire  que  Tadte  appelle  la  dernière  passi&n  du 

ba(je.  11  lui  (ardait  d'avoir  assuré  complètement  sn 
vie  contre  les  besoins  matériels  pour  entreprendre  (  c 
qu  il  méditait,  pour  se  vouer  tout  entier  à  Taccomplis- 
sement  des  travaux  qu'il  avait  longuement  préparés 
ou  qu'il  tenait  déposés  en  germe  dans  sa  pensée. 

c  Ses  études,  d'ailleurs,  le  rendaient  propre  à  tout 
tenter  avec  succès.  Mettre  de  tous  les  temps  et  de 
tous  les  pays,  architecture,  paysages,  il  avait  tout 
étudié,  tout  compris,  tout  rendu  avec  succès.  €e  qui 

est  peu  connu  du  public  et  ne  le  sera  qu'après  la  vente 
de  ses  cartons,  c'est  qu'il  rendait  le  pnysage  avec  une 
vérité  et  une  grandeur  qui  semblait  le  destiner  à 
aborder  ce  genre  avec  un  brillant  succès.  A  son  talent 
si  éminent  de  dessinateur  venait  de  se  joindre,  dans 
les  dernières  années  de  sa  vie.  celui  de  coloriste,  déjà 
fort  remarquable  dans  ses  compositions  de  petite 
dimension.  • 

Nous  terminerons  notre  revue  surPapetyen  emprun- 
tant à  la  Gazelle  du  Midi^  la  lettre  suivante,  qu'elle  a 
reproduite  en  I8i7,  adressée  h  M.  Tamiral  Turpin, 
commandant  la  station  navale  du  Levant. 

«  MoDsieor  rAiiiBAi., 

*  Les  soussignés,  membre  de  Tlnslitut,  et  artistes 
peintres,  sculpteurs,  architectes  et  graveurs ,  ayant 
appris  par  le  compte-rendu  de  la  chambre  des  députés 
du  13  juillet  courant,  que  vous  aviez  mis  A  la  disposi- 
tion d'un  de  leurs  confrères  un  navire  de  rescadre^  placé 
sous  vos  ordres,  pour  une  eicursion  dans  les  parages 
où  vous  commandez,  sont  heureui  de  vous  offrir  le 
témoignage  de  leur  reconnaissance  et  de  la  haute 
estime  que  leur  a  inspirée  votre  |)ieiyveinanle  inlerven« 
tion  dans  celte  circonstance, 
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»  Os  M  font  un  devoir  de  vous  certifier  que  le 

voyage  de  M.  Papety  nu  mont  Athos  a  eu  pour  l'art 
un  heureux  résultat.  Les  copies  que,  gnkc  à  vous, 
cet  arlislc  a  pu  faire  des  admirables  fresiiues  de  Pcn- 
selinos,  nu  couvent  d' A^hia-Lavra,  ont  produit  au 
l.()ii\re  une  grande  et  utile  sensation.  Les  applaudis- 
sements de  la  classe  des  beaux-arts  de  l'Institut 
donnés  au  conipte-rendu  du  voyage  de  M.  Papety, 
l'achat  que  le  gouvernemeat  a  lait  de  ses  copies  ont 
confirmé  l'aocueil  sympetbique  du  public. 

'  »  Nous  vous  remerdoDS  d*avoir  compris,  monsieur 
famiral  que  ces  conquêtes  pacifiques  ne  sont  pas 
moins  glorieuses  que  les  expéditions  dont  le  sang  et 

le  deuil  paient  Féclat  trop  souvent  stérile. 

»  C'est  à  l'influence  iuressanle  des  arts  que  la 
France  peut  attribuer  la  supériorité  incontestable  d'un 
grand  nombre  de  produits  de  son  industrie,  et  \h  ou 
les  esprits  superficiels  ne  voient  qu'une  distraction,  les 
hommes  émînens  comprennent  une  mission  plus  noble 
et  un  but  plus  élevé. 

t  Us  vous  prient  d*agréer,  monsieur  l'amiral,  l'assu- 
rance de  leurs  sentiments  les  plus  distingués  et  de  leur 
plus  hai*te  considération. 

>  Ingres,  Abel  dePujol,  Horace  Vemet,  Picot,  Léon 
Coignet,  Paul  Delaroche,  Barye,  Zeigler,  Préault, 
Dauzats,  Constant  Dufeux,  Brascassat,  Yiscontl,  Justin 
Ouvrié,  Brunet  de  Haines,  £.  Bertin,  Ilippolyte  Flan- 
drin,  Belloc,  Charles  Rocbet»  Stienheil,  Paul  Flandrin, 
Gosse,  Rouget,  Vallon  de  Yilleneuve,  Petit,  Ch.  Le- 
fèbvre,  Louis  Roquet,  Claude  Thevenin,  Jadin,  Pemott 
Bouton,  etc. 

«Paris,  16 Juillet  1847.  > 
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Rocx  (Polydorc),  peintre  amafearet  savant,  né  à 

Marseille  le  19  juillet  1792,  mort  ù  Bombay  le  12  aTril 
1833  ;  avait  exposé  à  Marseille  en  1818,  un  paysage 
représentant  une  Vue  de  la  Sainlc-naïunc  et  une  Ton- 
fùlc.  Notre  grande  Exposition  possédait  une  Slarine  de 
lui,  appartenant  à  M.  le  marquis  de  Clinchamps. 

Beaitmr  (Joseph),  né  à  Marseille  en  1707  est  un  des 
premiers  et  des  boi^s  élèves  formés  par  Aubert.  A  sa 
sortie  de  1  école,  Beaumc  alla  à  Paris  prendre  des 
leçons  du  baron  Gros.  Cet  artiste  à  beaucoup  produit, 
son  œuvre  est  considérable  ;  il  n'a  pas  cessé  d*exposcr 
è  Parisdepuis  1824  jusqu'en  18Gi.  Ses  grandes  compo- 
sitions qui  lui  font  le  plus  dlionneur  sont  :  Au  musée 
du  Luxembourg ,  la  Mort  de  la  Grande-Dauphine 
exposée  en  1834.  —  Au  Yalnie-Gràoe,  Anne  d'Autriche 
et  la  Sortie  de  TEglise.  —  Au  musée  de  Versailles, 
combat  deDiemstein  (11  novembre  1805)  ;la  Bataille  de 
Lutzen;  le  Passage  du  Rhin;  la  Bataille  d*Oporto  et 
plusieurs  autres  toiles.  Une  grande  partie  de  ses  œu- 
Très  a  été  reproduite  par  la  gravure,  nous  citerons 
rOrage  pendant  la  Moisson,  appartenant  au  baron 
James  Rothschild;  l'Invalide;  la  Mort  de  la  Grande 
Duuphine  ,  Paul  et  Virginie  ;  Moïse  exposé  sur  le  Nil; 
une  Fille  de  lair;  le  Koi  boit;^la  Folle  repentante, 
etc.,  etc.  Beaucoup  de  tableaux  de  cet  artiste  figurent 
au  Palais  de  Saint-Cloud,  A  celui  de  Fontainebleau  et 
dans  les  grands  cabinets  d'amateurs  de  lioliande  et 
de  Russie. 

Beaume  a  obtenu  une  médaille  de  2"«  classe  (genre 
historique)  en  1824;  une  médaille  de  1**  classe  en  1827; 
a  été  décoré  de  la  Légion-d*Honneur,  le  1"  mai  1836. 
—•Des  dnq  tableaux  exposés  par  lui  en  1861  :  la  Chasse 
au  Cerf  et  la  Chasse  an  Sanglier  ,  qui  en  faisaient 
partie,  ont  été  achetés  par  TEmpereur. 
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Bertrand,  (Jean-Baptiste),  né  à  ManeHIe  en  1807, 
peintre  décorateur,  étôve  de  l'école ,  a  inaagaré  à 
UarscHle  en  1896,  le  genre  rocaille  et  Pompadour ,  dans 
le  premier  café  richement  orné  de  notre  ville,  celui  de 
la  veoYC  Ricard  aar  le  Coors.  Le  Café  Turc  qni  a  servi 
de  point  de  départ  à  ces  splendides  établissements 
sans  rivaux  à  Paris,  qui  embellissent  notre  ville,  a  été 
exécuté  sur  les  plans  et  d'après  les  dessins  de  Bertrand. 
Cet  artiste  a  eu  pour  élèves:  EngalUère,  Bronze,  Cou- 
langes  et  Idurdan. 

Beymond  (François),  né  ù  Marseille,  élève  de  Técole 
et  en  particulier  d'Aubcrt ,  a  exposé  pour  la  première 
fois  en  1818,  deux  académies  d'après  le  modèle  et 
plusieurs  copies.  Cet  arlisle  est  aujourd  bui  directeur 
de  l'école  de  dessin  de  iNevers. 

Mamcy  (AugO,  né  à  Toulon,  25  juin  1810,  élève  de 
récolede  Marseille,  dont  il  obtint  le  premier  prii  de 
modèle  vivant  le  11  septembre  1830,  fut  nommé  pro- 
fesseur dans  la  môme  école  en  1838;  a  débuté  par  expo- 
ser à  Marseille  en  1836,  deux  compositions  représentant 
Leda  et  le  Repos  en  Egypte.— En  1836,  deux  portraits. 
—En  1838,  un  Tableau  de  genre  (effet  de  lumière).  — 
En  18U),  Repos  de  pécheursnapolitains,  etc.  Dooéd'un 
talent  secondaire,  les  productions  de  cet  artiste  ne 
sont  pas  toutefois  sans  quelque  mérite,  il  existe  de 
lui  a  l  église  St-Lazare  et  ù  celle  de  Notre-Dame -dii- 
Mont  de  Marseille,  plusieurs  grands  tableaux  remarqua- 
bles. ~  Nancy  est  mort  le  15  octobre  1855. 

Nègre,  (Dominique-Alphonse),  né  à  lUe-dc-Frnnce, 
vers  1812,  élève  de  Técole  et  de  M.  A.  Faure,  a  débuté 
par  exposer  à  Marseille  en  1836  et  18i0  des  tableaux 

de  genre,  des  paysages  et  des  marines,  JLes  livrets  d({ 
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l^aris  mentionnent  de  cet  artiste  en  1839,  le  Itepos 
dans  les  bois  ;  etc.  —  En  18i6,  la  Chasse  aux  Gabions; 
-—En  1848,  Barque  parlant  pour  la  pêche  auxhuitrcs. 
—  ËD  1852,  Ruines  du  cbAteau  de  Aoellebot.  —  Ën 
i8S3,  Fruits  du  midi  (nature  morte).  —  En  1855, 
Uéparlpour  laCtimée.  —  En  1857,  Naufragés  sur 
nie  Batoneau.  —  En  1859,  Qui  trop  embrasse  mal 
étreint;  Rade  de  Marseille  (soleil  ioTant),  deux  natures 
mortes  (fruits).  —  £n  1861,  la  Vierge  et  TEnfant-Jésus, 
destiné  à  Téglise  de  Grand-Bourg  (Creuse)  ;  commandé 
par  le  ministre  d'Etat  ;  Embarquement  le  TEmpercur 
Napoléon  III en  1851,  sur  le  vaisseau  le  IS'apolcou,  se 
rendant  à  Toulon.  —  iNcgre  aborde  tous  les  genres 
avec  assez  de  succès. 

Blanc  (Benoit  Bénoni),  peintre  de  portraits,  né  à 
Gémenos  près  Marseille ,  le  SI  mars  1812.  Bien  que 
les  règlements  de  Fécole  de  dessin  de  Marseille  n'ad- 
missent les  élèves  à  suivre  ses  cours  qu'au-dessus  de 
onze  ans ,  Blanc  fut  reçu  à  Tège  de  huit  ans  (1820], 
en  raison  des  dispositions  surprenantes  qui  se  mani- 
festaient en  lui. —  Ses  parents  pauvres  ne  pouvant  lui 
fournir  les  moyens  de  s'instruire ,  Blanc  y  suppléa  ; 
à  seize  ans  il  faisait  des  portraits  ù  Tcstompe  qui  étaient 
fort  goûtés  ;  il  consacrait  leur  produit  à  acheter  des 
livres,  complétant  lui-môme  son  instruction  et  se 
passionnant  pour  la  philosophie,  la  religion  et  la  poésie 
qu'il  unissait  dans  son  âme  à  son  amour  pour  la  pein- 
ture. —  En  1832,  désireux  de  développer  son  talent, 
Blanc  partit  pour  Rome  :  admis  dans  Tatelier  d'Horace 
Yernet ,  il  'y  faisait  des  progrès  rapides.  Ce  maître 
ayant  quitté  Técole  en  1835,  Blanc  ne  tarda  pas  à 
fevcnir  à  Marseille  pour  de  là  se  rendre  à  Paris.  Le 
climat  de  Rome  lui  avait  été  fatal,  il  espérait  trouver 
dps  la  capitale  IVcc^^^ion  de  grandir  et  de  se  produira 
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mois  une  suite  de  funestes  événements  le  forcèrent 

à  renoncer  ù  ses  études.  Il  fallait  vivre,  la  misère 
étouir.)  son  ambition,  mais  non  son  génie  comme  por- 
traitislc;  la  lulle  l'avait  brisé,  il  renonça  à  ses  espérances 
clù  ses  rêves  et  il  se  borna  à  faire  des  portraits  pour 
vivre. 

B.  Blanc,  aDjouTd%iii  coosolé'et  phflosopiie,  s'occupe 
d'anatomie  comparée,  d*archéoIogie,  de  géologie;  il  par« 
court  la  Franee  pour  satisfaire  son  goût  qui  le  porte 
vers  ces  études  nouvelles,  et  ses  crayons  et  ses  pinceaux 

font  les  frais  du  voyage. 

Blanc  a  habité  Paris  pendant  onze  ans,  il  n'y  a  ex* 
posé  qu'une  seule  fois  des  portraits  en  1848.  — 11  s'est 
tenu  depuis  à  Fécart  volontairement.  Dans  cet  inter- 
valle, il  a  fait  à  plusieurs  reprises  depuis  1842  de  longs 
séjours  à  Sens,  où  ses  productions  fort  bien  accueillies, 
ont  rendu  populaire  son  surnom  de  Cenoni.  Le  nombre 
de  porlrails  au  criiyou  uu  au  pastel  exécutés  par  cet 
artiste  est  considérable  à  Paris  ,  Marseille ,  Toulon  et 
Aix  ;  ils  brillent  par  le  ^l\leet  une  ressemblance  exacte 
est  leur  plus  petit  mérite.  Parmi  les  personnes  dont  il 
a  reproduit  les  traits  et  que  nous  connaissons,  nous 
citerons  en  Provence  :  M,  le  comte  Amédéc  de  Forbin  ; 
divers  membres  de  la  famille  de  Caslillon;  M.  Ricard 
Berard,  ancien  maire  de  Pelissanne  ;  Tamirai  Bruat  ;  le 
marquis  de  Tressemanne ,  la  marquise  et  ses  enfants, 
etc.,  etc. 

Barry  [François],  né  à  Marseille  le  3  mai  1813,  élève 
de  Técole,  puis  de  Gudin  ;  a  débuté  par  exposer  dans 
sa  viile  natale  en  1838  :  Intérieur  d*un  Atelier  de 
Forges  et  une  Marine  (naufrage  à  rentrée  de  Bouc]. 
Barry  s*est  acquis  une  belle  réputation  comme  peintre 
de  m^lne.  On  sait  que  Louis-Pbilippe  Tavait  en  grande 


Digitized  by  Gopgl 


estime.  Ses  œuvres  sont  généralement  empreintes 
d*unc  certaine  poésie.  11  n'a  cessé  d'exposer  à  Paris 
depuis  1840  et  fans  interniptioo  jusqa^en  1861.  N<nis 
signalerons  parmi  ses  œuvres  les  plus  importantes  :  en 
1841,  Gombalde  ïEurolaB  «t  de  la  Chrifuk  (27  février 
1811),  VEurakfs,  frégate  anglais  de  56  emm ,  fat 
défiiite  parla  ClorimUt  frégate  française  de  kk  eanons  ; 
Clair  de  Lune.  —  Eo  18tô  et  1843,  diverses  Vues  de 
Marseille;  PèdM  au  Thon.  —  En  1845,  Arrivée  à* 
Marseille  du  prince  de  Jofnville  et  delà  dnehesse  d*Au- 
male  (5  décembre  18U)  et  diverses  Marines.  —  En 
18^0  et  1847,  François  I"  visitant  le  Château  d'If; 
Combat  naval  de  Punto-Obligado  (28  novembre  1845)  ; 
Débarquement  et  prise  des  batteries  de  Punto-Obligado, 
ces  deux  derniers  au  mus('*e  de  Versailles.     En  1847, 
Naufrages;  Coup  de  Vent  ;  Clair  de  Lune;  Grain. — 
£q  1849,  Après  la  Tempête  ;  Sortie  du  port  de  Marseille 
(soir)  ;  Navire  en  calme.  —  En  18oU,  six  Marines.  — 
En  1852,  Navire  échouant  sur  les  rochers  du  Pharo, 
(le  matin).  —  Ën  1853,  Entrée  du  port  de  Marseille 
(lever  de  lune]  •  —  En  1855,  le  Nouveau  Parlement 
de  Londres ,  etc.  ^  En  1857,  le  Cardinal  Patriii  à  son 
débaniuement  à  Marseille  (le  6  juin  1856],  ce  prélat 
était  convié  pour  le  baptême  du  Prince  Impérial.  Ce 
tableau  est  actuellement  à  notre  Musée.  —  Vue  géné- 
rale des  Ports  de  Marseille,  prise  du  Pliare  de  la 
Réserve.  —  En  1859,  Hade  de  Cherbourg;  l'Empereur 
Napoléon  III  recevant  la  reine  d'Angleterre  h  bord  de 
la  Brclayne  (le  5  août  1857) ,  tableau  aujourd'hui  au 
musée  de  Marseille.  —  En  1861,  Marseille,  vue  prise 
du  château  Impérial  (matin)  ;  Léger  Brouillard  ;  Effet 
du  Soùr  et  quatre  aquarelles. 

Barry  à  obtenu  en  1840  une  médaille  de  3"«  classe  et 
en  18i3  une  médaille  de  2'"*  classe  j  il  est  actuellement 
en  Egypte. 
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Magaud  (Dominique* Antoine],  né  à  Marseille,  élèie 
de  Léon  Goignet  et  de  l'école  de  Marseille,  où  Û  ren- 
porta  le  prix  du  modèle  vivanten  1838. 

Il  avell  exposé  la  même  année  dans  cette  ville:  la 
Piscine  probatique ,  Jésus-Christ  guérit  un  homme 
malade  depuis  38  ans  ;  et  plusieurs  Portraits.  Les  pro- 
ductions de  cet  artiste  manquent  de  verve,  mais  elles 
brillent  par  la  grâce  et  la  finesse.  Comme  chez  Bany 
•  la  poésie  y  domine.  Magaud  a  exécuté  des  peintures 
décoralives  très  remarquables  pour  les  grands  établis- 
sements de  Marseille.  Nous  devons  placer  en  première 
ligne  son  plafond  du  Café  des  Mille  Colonnes ,  les 
panneaux  et  de  plus  le  plafond  du  Café  de  France .  — 
page  spl(?ndidè  ;  et  le  plafond  du  Café  des  Deux-Mondes 
qui  bien  que  plus  important  que  le  dernier,  lui  est 
cependant  inférieur  ;  il  vient  d'exécuter  également  de 
grandes  peintures  pour  le  Cercle  Religieux,  —  œuvres 
dont  on  dit  beaucoup  de  bien.  L'Athénée  de  Marseille 
possède  plusieurs  de  ses  toiles,  Magaud  a  exposé  à 
Paris  depuis  1841  jusqu'en  1861.  Nous  citerons  parmi 
ses  tableaux  les  plus  remarquables  :  en  iWt ,  Episode 
du  Massacre  des  Innocents.  —  En  1845,  le  Christ  au 
pied  de  la  Croix,  etc-^En  1816,  Virgo  dtmna  ;  Femmes 
à  In  fontaine,  etc.  —  En  1847  et  1848,  des  Porlrails. 
—  En  1852,  Mater  Dolnrosa.  — En  1867,  Saint-Bona- 
veulure  et  Saint-Thomas  d'Aquin;  Demeure  de  Charles 
VI ,  etc.  —  En  1859,  Danle  conduit  par  Virgile ,  etc.— 
En  1861,  Philosophie  ,  dialogue  entre  St-Justin  et  le 
juifTryphon^  Courage  civil,  Echevins  de  Marseille 
pendant  la  peste  de  1720  ;  Agriculture  ,  Missionnaires 
au  Paraguay;  Musique,  Palestrina  présente  sa  messe 
dite  de  Marcel  II,  au  pape  Pie  IV  (1565).  Ces  derliiers 
tableaux  font  partie  de  la  suite  peinte  par  Magaud  pour 
la  galerie  historique  du  Cercle  Religieux  de  Marsàue. 
Ps  ont  valu  à  leur  auteur  une  médaille  de  9^  classe. 
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EsTACiiON  (Louis- Antoine),  né  le  lojulllel  1819,  à  la 
Tour  d'Algues  (Vaucluse) ,  ûlève  de  Pécole  etdeKoque- 
plan,étûil  Usé  depuis  plusieursannées  à  Marseille  où  il 
jouûsait  d'une  réputation  d'arlistc  liabile  ;  nous  le  con- 
naissions personnellement.  Son  intelligence  artistique 
très  développée ,  égalait  Taménité  de  son  caractère. 
Nous  ne  Tavons  Jamais  entendu  critiquer  les  œuvres 
deses confrères  et  nous  en  avons  nous  même  reçu  des 
conseils  empreints  de  la  plus  Insigne  bienveillance,  à 
répoque  où  nous  fréquentions  le  Musée,  qu1l  visitait 
de  temps  en  temps,  et  où  parfois  il  venait  copier  quel- 
ques sujets.  Estachon  excellait  dans  la  reproduction 
des  natures  mortes.  Ses  fruits  surtout  avaient  un  grand 
cachet  ;  les  sujets  de  genre  lui  étaient  également  fami- 
liers; sa  couleur  un  peu  trop  diaphane  était  trèshrillanle, 
elle  exerçait  une  certaine  séduction  ;  son  dessin  était 
assez  correct.  C'est  à  l'époque  où  il  se  châtiait  et  où 
son  nom  commentait  ù  se  répandre  que  la  mort  la 
surprit   l'ilpc  de  39  ans.  Son  décès  eut  lieu  à  Marseille 
le  15  mai  1857.  Les  plafonds  du  Café  de  ri'nivers 
sont  dûs  à  son  pinceau,  ils  sont  assez  remarquables. 
E.^lachon  a  exposé  à  Marseille  beaucoup  de  ses  œuvres. 
Les  livrets  de  Paris  mentionnent  également  de  lui  en 
18i8  :  Baigneuses  ;  Fruits  ;  Nature  ni  irte  ;  Légumes. — 
En  18i9,  Fruits  ;  Paysai;e  i^eiïet  du  soir).  —  En  1850, 
Chasselas  romain  et  Fruits  du  midi,  sur  un  bas-relief 
représentant  un  groupe  d'enfants  ;  deux  Portraits.  — 
£d  1852,  Fruits.-Ën  1853,  Fruits.  —  £n  1855,  Fruits 
de  Provence. 


Lagibr  (Eugène),  né  à  Marseille  en  janvier  1818,       ^  . 
élève  de  Técole,  puis  de  Paul^^^ejai  |loche,  est  réputé 
pour  ses  portraits  au  crayon  ;  ses  productions  ont 
figuré  à  toutes  les  expositions  de  Marseille,  depuis 
)i848  :  Tableaux  de  genre  i  Portraits  à  Thuilei  etc.  Les 
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livrets  de  Paris  mentionnent  de  cet  artiste:  en  18i7, 
Portrait  de  M.  J.,  artiste  du  théâtre  ItalieQ.— En  1848, 
Louis  XI  et  Galioti  ;  Jeune  Fille  entrant  au  bain  et 
quatre  Portraits.  —  £a  1852,  un  Portrait  aa  crayon. — 
En  1853,  deux  Portraits.—  Eu  1857,  Berger  calabrais  ; 
Portrait  de  M.  de  S...—  En  1859,  la  Lecture  ;  Portrait  * 
de  H.  de  L...  —  En  1861,  Nostalgie;  Orphelins  et 
Portraits  au  crayon. 

Bouquet  (Emile),  né  h  Lyon  le  -22  mai  1819,  est  venu 
fort  jeune  à  Marseille,  élève  de  Técole  de  cette  ville  et 
de  celle  de  Lyon.  —  Ses  principales  a-uvres  sont  : 
rilospitalité ,  sujil  Louis  \V,  exposé  à  Paris  en  18i8, 
à  Nîmes  en  IH.iO  et  (jui  obtint  en  celle  ville  une  V* 
médaille  d'iionneur  [cabinet  de  lord  Tliomus  Wild). 
Départ  du  marquis  de  Nerli,  pour  la  guerre  de  l'Indé- 
pendance (Sienne) ,  collection  du  comte  Borj^hùse.  Une 
Embuscade  de  Zouases  et  diverses  études  d'après  les 
grands  maîtres  Italiens  (cabinet  du  général  Fox).  L'n 
Menuet  Londres).  Paolo  Lcello ,  grande  étude  (cabinet 
de  M.  Baker,  Londres  .  Le  Déjeuner,  sujet  Louis  XV, 
exposé  à  Paris  en  1856  (cabinet  du  duc  de  Trévise).  Le 
Baptême  du  Christ,  grand  tableau  pour  le  ministère 
d'£tat,  exposé  à  Paris  en  1850 ,  ainsi  que  :  Parrain  et 
Marraine,  époque  Louis  \Y.  Une  Escarmouche  (au 
ministre  d'Etat),  exposé  h  Lyon  en  1860.  La  Toilette  du 
Favori,  sujet  Louis  XV  comme  le  dernier,  appartenant 
à  son  frère  le  docteur  Bouquet  et  divers  portraits  à 
Marseille.  Cet  artiste  a  exécuté  sur  la  commande  du 
ministre  d*Etat,  un  grand  tableau  représentant  le 
Départ  de  St-Louis,  et  la  Régence  de  la  reine  Blanche 
de  Castllle,  pour  la  décoration  de  la  chapelle  de  TÉcole 
Mttitaire  à  Paris. 

Bouquet  est  aujourd'hui  fixé  à  Lyon,  mais  la  plus 
grande  partie  de  sa  famille  habite  Marseille ,  son  plus 
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jeune  frère  ,  Camille  Bouquet ,  rédacteur  en  chef  du 
Phocéen^  est  un  de  nos  plus  spirituels  écrivains  mar- 
seillais ;  ses  articles ,  généralement  empreints  d'une 
élégance  aristocratique,  brillent  par  la  verve,  la  finesse, 
la  grâce  du  style  et,  tout  à  la  fois,  malgré  leur  apparence 
légère,  ils  déicèlent  en  leur  auteur  an  observateur  aussi 
judideux  que  profond. 

Billet  (Ftienne) ,  ué  h  Marseille  le  26  décembre  1821, 
élevé  de  l'école  jusqu'en  i842,  puis  de  Léon  Coignet, 
est  resté  également  i|uelques  années  sous  la  direction 
de  Droling,  membre  de  l'Institut  ;  a  débuté  par  exposer 
à  Marseille  en  1842,  plusieurs  portraits  et  dessins.  Les 
livrets  de  Paris  mentionnent  de  lui  en  1848  :  ÎSymphes 
endormies  surprises  par  des  faunes  ;  deux  Portraits, 
doBi  Tun  de  Monseigneur  ISaudo,  archevêque  d'Avi- 
gnon. —  En  1849,  trois  Portraits  et  Dernier  banquet 
des  Girondins ,  qui  fut  remarqué. —  Kn  1850,  Conver- 
sation interrompue  ;  rAgratfe  ;  Jeune  dessinateur  ;  deux 
Grands  PoUUques;  Portrait  de  M.  Charles  Leroy.— En 
J850 ,  Femmes  annéniennes  à  la  fontaine.  —  Billei  à 
exécuté  également  les  portraits  en  pieds  des  divers 
membres  de  la  fiimille  Munit  et  pour  le  prince  Jérôme. 
Le  portrait  en  peid  du  duc  de  Relsclitadt.  Aujourdliui 
cet  artiste,  changeant  de  genre,  est  devenu  un  de  nos 
peintres  orientalistes.  Nous  avons  eu  occasion  de  louer 
un  de  ses  tableaux  représentant  une  Caravane  dans  le 
désert,  qui  figurait  à  Texposition  de  HandUe  en  IMO. 

Olivier  (Achille),  peintre  de  marine,  élève  de  l'école, 
né;^  Marseille  vers  1821  ;  mort  d'une  manière  tragique 
en  1848  à  Paris,  lors  des  événements. — Fait  prisonnier 
par  les  insurgés,  la  barricade  derrière  laquelle  il  était 
détenu  ayant  été  prise  par  la  troupe,  Olivier  se  préci- 
pita vers  les  soldats,  les  accueillant  comme  des  libéra- 


454  BXVOttTlOll  m  BBAQX-Atn. 

teurs  :  mais  ceux-ci  ne  v  irent  en  lui  qu'un  ennemi  et 
maigre^'  ses  protestations  il  fut  conduit  à  quinze  pas  et 
fusillé  '  —  Olivier  a  beaucoup  travaillé  pour  M.  Guizot, 
premier  ministre.  Les  livrets  île  Paris  mentionnent  de 
cet  artiste  en  1855  :  suite  du  Naufrage  du  navire  la 
rrmifé.— En  1846,  Retour  de  Tlle  d'Elbe,  débarquement 
de  Napoléon  l*'au  golfe  Juan  (le  !«'  mars  1815  à  quatre 
heures  et  demie  du  soir).  —  En  1847,  les  Naafragés. 
^  Ed  1848,  MaHoe,  débris  de  radeau. 

KiCARD  (Louis-Gustave),  né  à  Marseille  le  l^^  septem- 
bre 1823,  élève  deLéonCoignet  et  de  Técole  où  il  obtint 
en  1840  le  prix  du  modèle  vivant.  Ricard  a  surtout 
étudié  à  Rome  où  ilestresté  plusieurs aonées;  il  s*y  fit 
remarquer  par  divem  portraits  et  quelques  copies  des 
grands  maîtres  ;  revenu  à  Paris  en  1850,  il  marqua 
bientôt  sa  place  parmi  les  artistes  de  mérite;  ai^ourdlmi 
Ricard  est  un  de  nos  grands  portraitistes  ;  il  est  fort 
connu  en  Allemagne  et  dans  presque  toute  l'Europe 
qu'il  a  parcourue.  Les  galeries  du  prince  Demidofl',  de 
la  princesse  Olga,  du  baron  Kolhcliild  ,  possèdent 
plusieurs  de  ses  œuvres  ,  il  en  est  de  même  des  prin- 
cipaux cabinets  de  Paris.  Les  livrets  des  expositions  de 
la  capitale  mentionnent  de  lui  eu  1850  :  Jeune  Bohé- 
mienne et  huit  Portraits.  —  En  1852  ,  Jeune  Fille  et 
deux  Portraits. —  En  185^),  une  Etude;  Portrait  de 
Clauss  ;  Portrait  du  docteur  Phillips.  —  En  1855,  dix 
Portraits.  —  En  1857,  huit  Portraits.  —  En  1859,  dix 
Portraits,  dont  Tun  de  Son  Excellence  le  président  do 
Sénat.  Il  a  obtenu  une  médaille  de  2^  classe  en  1851  et 
one  médaille  de  classe  en  1852^Les  Portraits  de 
la  famille  Grandval  qni  ont  figurés  à  notre  grande  expo- 
sitton,  ainsi  que  celui  deLoubon  si  grandement  ébauché; 
ont  été  généralement  admirés,  ils  ont  témoigné  parmi 
noui>  de  la  hauteur  du  talent  de  cet  artiste. 
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Eroauéib  (Marias),  né  à  Marseille  le  9  août  Ittl, 

mort  à  Paris  le  16  mars  1857,  peintre  de  paysages , 
élève  de  l'école,  puis  de  Bertrand  et  de  Ciceri,  promet- 
tait un  grand  artiste.  Nous  reproduisons  ici  une  partie 
de  l'article  que  lui  a  consacré  la  Gazette  du  Midi^  du 
2^  mars  1857,  et  signé  du  nom  de  D.-L.  Rivière,  ami 
du  défunt;  elle  dira  mieux  qu*une  froide  analyse  de  son 
talent  ou  une  pÂle  biographie,  ce  qu'était  Ëngaliére. 

c Marins  Engalière,  jeune  peintre  marseillais,  de 
beaucoup  de  talent  et  du  plus  grand  avenir,  vient  de 
mourir  à  Paris,  à  1  Age  de  31  ans  à  peine.  Marins  Enga- 
lière, qui  s'était  fait  une  réputation  méritée  comme 
paysagiste,  vient  d'être  enlevé  d'une  manière  soudaine 
et  inattendue,  ù  ses  parents,  à  ses  amis,  aux  arts,  à  sa 
ville  natale  enitn,  qui  se  serait  énorgueillie  un  jour  de 
ses  succès,  al  la  mort  ne  l'eût  rari  prématarénuHil. 

t  Lundi  16  mars,  après  une  séance  de  travailà  l'école 
des  Beaux -Arts,  cet  infortuné  jeune  homme  est  retenu 
A  diner  et  passe  la  soirée  chez  son  compatriote  et  ami 
M.  P»?ègre,  arliste  distingué  et  homme  d'un  caractère 
aimable  ;  puis,  en  entrant  chez  lui,  il  tombe  raidc  mort 
sur  le  plancher  de  sa  chambre  ;  frappé  d'une  apoplexie 
foudroyante. 

t  Celui  qui  écrit  ces  lignes  connaissaitEngallère  depuis 

longues  années  ;  il  avait  pour  ainsi  dire,  tu  naître  et 

grandir  les  belle^  facultés  d'artiste  et  les  rares  qualités 
de  CdHir  de  cet  intéressant  jeune  homme ,  auquel  la 
Providence  avait  départi  les  dons  les  plus  heureux  de  • 
l'intelligence  avec  les  grAces  naturelles  les  plus  parfaites: 
qu'il  lui  soit  permis ,  en  sa  qualité  d'ami  intime  et  de 
compatriote ,  de  jeter  quelques  fleurs  sur  sa  tombe  à 
peine  fermée ,  en  publiant  cette  courte  notice  bi<^a- 
phique. 

«Marius  Engalière  appartenaità  une  famille  d*arti8an8 


4^6  Bxpoemoii  us  UADx-Am. 

homièteB  de  aotre  ?iUe.  Dès  râg»  le  plot  tendre,  il 
mk  montré  des  dispositioiis  natoreHes  pour  les  arts 
do  dessin;  on  le  surprenait  pendant  qu  il  était  à  1  ap- 
prentissage d'un  état  manuel ,  crayonnant  des  figures 

sur  les  murs  de  son  atelier, 

c  Son  père,  comprenant  sa  vocation,  le  confia  à  on 
peintre  en  bâtiments  et  lui  fit  suivre  les  cours  gratoiti 
du  Musée ,  dont  il  parcourat  tontes  les  classes  am 
lesplusbrillants  succès,  sous  la  direction  detf.  Aobert* 
Plus  tard,  11  entra  comme  décorateur  dans  les  alefieis 
de  M.  Bertrand,  dont  il  devint,  encore  enfant,  le  meil- 
leur ouvrier.  A  rège  de  la  conscription ,  il  subit  la 
chance  d'un  mauvais  numéro  et  fut  rais  dans  la  réserve. 

c  II  partit  alors  pour  Paris,  où  il  fut  accueilli  avec 
bonheur  par  M.  Gicéri ,  l'habile  décorateur.  Quelque 
temps  a|irés  il  fut  requis  pour  le  service  et  ûncorpoié 
dans  un  régiment  d*artillerle  en  garnison  à  Toulouse. 
C'est  là  qu*ll  contracta  jone  Infirmité  malheureuse.  Le 
tir  du  canon,  dans  lequel  il  eicellait,  loi  fit  perdra  route 
et  il  fut  bientôt  réformé  et  congédié. 

«  Pendant  sa  vie  militaire,  Engalièrc  n'avait  poiul 
abandonné  l'élude  des  beaux-arls.  Toulouse  est  une 
ville  essentiellement  littéraire,  sa\  anle  et  artistique.  Là, 
les  hommes  de  goût  abondent.  Les  artistes  y  sont  fiMés, 
estimés,  honorés.  Ëngalière  devint  enfant  adoptif  de 
Toulouse.  Les  grandes  familles  aristocratiques  se  firent 
un  plaisir  de  lui  donner  les  plus  nobles  encouragements 
et  le  comte  de  Caraman,  fut  son  mécène  pendant  toute 
sa  carrière  d'artiste. 

«  Les  notables  du  négoce  et  de  la  linance  ont  rare- 
ment de  ces  faiblesses  pour  les  arts  et  pour  les  artistes* 
Un  poète  satirique  parle  quelque  part  de  ces  villes: 

Où  roD  voit  le  commerce  iosoleot 
Bitiaer  le  coton  Mon  plat  ^e  lo  talent. 
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'  «  Grâce  à  Diea,  le  goût  des  arts  se  propage  et  avec  le 
progrès,  il  faut  l'espérer,  lei  artistes  recevront  partout 
àm  eDOOiiragemeiits. 

«  Eogalidre  ne  tarda  A  se  faire  une  réputation 
méritée. 

<  Aux  expositions  de  Toulouse  ,  de  Bordeaux  et  de 
Marseille ,  ses  ouvrages  furent  bien  accueillis ,  et 
achetés  à  des  prix  avantageui.  Après  avoir  réalisé 
quelques  économies ,  il  entreprit  un  voyage  long  et 
périlleux  dans  les  provinces  les  plus  reculées  de  l'Espa- 
gne, explorant  les  sîtes  les  plus  sauvages  et  les  plus 
pittoresques,  tenant  d'une  main  son  pinceau  et  de  fautre 
une  carabine  pour  se  défendre.  D  rapporta  de  ces  péré- 
grinations une  mine  inépuisable  de  sujets  pour  ses 
tableaux.  Plus  tard  il  parcourut  encore  une  partie  de 
ntalie  pour  fiiire  des  études.  ^ 

«  A  rExposilion  Universelle  de  t85i,  il  figura  pour  une 
remarquable  toile  représentant  une  Vue  d'Alicante, 
prise  de  la  route  de  Malaga  et  deux  grandes  gouaches 
presque  improvisées  et  d'un  effet  pittoresque  et  char- 
mant reproduisant,  l'une  le  pont  aqueduc  de  Uoquefa- 
vour ,  l'autre  les  nouveaux  Ports  de  Marseille  dans 
l'avenir,  vusà  vol  d'oiseau.  Ces  deux  derniers  tableaux 
avaient  été  commandés  par  M.  le  Ministre  des  travaux 
publics. 

<  Cest  comme  peintre  de  paysage  à  la  gouache  que 
notre  regrettable  compatriote  excellait.  Il  était  sans 
rival  eu  ce  genre.  Quelle  touche  !  Quel  coloris  I  Quel 
feu  I  Quelle  vie  dans  ces  admirables  petites  pages.  Il 
avait  l'heureux  talent  de  donner  à  ses  compositions  la 
vigueur  de  la  peinture  à  Thuile ,  mariée  au  velouté 
incomparable  de  la  gouache.  Engalière  m'écrivait  à  la 
date  du  3  janvier  dernier:*  M.  le  Directeur  des  Beaux- 
Arts  à  Paris  m'a  conseillé  de  faire  toute  mon  exposition 
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à  la  gouache,  il  ne  connaît,  m'a-t-il  dit,  personne  en 
France  capable  de  me  disputer  la  palme.  Je  traiterai 
le  Marché  de  Valence  ;  une  Fabrique  de  Sparterîe  à 
Cré\allente  (Espagne);  et  la  Vue  de  Monaco,  dans  des 
gouaches  d'une  grande  dimension.  »  Chose  déplorable 
pour  la  mémoire  de  cet  artiste,  ces  tableaux  restent 
peut-ôtre  inachevés  l 

c  Depuis  la  mort  de  Papety.ravi  aui  beaoï-arts  et  à  • 
Bon  pays  ayant  d*a?oir  atteint  l*apogée  de  son  talent , 
Marseille  n'avait  pas  éprouvé  de  pente  aussi  regrettable. 
Dans  un  genre  à  part,  Engaliére était  un  artiste  d*élîte 
qui  certainement  serait  parvenu  à  un  rang  très  dis- 
tingué dons  le  monde  des  arts.» 

Les  livrets  de  Paris  mentionnent  de  cet  artiste  en 
1853  :  Vue  générale  de  Grenade ,  pri^e  de  la  montagne 
desGitanos;  Vue  prise  à  Crevallenle  (Espagne).  — 
En  1855,  Vue  générale  de  Grenade,  prise  de  la  route 
de  Malaga  et  en  1857,  Vuede  Monaco , gouache , — qui 
bien  qu'Inachevée,  fut  admise  A  l'exposition  et  qui  fut 
aciietée  par  la  ville  de  Toulouse.  Le  musée  de  Mar- 
seille possède  aujourd'hui  sa  Vue  de  Grenade, 

Engaliére  aimait  à  visiter  la  classe  du  modèle 

vivant  que  fréquentaient  également  en  1852  plusieurs 
de  ses  bons  amis  et  que  dirigait  et  dirige  encore 
E.  Loubon.  C'est  In  que  nous  l'avons  connu  nous  même 
et  ce  fut  dans  une  de  ses  visites  que  F.  Simon  fit  de  lui 
ce  splcndide  portrait  au  conté  qui  u  iiguré  à  notre 
grande  Exposition. 
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CONTEMPORAINS  BT  ÉLÉY£S  P*Al)BE&T 

Noos  SYODft  VU  Aubert  conserver  la  directk»  de 
l^école ,  de  1810  à  1845  ;  dans  cette  période  bien  que 

les  expositions  de  peinture  ne  se  fissent  pas  régulière- 
ment chaque  année,  les  livrets  de  celles  qui  eurent 
lieu,  nous  indiquent  un  certain  nombre  d'artistes,  qni 
florissaient  dans  notre  ville.  La  plupart  n'ont  pas  vu 
leurs  œuvres  figurer  dans  les  expositions  de  la  capitale, 
mais,  il  est  avéré  qu'il  en  est  parmi  eux,  qui,  s'il  n'en 
ont  pas  tenté  l'épreuve,  doivent  plutôt  en  accuser  leur 
modestie  et  leur  insouciance,  que  leur  talent.  Du  reste 
forts  ou  faibles,  ils  appartiennent  A  la  grande  famille 
des  artistes;  A  ce  titre  nous  ne  devons  pas  1^  ou|>lier« 


KM)         moinnoM  m  BiAox-Am. 

N'ayant  que  peu  de  renseignements  sur  leurs  âges, 
noQs  débuterons  par  les  plus  ancicDS  exposants. 

Pélicot  ,  peintre  amateur ,  né  à  Marseille  ,  élève 
d^Aubert,  a  exposé  en  1818  :  le  Marchand  de  Marrons, 
(effet  de  nuit)  ;  et  une  esquisse  du  Couronnement  de 
Marie  de  Médicis,  d*aprè9  Rubens.  Sa  plus  forte  expo- 
sition eut  lieu  en  1838 ,  dii-huit  de  ses  toiles  sont 
inscrites  sur  le  livret  de  cette  année.  Nous  citerons  les 
principales  :  une  Famille  de  Savoyards ,  au  pied  de 
1  un  des  oratoires  deN.-D.  de  la  Garde  ;  1  Enfant  mou- 
rant entouré  de  la  même  famille  de  Savoyards  ;  une 
Scène  de  Topéra  de  Fra-Diavoln^  Mlle  Folleville  dans 
le  rôle  de  Zelmire  chantant  :  Oui  voila  jwur  une  ser- 
vanle  une  taille,  etc.;  Jeune  Turque  et  esclave  Grecquci 
le  Portrait  de  M.  de  Lamartine,  fait  en  deux  heures, 
lors  de  son  passage  à  Marseille  ,  et  destiné  à  Tacadé- 
mie,  ainsi  que  le  portrait  de  Rocbe  LatiUa,  peintre 
décorateur  du  Grand-Théâtre. 

Bauxy  ,  élève  de  David ,  peintre  de  talent ,  membre 
de  TAcadémie  de  Marseille  et  du  Jury  des  Arts  ;  a 

exposé  beaucoup  de  portraits ,  —  notamment  en  1818 
et  1832. 

Bbllurd  (Zéphirin),  a  exposé  six  portraits  en  1818. 
Nous  trouvons  la  m^me  année  Boudet  ,  miniaturiste, 
etCoNSTART  portraitiste,  dont  les  productions Ogureot 
encore  sur  les  livrets  de  1893,  mais  dans  un  genre 
différant  ;  ce  sont  des  vues  de  Naples  et  des  vues  de 
Marseille,  il  en  est  de  même  de  Ltcmma,  peintre  et 
professeur  de  dessin ,  qui  a  exécuté  des  portraits,  des 
paysages  et  des  marines  ;  de  Micim,  miniaturiste  ;  de 
Rome,  qui  avait  exposé  également  en  1818:  une  Natiffç 
morte  et  une  Vierge  pressant  une  éponge. 
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Nous  avons  déjà  consacré  une  petite  notice  à  Lamy, 

Louis  -  Augustin  [pag.  409).  Ce  dernier  eut  deux 

Gis  peintres:  Jean-Augustin  et  Antoine,  lequel  est  a 
son  tour  père  de  deux  autres  artistes  :  nous  allons  les 
réunir. 

Lamy  (Jean- Augustin),  peintre  de  natures  mortes, 
né  à  Marseille  en  1770,  mort  en  février  1844  ,  élève 
desonpére  Louis-Augustin;  fut  admis  au  nomlire  des 
membres  de  l'Académie  de  Marseille  en  1816,  a  exposé 
notamment  à  Marseille  en  1818  :  Intérieur  d*li6teUerie, 
sur  une  table  se  trouvent  déposés  des  légumes,  do 
gibier  et  du  poisson  ;  Eitérleor  d*Auberge  ou  le  res- 
taurateur ehampêtre.— En  1831,  Inlérieor  de  Coislne; 
Marcliaiide  de  VolaîUes;  nn  Paysage  (enviroBS  de  St- 
Jnst).  —  En  1888,  Intérieur  de  Ferme  ;  Paysage  (elTet 
de  neige)  ;  Poissons.—  En  1838,  Fleurs  du  printemps; 
Nature  morte  ;  Femme  portant  un  vase  de  Fleurs.  — 
Ln  1840,  intérieur  d'Hôtellerie. 

Lamy  (Antoine),  né  à  Marseille  en  1780,  élève  de  son 
père  Louis- Augustin ,  a  exposé  en  1832,  1846  et  à 
divers  autres  salons.  Ce  dernier  eiiste  encore,  il  a. 
deux  flls  également  peintres. 

Lamt  (Augustin],  néà  Marseille  le  90  juin  1817,  élève 
d*Antoine  son  pére  et  d*Aubert,  a  débuté  par  exposer 
à  Marseille  en  1838.  Depuis  lors  presque  tous  nos  salons 

ont  reçu  quelques  uns  de  ses  tableaux.  Il  a  exécuté  pour 
réglise  St-Joseph ,  les  peintures  décoratives  du  sanc- 
tuaire en  collaboration  avec  son  frère  Joseph.  —  Les 
Evangélistes  sont  de  sa  main. 

Lamy  [Joseph),  peintre  de  portraits  et  de  genre ,  né 
à  Marseille  ^n  mars  1819,  élève  de  son  père  Antoine  et 
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d*Aubert  ;  a  obtenu  à  l'école  le  2"*  prix  de  modèle 
vivant,  en  concurrence  avec  Kicard  Gustave,  qui  eut 
le  premier.  —  Laniy  a  obtenu  diverses  médailles  aux 
expositions  de  Montpellier  et  de  Nîmes,  a  débuté  par 
exposer  à  Morseille  en  1838  :  une  Vue  du  marché  des 
animaux  à  Aix. — Eu  18iO,Iotéricurde  la  cathédrale  de 
Marseille  ;  Portrait  de  Famille.  — En  1842,  Retour  de 
la  Pèche.  —  Ën  1844 ,  Portrait  du  docteur  Yerdot.  — 
Eo  1846,  DéjeuDer  de  canaris,  etc.  A  contiDué  d*exposer 
à  tous  nos  salons  marseillais  jusqu^en  1881. 

RoMÉGAS  (J.-B.),  élève  de  fécoie,  peintre  de  paysages 
et  de  marines,  a  débuté  par  exposer  à  Marseille  en 
1836  :  le  Ntiofrage  des  bricks  Fmvme  el  Silène  (cote 
d*Arrlquc)  ;  un  Paysage.  —  En  1838  ,  Roucas-Blanc; 
Marine;  Paysage  ;  Portrait.—  1840  et  1844,  diverses 
Marines  et  Paysages  —N*a  pas  cessé  ]usqn*à  ce  jour 
d^envoyer  de  ses  œuvres  à  nos  salons. 

RoussBT,  élève  de  Fécole,  natif  de  Marseille;  i 
exposé  en  1836 ,  des  Poissons  ;  un  Effet  de  Lumière; 
un  Déjeuner;  un  autre  Déjeuner.— En  1838,  Bouquet 

de  roses;  Poissons  et  divers  ustensiles  de  ménage; 
Apprêts  d'uD  déjeuner  de  vendredi. 

Dauphin  (Joseph),  élève  de  l*éeole  i  exposé  en  1844, 
rintérieur  du  musée  de  Marseille.  Cet  artiste  dont  les 

débuts  promettaient,  est  mort  asphyxié  par  imprudence 

vers  1856. 

Ratraod  (François)  et  Rabibr,  tous  deux  élèves  4e 
récole  ont  débutés  par  exposer  en  1844. 
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De  1832  à  1845 ,  nous  citerons  encore ,  parmi  les 
élèves  d*Aubert  qui  ont  expo^àé  à  Marseille  : 

Trabaid,  marines  el  portraits.— (P.)  Bahin,  portraits 
et  tableaux  de  genre.  —  Jarry  (Joseph) ,  dessinateur 
de  la  ville,  aquarelles ,  dessins  à  la  plume ,  sepia.  — 
Bar,  dessins  à  l'estompe  et  tableaux  de  genre.— Arrauo 
(Joseph) ,  d'AUauch ,  dessin»  et  sujets  de  genre.  Ce 
dernier  fut  plus  tard  professeur  adjoint  de  Técole,  il 
inoonit  subitement  le  21  mal  1850.— Pascal  (Firançois), 
portraits  et  tableaux  de  genre.  —  Coulomb  (Adrien)  , 
portralts.^EsptBAiiDiBu,  portraits,  Intérieurs  de  cloître 
et  d*égli8e.—  Glizb,  nature  morte  èt  sujets  dlilstoire.  — 
(M.-J.-B.)  Olive  ,  portraits ,  paysages  et  marines.  — 
(H.-J.)  Keynald  ,  portraits  aux  trois  crayons  et  à 
rhuile.  —  Croze-Magnan  ,  portraits  et  paysages.  — 
Lalane  ,  paysages.  —  Laiukt  ,  de  Toulon,  vues  des 
monumcDls  de  Brignoles  et  tableaux  de  genre.  — 
FfiBRARY,  portraits.  —  (lVt.-J.]  Kostant,  copies 

Les  artistes  dont  les  noms  font  suivre  ont  habité 
également  Blarseille ,  mais  nous  ignorons  s*ils  sont 
élèves  de  Técole  d*Aubert.  Les  Uvrets  de  1832  à  1845 
ne  précisent  rien  à  cet  égard. 

Gresy  (Prosper),  dont  nous  avons  parié  h  l'école 
d'Avignon,  a  débuté  par  exposer  à  Marseille  en  1836. 
Depuis  celle  épocjuc,  ses  paysages  ont  été  vus  à  tout 
nos  salons  jusqu  en  1861. 

Hébail,  a  exposé  des  portraits  et  des  miniatures. 
— PoLBTi  (Y.),  âèvede  ce  dernier,  a  également  exposé 
des  paysages  et  des  portraits.  —  M>*  de  Saini4baii  , 
paysages.— SwBBAC,  tableaux  de  genre.  —  BteAMGBa 
(Emmanuel),  portraits,  vue  de  Provence  et  vue  ditalie. 
•-BuRGAOS  (Louis),  marines.  — Chai  VIN,  marines.— 
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(P.)  MicinuT ,  natoTM  nortes  et  payMges.  —  Vmot 
(MU*  Emilie),  Yieifeset  paysages.— Ruuoo,  paysages  et 
marioes.  — Yivaldi  ,  portraits.  —  Gabpbntias  ,  soj^ 
religieux  ,  paysages ,  marines.  —  Bbilioi  (Charles), 
d*Aix,  natures  mortes.  —  Benjamin,  scènes  dtnlé- 
rieur.  —  Bessok  ,  marines.  —  Bourgois  ,  de  Genève , 
de  passage  à  Marseille  en  1832,  Intérieur  d'écurie, 
Courtisans,  Chanteurs. —  Carrère,  sujets  historiques 
et  tableaux  de  genre. —  Chanibl,  portraits  et  scènes 
familières.  — Fraissines,  intérieurs  de  temples,  inté- 
rieur d'écurie.  —  Girardon  ,  pjjstel  et  miniatures  — 
Mëyer,  vue  du  port  de  Marseille.  U  est  une  autre  série 
d'artistes  dont  le  nom  est  plus  connu  parmi  nous  que 
celui  des  précédents,  et  qui  ont  exposé  4  la  même 
époque  ;  nous  allons  les  citer  : 

DuRAirr  (Henri),  en  1838  a  exposé  :  le  Batelier;  k 
Bencontre  ;  effet  du  Brouillard  ;  Coup  de  Vent  ;  Petit 
pont  (aquarelle);  les  Grandes  Dames  (aquarelle]  ;  la  Croii 

de  pierre  (sepia);  la  Madone  ;  Mine  de  plomb  ;  Souvenir 
de  Toulouse  ;  Souvenir  de  la  campagne  de  Rome. 

BosQ,  a  eu  quelque  réputation.  En  1832  il  exposa  des 
Portraits.  — £n  1836,  Pécheur  malade  et  sa  famille; 
les  Moissonneurs  ;  Clair  de  lune  ;  Marine  ;  Soleil  cou- 
chant ,  Marine  ;  Combat  des  Grecs  et  des  Turcs;  sujet 
Pastoral  ;  deux  Portraits.  —  En  1838,  deux  Portraits. 
—  En  1844,  Portrait  en  pied. 

Tassy,  d'Aix,  considéré  comme  un  amateur  distingue 
et  grand  connaisseur,  était  établi  marchand  de  tableaux 
à  Marseille.  Membre  du  jury  des  Arts  et  de  la  Société 
Artistique  de  notre  vUle  dont  il  fut  un  des  fondateurs; 
il  est  mort  il  y  a  environ  trois  ans.  Les  livrets  de  Mar- 
seille citent  de  lui  les  œuvres  sui?anteS|  en  1832: 
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Roses;  Fruits  ;  TompcMc  ;  Portrait.— En  1838,  Tabagie  ; 
Bandit  chez  un  Nécn  mancien  ;  trois  Portraits.  —  Eu 
1838,  Fermier  revenant  du  marché. —  En  1840,  l  Eté  , 
paysage;  le  Lever  de  Louison  ;  Moine  et  Soldat  buvant, 
(esquisse).— En  1842,  deux  Sœurs  ;  un  I^écromancien. 
Ta»sy  a  exposé  encore  pendant  quelques  années.  , 

PoftTBT,  miniaturiste  habile,  a  exposé,  notamment 
en  1833  et  183». 

Bk(»nzi:t,  ainé,  a  exposé  en  1842  :  le  Christ  appelunl 
à  lui  les  petits  enfants. 

Bhonzet  (Jean) ,  a  exposé  en  1842  :  trois  Portraits  ; 
Danse  des  vieillards;  Jésus  chez  Marthe  et  Marie.  — 
En  1844,  Uetour  de  TEnfant-i^rodigue  ;  Marché  ,  dans 
le  département  de  la  Lozère  et  trois  portraits ,  dont 
un  de  Poize,  graveur.  Ces  deux  derniers  artistes  ont 
beaucoup  travaillé  pour  les  églises. 

Colin  (Alexandre) ,  ancien  directeur  de  Pécole  de 
dessin  de  Mimes,  a  exposé  à  Marseille  en  1836,  une  série 
de  tableaux  de  genre.  Cet  artiste  jouit  ai^ourd'hul  d'une 
brillante  réputation.  Il  n*a  jamais  cessé  d'envoyer  de 
ses  œuvres  aux  salons  de  Paris  depuis  1884  Jusqu'en 
1861.  Il  a  obtenu  une  médaille  de  classe ,  genre 
historique ,  1824  — 1881  et  une  médaille  classe  en 
1840.  Colin  est  aujourd'hui  remplacé  dans  hi  direction 
de  l'école  de  Nimes  par  Boogoikan. 

l^ocuK  Eatilla,  peintre  décorateur,  a  formé  des 
élèves  ù  Marî^eille  qu'il  a  liabilé  longues  années ,  il  a 
décoré  quelques  unes  de  nos  églises,  et  a  beaucoup 
travaillé  pour  nos  Théâtres.  Il  est  mort  en  juillet  1Ô58| 
ù  râge  de  55  ans,  à  Gauvaiat. 

H 
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SCULPTEURS 

Galuuek  (iSicolas),  aéàllaneiUe  vers  1790,  élèvede 
Técole,  pab  de  Bcislo ,  a  eiposé  dans  cette  ville  en  1816, 

un  groupe  ,  marbre,  représentant  Psyché  et  TAmour. 

—  Le  busle  de  Louis  XIV  qui  exisle  sur  le  faite  de  la 
façade  de  l'Ilùtel-de-Ville  de  Marseille,  est  dù  à  suu 
ciseau. 

Cl  VAL  (Mathieu),  né  à  Marseille,  élève  de  l'école  ;  a 
exposé  en  183G,  un  groupe  représentant  un  Combat 
de  Bouledogues. 

•Garbeillb  (Philippe)  demeurant  à  Marseille,  a  exposé 
en  1838,  un  groupe  représentant  un  Enfant  qui  étran- 
gle un  chai,  et  un  buste. 

DiPBBZ,  né  à  Marseille,  élève  de  récole,  a  exposé  en 
1838,  trois  groupes,  sculpture  en  bols  :  Aigle,  Loup  et 
Bécasse  ;  Renard  surprenant  des  Cygnes  ;  Oiseaux  et 
Serpent. 

CoNsoNovE,  demeurant  à  Marseille,  a  exposé  en  ISifi: 
Apothéose  de  la  ville  de  Marseille,  essai  de  bas-relief; 
Melponiènc,  esquisse  d'une  des  statues  colossales  qui 
devaient  décorer  la  façade  du  grand-théAtrc  et  du 
musée  de  la  ville  de  Lyon.  —  fin  1847  ,  Tétc  d  Elé- 
phant pour  support  de  balcon;  un  buste  terre  cuite. 

Sardou  (Ernest],  né  à  Marseille,  élève  de  l'école;  a 
exposé  en  1846,  une  statuette  et  un  médaillon  d'après 
nature.  ^  Lu  184i,  liustes,  Médaillons,  Statuettes 
plâtre. 
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Galard,  né  h  Marseille,  élève  de  l'école;  a  exposé 
en  18'*G,  Krve  homo;  Portrait.  —En  1847,  Jeune  ber- 
ger jouant  de  la  tlûte,  modèle  terre. 

RoissEAL  de  Marseille  ,  a  eiposé  en  18W,  Tôle  de 
Christ  couronnée  d'épines. 

SiMoNûls,  de  Marseille,  a  eiposé  en  1847,  quatre 
portraits. 

Gailhol  (François-Marius),  né  è  Marseille,  le  12 
décembre  1810,  mort  en  cette  ville  le  19  octobre  1853, 
élève  de  Fécole  (M.  Anbert,  directeur).  ^  Son  grand- 
père  ancien  chef  d*atelier  de  sculpture  à  Toulon  et  son 
père  exerçaient  tons  denx  la  profession  d*ornemen- 
.listes  à  Marseille,  à  Fépoque  où  Gailhol  vint  au  monde. 
La  vue  des  ornements,  des  statuettes,  dues  en  partie 
ft  Ghardigny,  ami  de  Gailhol ,  qui  encombraient  alors 
le  magasiu  et  qui  frappaient  ses  yeuv  d'enfant,  déve- 
loppèrent chez  lui  un  goiit  tellement  prononcé  pour  la 
sculpture,  qu'il  fut  impossible  de  lui  apprendre  h  lire 
et  à  écrire.  A  quatre  ans  il  ne  rêvait  qu'à  manier  et 
pétrir  de  l'argile  dont  il  faisait  des  caricatures ,  des 
bustes,  des  statuettes  ou  des  portraits  de  ses  cama- 
rades, enfants  comme  lui. 

A  rège  de  douze  ans,  son  père  le  plaça  chez  on 
orfèvre,  où  II  resta  deui  années  ;  mais  sa  vocation 
remporta,  il  ne  put  8*astreindre  à  un  travail  assidu. 
Les  façades  de  nos  malsons  étaient  à  cette  époque 
dépourvues  d*omements  ;  une  reprise  eût  lieu,  grâce 
à  rimpulsion  donnée  par  un  architecte  venu  de  Paris; 
ce  dernier  fut  Imité  d*abord  par  un  de  nos  entrepre- 
neurs bien  connu  ,  M.  Durbec,  et  bientôt  par  tous 
les  autres  architectes.  —  Gailhol  trouva  donc  l'occasion 
de  trayaiilerj  habile  dans  le  maniement  de^  outils , 
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il  gagnait  des  journées  assez  lucratives ,  et  la  liberté 
dont  il  jouissait  lui  permettait  de  suivre  les  cours  de 
dessin  et  ceux  d*anatomîe  qui  avaient  lieu  chaque 
jour  en  hiver,  à  ramphithéfttre  de  rHôtel-Dleo  ;  il 
8*était  snrtont  passionné  pour  cette  étude,  qn^il  pour- 
suivit toute  sa  vie;  aussi  ses  œuvres  témoignent  cons- 
tamment de  la  science  qull  avait  acquise  dans  celte 
partie.  —  En  1890,  dominé  par  son  exaltation,  il 
donna  en  plein  dans  les  idées  républicaines,  et  il  négli- 
gea complèlemenl  ses  travaux  et  ses  études. 

Eu  1831,  Latilla,  peintre  du  théâtre ,  avait  fait  la 
connaissance  de  C«iiihol.  Emerveillé  de  ses  grandes 
dispositions,  il  Ten^ngea  vivement  à  se  remettre  au 
travail;  ses  progrés  furent  dés  lors  très  sensibles. 
Gailhol  exécuta  à  cette  époque  toute  l*ornementatioo, 
tant  intérieure  qu'extérieure  du  couvent  et  de  la 
chapelle  des  Petites-Mariés,  aujourd'hui  démoli.  Ce 
couvent  était  situé  sur  Femphicement  qu'occupe  la 
gare  du  chemin  de  fer.  Il  fit  également  dans  cette 
période  un  grand  nombre  de  médaillons,  de  >tatuetles 
et  de  bustes,  parmi  lesquels  nous  devons  cilcr  celui  du 
général  Sébasliani;  celin'  de  monseigneur  de  Mazenod  ; 
celui  de  Méry,  le  poète;  celui  de  J.  Autran  ;  celui  de 
Castil-Blaze,  dont  il  lit  la  statuette  de  souvenir  et  le 
buste  de  M.  Berthaud,  secrétaire  de  la  chambre  de 
commerce.  Caiihol  réussissait  également  les  animaux, 
et  particulièrement  les  chèvres,  les  chiens  et  les  bipufs. 
Pour  arriver  é  une  reproduction  plus  exacte,  il  réunis- 
sait chez  lui  une  véritable  ménagerie,  dont  certains 
hôtes  étaient  impitoyablement  voués  A  la  mort,  pour 
être  disséqués  de  ses  mains.  Hais  au  moment  où  11  aurait 
pu  se  créer  une  position ,  le  goût  des  voyages  se 
développa  chez  lui  avec  une  telle  intensité,  qu'aban- 
donnant sa  famille,  ses  travaux  et  la  ville  où  sa  répu- 
tation commenyait  à  se  consolider,  il  s'embarqua 
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en  sans  argent,  sur  nn  nafire  suédois  en  par- 
tance pour  Rio-Janeiro ,  et  comme  payement  de  son 

passage  il  se  chargea  d'une  multitude  de  sculptures, 
pour  orner  le  bAtiment  ;  il  fit  ainsi  pendant  la  tra>erséc 
le  médaillon  du  capitaine,  celui  de  sa  femme,  avec  des 
ornementations,  sur  l'arrière  et  sur  la  poulaine  dudit 
navire  ;  la  statue  en  pied  du  capitaine,  de  deux  mètres 
cinquante  de  haut,  —  qui  placée  à  Tavant,  indiquait 
delà  main  la  marche  h  suivre. 

Arrivé  k  Rio-Janeiro,  le  hasard  lui  fit  rencontrer  un 
compatriote,  nommé  Sardou ,  établi  ébéniste.  Cailhol 

sans  ressource  vit  ses  services  acceptés;  il  exécuta  donc 
pour  lui  un  grand  nombre  de  sculptures  sur  bois, 
et  entre  autres  :  trois  Enfants  de  grandeur  naturelle, 
soutenant  une  immense  vasque  dans  laquelle  était 
placés  des  lleurs  et  des  bouquets  destinés  aux  habitués 
fréquentant  le  café,  pour  lequel  ce  meuble  artistique 
avait  été  commandé. 

Cette  innovation  eut  un  grand  succès  à  Rio-Janeiro, 
et  la  réputation  de  Cailhol  fut  faite.  Un  M.  Secretan , 
le  prît  chez  lui- et  Toceupa  à  une  multitude  de  travaux; 
mais  rinconstance  de  Cailhol  reprit  le  dessus.  —  Se 
laissant  entraîner  par  son  goût  pour  les  aventures,  il 
partit  pour  le  Mexique.  Dévalisé  en  route  par  les  sau- 
vages, il  dut  la  vie  à  la  générosité  du  chef,  dont  il 
reproduisit  les  traits.  Après  trois  mois  de  route  faite 
pied,  en  eonipagnie  d'un  faiseur  de  portraits  en  cire, 
il  arriva  enfin  h  Mexico,  où  pour  vivre,  il  dut  faire 
dans  les  cafés  des  silhouettes  en  papier  noir. 

Après  avoir  visité  Philadelphie,  Boston  et  les  princi- 
pales villes  du  nord,  pendant  les  trois  ans  de  séjour 
qu'il  fit  en  Amérique,  il  s'embarqna  pour  Londres.  Un 
anglais  charmé  de  ses  caricatures ,  paya  son  voyage 
et  le  conduisit  à  la  grande  manufacture  de  Carton 
pierre  d*Oxford  Street,  dont  il  devint  bientôt  le  d|- 
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recteur.  Mais  au  bout  de  deux  années,  Gailhol  re? easH 
à  Marseille  pour  quitter  de  nouveau,  en  1843»  sa  fille 
natale. 

Cestdans  cet  intervalle  de  1842  à  1843  qu'il  eiécula 
le  bas-relief  qui  appartient  à  M.  Pastré,  représent^mt 
un  marché  (rEsclaves  et  c  eux  qui  figurent  à  l'iiôtel  de 
M.  V.  Kegis  ;  ce  dernier  lui  avait  commandé  en  outre, 
un  Lion  d'une  grandeur  colossale  qui  devait  être 
coulé  en  bronze. 

Boet ,  ainé ,  architecte  »  faisait  construire  Thètel  do 
Luxembourg.  —Ce  fut  dans  un  des  salons  durez-de- 
chaussée,  que  ce  lion  fut  moddé.  Méry  et  tout  nos 
artistes  vinrent  le  visiter;  c'était  un  morceau  de  sculp- 
ture remarquable ,  le  moule  fut  en  partie  manqué  et 
Cailhol  inconstant  n*eut  pas  assez  de  volonté  pour 
réparer  un  dégât  insignifiant  ;  aujourd'hui  cette  œuvre 
a  disparu.  II  lit  également  pour  ledit  hùtel  une  statue, 
plâtre,  qui  tenait  en  main  un  flambeau.  Elle  était 
placée  dans  le  jardin ,  mais  le  temps  Ta  égalemciil  en 
partie  mutilée.  Deux  autres  bas-reliefs  que  lui  avail 
commandé  M.  Régis  sont  restés  inachevés.  Cailhol  le> 
avait  abandoxmés  pour  faire  le  voyage  d'Egypte ,  où  il 
passa  deux  années.  Là  il  s'occupa  de  nouvelles  études 
anatomiqucs,  sur  les  animaux  et  les  hommes  de  ces 
contrées.  Ce  fut  à  son  retour  en  1845  qu'il  produisit  I 
ces  innombrables  groupes  terre-cuite  représentant  des 
bédouins  aux  prises  avec  des  lions,  des  cbameanx,  des 
arabes  voyageant  ;  il  exécuta  en  1848  la  statue  de  It 
Liberté ,  de  12  pieds  de  baut,  placée  sur  la  plaine  St- 
Michel.  —  Cailhol  s'étant  encore  occupé  de  politique, 
abandonna  de  nouveau  Marseille  en  1851  bien  qu'il  ne 
fut  pas  compromis  ;  la  peur  seule  dicta  sa  décision,  f 
partit  pour  Rome. 

Les  marbres  seuls  étant  admis  aux  expositions  des 
Amis  des  Arta  de  cette  ville,  une  exception  fut  faiteea 
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faveur  deCailhol,qui  vit  tout  les  animaux,  terre-cuite» 
quMI  avait  exposés,  achetés  par  la  mémo  Société.  11  y 
exécuta  également ,  Pftris  tenant  la  pomme ,  grasde 
statue  destioée  à  Texposition  de  Paria. 

La  GazetUduMidi  a  coniaoré  à  cet  arliate  on  nrticlB 

nécrologique  assez  étendu  ;  il  y  est  dH  qve  Gailhol  a 

exécuté  à  Home  :  une  Venus  recevant  la  pommCf  nous 
venons  do  dire  nous  mémo,  — sur  les  indications  quo 
nous  a  fourni  son  frère,  en  menlionnanl  cette  statue  : 
Paris  tenant  la  pomme.  Ne  sachant  à  quelle  version 
nous  arrêter  h  ce  sujet;  uous  laissons  subsister  cette 
contradiction. 

«  Cesty  dit  la  C^ofalfe»  en  eMsicnnt  à  celte  oanm 
capitale  tout  ce  qu*il  avait  de  force  de  corps  et  d'tmgi- 
nation  que  Cailhol  a  succombé  ;  hdît  mois  de  IraTSii 
opiniâtre  ont  achevé  de  ruiner  sa  santé ,  déjà  si  frêle , 
et  il  est  revenu  mourir  à  Marseille  deux  mois ,  jour 
pour  jour,  après  son  départ  de  Rome  où  il  laissait 
«ichevé  le  p!t\lre  de  sa  Venus.  A  Home  il  vivait  au  mi- 
lieu des  artistes  de  TAcadémie  française  qui  avaient  su 
apprécier  tout  ce  qu'il  y  avait  de  remarquable  dans 
celte  organisation  d'élite.  Il  avait  dans  cette  ville  des 
élèves  qui  le  regretteront  longtemps ,  et  son  mérite 
comme  sculpteur  commençait  à  y  être  si  bien  jugé 
qu*on  lui  faisait  déjà  les  honneur  de  plusieurs  tentati- 
ves d'empoisonnement  qu'auraient  commises  sur  lui 
des  concurrens  jaloux  ;  en  réalité  ces  bruits  n'avaient 
aucun  fondement.  Cailhol  n*est  mort  que  d*une  maladie 
de  fatigue  compliquée  d*une  deces fièvres  que  le  climat 
de  Rome  donne  trop  souvent  aux  étrangers.» 

Nous  njoiiterons  que  nous  connaissions  très  particu- 
lièrement Cailhol  ;  il  nous  a  maintes  fois,  —  de  sa  vie 
asenliireuse, —  raconté  les  épisodes  que  nous  en  avons 
retracés  et  que  son  frère,  nous  a  confirmés.  Nous 
aimions  à  l'entendre  raisonner  desoa  art,  il  y  avait  cties 
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lui  un  enthousiasme  étrange,  et  une  originalité  incroyi- 
ble,  il  était  réaliste  dans  la  plus  forte  acception  du 
mot;  mais  réaliste  parfois  justjuTi  la  trivialité,  aib^i 
s'était-il  aliéné  les  gens  de  goût  (jui  lui  pardoniiniont 
difficilement  ses  excentricités.  Infatigable,  d'une  fruga- 
lité d'anachorète,  an  milieu  d'un  travail,  sans  trêve  ni 
repos,  par  goût  ou  par  tempérament ,  le  jeûne  perpé- 
tuel et  volontaire  qu'il  s'imposait  pendant  sa  vie ,  a 
eotretenu  chez- lui,  une  sorte  d'exaltation  intellectuelle 
qui  explique  fiarfaitenient  les  écarts  dlmaginatlon  aux- 
quels H  8*est  livré,  et  dont  on  lui  a  fait  un  crime.  Nous 
ne  parions  ici  de  Cailhol  qu*au  point  de  vue  artistique, 
insouciant  pour  tout  ce  qui  tenait  au  confort  de  Pexis- 
tence  et  désintéressé  an  dernier  point,  jamais  le  désir 
da  lucre  nefàt  son  mobile.  Cailhol,  comme  sculpteur 
était  un  génie,  mais  tout  à  la  fois  un  fanatique. 
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LOUBON  £T  LES  ÉLËVËS  DË  LtGOLE. 

Après  la  retraite  d*AQbert  en  1845,  —  LouboD  prit 
la  direction  de  l'école  de  Marseille. 

Nancy  (x  riipait  remploi  de  professeur  depuis  deux 
ans,  place  (lu'il  avait  ol»lenuc  au  concours,  et  M.  Costc 
architecte,  était  chargé  de  la  chisse  d'architecture, 
depuis  environ  dix-buit  ans.  Ce  dernier  a  pris  sa 
retraite  en  186t. 

Loubon  apporta  quchjucs  améliorations  dans  1  orga-  . 
nisation  des  cours  de  dessin,  qui  du  reste  étaient  alors 
parfaitcmenl  suiNis.  Désireux  de  stimuler  Témulation 
de  ses  élèves,  de  leur  fournir  de  nouveaux  modèles  à 
cuosulter,  et  tout  à  la  fois  d'aider  à  répandre  le  ^oùt 
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des  beaux-arts  dans  Dotre  ville;  il  eut  rheoreose 
pensée  d*y  fonder  une  Sodéié  des  Amii  des  ArU,  Les 
amateurs  et  les  artistes  auxquels  fl  communiqua  son 
projet,  répondirent  avec  empressement  à  son  appel. 

Les  statuts  de  la  société  furent  publies  en  18'i7, 
mais  une  première  liste  arrêtée  le  12  obtobrc  1Si6, 
comprenait  déjà  573  actionnaires.  La  jiremière  expo- 
sition de  la  société  avait  lieu  cette  même  année,  du  20 
octobre  au  15  septembre,  offrant  aux  amateurs  et  aux 
visiteurs:  332  Tableaux,  Dessins,  Gravures  ou  morceaux 
de  Sculpture.  Celle  qui  eu  lieu  Tannée  suivante,  l'' 
septembre  1847,  en  comptait  34t. 

La  commission  administrative,  pour  les  exercices  de 
1846,  1847  et  1848,  avait  pour  président  honoraire,  le 

maire  de  Marseille  ;  ]miir  président,  le  marquis  de 
Forbin  .laiison  ;  pour  vice-présidents,  MM.  Loubon, 
adjoint  au  maire;  Gabriel,  conseiller  de  préfecture  et 
Lui  e  Hypolite. —  M.  Baudc  était  secrétaire  et  M.  Guio, 
trésorier. 

Les  commissaires  actifs  se  composaient  de:  MM. 
Bec  ;  J.  M.  Goste;  Joba ;  Loubon ,  Emile  ;  Marbeau  ; 
Michel  Colomb  ;  Nègre  Alph.  Olivier  ;  Paranque  ; 
Pascal  Albert  ;  Charles  Roux  ;  Tassy. 

Les  commissaires  supplémentaires  étaient:  M;M. 
Aubert,  directeur  honoraire  du  Musée  ;  Joseph  Autnin; 
Bénédit  ;  Berteaut  ;  Boisselot  ;  Bontoux  ;  Boxe,  Volcy; 
Carie;  Giraud;  Pagliano  Mathieu  ;  Plagniol,  Casimir  ei 
Romegas. 

Le  but  de  cette  société,  comme  Pindiquait  Tarticlc 
.  premier  de  ses  statuts,  était  de  propager  et  d'entre- 
tenir le  goiil,  et  la  culture  des  arts ,  en  re  qui  con- 
cerne principalement  la  pointure.  Ses  moyens  consis- 
tiient  dans  les  expositions  publiques  et  l'acquisition 
des  ouvrages  destinés  à  être  répartis  par  la.  voie  du 
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sort,  entre  les  nrtioDnaires  et  les  porteurs  de  billets^ 
formaQt  des  aclious  collectives. 

Loubon  se  dévouant  à  cette  œuvre  patriotique,  faisait 
chaque  année  le  voyage  de  Paris,  parcourant  les 
ateliers  des  notabilités  artistiques  de  la  capitale,  solli- 
citant de  tout  côté  et  ^'emparant  de  toutes  les  toiles 
qD*il  trouvait  disponibles,  aussi  les  premières  exposi* 
tiens  forent  remarquables  par  le  choix  des  œuvres 
exposées.  L*élaB  était  donné;  mais  la  révolution  de 
IMB  paralysa  dans  son  expansion  naissante  la  Société 
des  Amii  des  Arts,  qui  dut  suspendre  ses  exhibitions 
annuelles;  elle  fut  toutefois  reconstituée  trois  ans  après 
sous  le  titre  de  SociéU  Artistique,  —  M.  Dufour  do 
Montfort,  devait  en  prendre  la  présidence  ;  mais  par 
suite  d*un  changement  de  résidence ,  M.  Marcotte , 
amateur  télé,  fut  nommé  à  sa  place:  sous  son  intelli- 
gente initiative  et  grâce  au  dévouement  des  nouveaux 
membres  de  la  commission,  la  société  prit  un  dévelop- 
pement rapide  et  les  eiposilions  brillèrent  bientôt 
iVui)  \  if  éclat.  On  apprécie,  aujourd'hui,  hautement  à 
Warseillc  cette  institution  nationale,  dont  la  présidence 
est  actuellement  confiée  à  rhonorable  M.  de  Surian. 

Dans  le  cours  de  notre  ouvrage,  nous  avons  dit  notre 
pensée  touchant  Tinfluence  des  expositions  de  peinture; 
ce  si^et  étant  à  peu  près  épuisé  nous  n'y  reviendrons 
pas,  nous  continuerons  donc  rhistoire  de  notre  école» 
en  passant  en  revue  son  directeur  et  ses  élèves. 

LouBON  (Emile-Gharles-Joseph),  né  à  Aix  en  1809,  a 
fait  une  pvtle  de  ses  études  au  collège  de  Marseille, 
où  les  premiers  éléments  de  dessin,  pour  lequel  il  avait 
un  goût  décidé,  lui  furent  enseignés.  Il  étudiait  le 
droit  à  Aix,  lorsque  Granet,  ~  dont  il  avait  fait  la 
connaissance,  partit  pour  Rome  en  1839.  Emporté  par 
sa  vocation,  Loubon  Ty  suivit  en  conipaguiç  do  G.  de 
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Beaidieo,  le  paysagiste,  et  reTinten  Fraoce  en  1831.  D 
résidait  à  Parisdepais  cette  dernière  époque,  lorsqa*en 
18151* Administration  Municipale  de  Marseille  viol  le 

solliciter  de  prendre  la  direction  de  son  école. 

I.oubon  a  exposé  à  Paris  depuis  183^  jusqu'en  1861. 
Il  a  obtenu  en  18V2  une  médnillc  de^'  classe  (genre) 
et  fait  Chevalier  de  la  Légion-d'Honneur  à  la  suite  de 
TExposition  Universelle ,  le  14  novembre  1855.  Les 
musées  de  Rouen ,  d*Aix ,  du  Pay,  de  Montpellier,  de 
Marseille,  deNimes,  etc.,  possèdent  de  ses  œuvres, 
la  Chambre  de  Commerce  de  Blarseille  a  quatre  de  ses 
toiles ,  et  le  tableau  du  mattre-autel  de  Féglise  du 
village  de  St-Loup  est  dû  à  son  pinceau  ,  il  représente 
Attila  victorieux  arrclv  par  Sl-Loup.  Loubona  obtenu 
un  pxand  nomlire  de  médailles  aux  diverses  exposi- 
tions des  villes  de  Province  que  nous  avons  citées. 

Les  livrets  de  Paris  mentionnent  de  Loubon,  en  1834; 
Braconniers  jouant  aux  dés  le  gibier  qu*ils  ont  toé  ; 
Salvator-Rosa  chez  un  marchand-brocanteur  ;  des  Sol- 
dats jouant  à  la  porte  d*une  prison  ;  Bords  de  la 
Durance  ;  Gaîr  de  lune;  Fontaine  et  intérieur  (aqua- 
relles). —  En  1835,  Troupeaux  d*Arles,  descendant  des 
Alpes,  à  Saint-Paul-Ies-Durance  (Provence}  ;  Vue  de 
Caen  (Calvados)  ;  Chaudronniers  ambulants  ;  Chemin 
de  Digne  (Basses-Alpes).  — En  183(),  la  Hragiie  (envi- 
rons de  Nice).  —En  1838,  Portrait  de  M.  P.—  Kn  iS  VK 
Promenade  aux  Cassines  (riorence)  ;  un  Jour  de 
marché  (roule  d'Aix  A  Marsoille)  ;  un  Poste  aux  grives 
(environs  de  Marseille)  ;  les  Déserteurs  (roule  du  Midi]; 
Bords  de  la  Seine  (maison  LnfTile)  :  Portrait  de  M.  Ch. 
Duval ,  architecte .  —  £n  1840 ,  les  Bords  de  TArc 
(environs  d'Aix ,  en  Provence)  ;  la  Fin  de  la  journée 
(marais  Pontin,  en  Italie)  ;  Vue  de  Sartrouville.  aux 
environs  de  Paris  ;  un  Paysan  de  la  Provence.  — 
ï,n  1841,  les  Bergers  émigrants  ;  Vue  de  Normandie  ; 
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Vue  d'Eirelat.  —  En  1842,  rAbrcuvoir  ,  Génoise  à  la 
fontaine:  la  Marguerite.  —  Kn  18'*;i,  Vue  de  Nantes 
prise  tle  l  lle  Glorielte;  des  Faucheurs.  —  En  1845, 
Kuinesd'un  temple  de  Diane  au  Vcrnùgues  (Pro\cnce); 
Bergers  des  Landes;  Pâturages  en  Camargue;  le 
Petit  musicien  ;  le  Parc. — En  1850,  Emigration  pen- 
dant le  choléra,  à  iMarseille  ;  le  Dimanche  à  Endoume 
(environs  de  Marseille)  ;  Bénédiction  des  troupeaux  de 
la  Crau  (environs  de  Marseille)  ;  une  Chasse  à  la  Vierge 
de  la  Garde  (^larseille)  ;  Souvenir  de  Nazareth  ;  le  Pont 
Flavieu  à  Samt-Ghamas  (B.-du-R,)  ëq  1852,  Trou- 
peau en  marche  ;  le  Départ  ;  le  Retour  ;  Sauvenir  du 
Var.  —  En  18{^,  MenoD  en  tète  d'un  troupeau  de  la 
Camargae  ;  Vue  de  Blarseille  ;  Souvenir  de  Carrare. 
—  En  1855 ,  Col  de  la  Gineste  (entre  Marseille  et 
Cassis)  ;  le  Lever  du  camp  du  midi  (23lnovenibre  1854)  ; 
un  Holetler  du  Var  ;  la  Fermière  de  Sounabre  (envi- 
rons d'Arles).  — En  1857,  Razzia;  le  Bonheur  aux 
champs.  —  En  1859,  Retour  de  la  montagne  ;  Souve- 
nirs delà  campagne  de  Rome.  —En  1861,  Cascarottes 
attendant  le  poisson  à  St-Jean  de  Eiiz  (Basses-Pyré- 
nées) ;  Cascarrottes  portant  le  poisson  sur  lu  roule  de 
St-Jean-de  Luz  (Bayonne). 

Depuis  que  Loubon  est  directeur  de  notre  école, 
ses  vacances  ont  toujours  été  employées  à  des  voyages 
d'études,  il  a  ainsi,  tour  A  tour  et  à  plusieurs  reprises, 
parcouru  Titalie,  et  particulièrement  Rome,  Florence 
et  Vénise;  son  dernier  voyage  sur  les  frontières 
d  Espagne  à  St4ean-de-Luz,  lui  a  fourni  les  sujets  de 
la  série  de  tableaux  qui  a  figurée  aux  dernières 
expositions  de  Paris. 

Siuoif  (François),  né  à  Marseille  le  27  janvier  1818, 
peintre  de  paysages  et  d'animaux,  élève  d*Aubert  et  de 
Loubon;  expose  depuis  longtemps  à  Marseille.  Les 
livrets  de  Paris  mentionnent    lui  ;  eu  1953,  ^vulou^ 
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aux  p.iturages;  Vallon  du  Fangas;  Roucas-BIanc  (en- 
virons de  Marseille).— En  1855,  Coteau  deFontainieu; 
(environs  de  Marseille^  ;  Vallon  du  Livron,  près  Vîtrolles 
(6.-da-R.)  ;  Moutons  race  d'Afrique ,  à  Montredon 
(environs  de  Marseille)  .—£b  1857,  le  Laboureur  de  i« 
Goadrane,  attendant  la  naît  sur  la  colline  de  la  More 
(environs  de  Marseille).  —  En  1859,  En  chemin  pour 
l'Abattoir  ;  oe  dernier  tableau  fait  aujourdlioi  partie  de 
la  collection  du  Musée  de  Marseille,  il  a  été  reproduit 
par  V Illustration  en  1861;  le  Troupeau  deMaelibée.^» 
Simon  est  compté  parmi  les  artistes  de  mérite. 

Raynaud  (François),  né  à  Marseille,  élève  d*Aubert 
et  de  Loubon  ;  a  eiposéà  Paris  en  1848,  un  Lazzarone; 
le  Soir  ;  une  Matinée.  —  En  1853,  les  Savoyards  ;  TEn- 
faut  aux  singes.  —  En  1857^  Joueurs  de  boules  (envi- 
rons de  Marseille)  ;  TEnfant  au  singe  ;  les  Etameurs 
piémontais.  —  En  1861 ,  les  Abruzziens  à  Naples 
(Italie)  ;  Jeunes  filles  des  Abruzzes  (Italie)  ;  les  Lazza- 
ronis  à  rs'npies.  Uaynaud  avait  débuté  par  exposer  à 
Marseille  en  18VV.  Cet  artiste  doué  de  grandes  qualités 
comme  coloriste  est  appelé  à  un  brillant  avenir. 

NftoHB  (Charles),  peintre  d*histoire,  né  è  Grasse, 
élève  de  Técole,  de  MM.  Ingres  et  de  Paul  la  Roche  ; 
0  exposé  à  Paris  en  1851,  une  Léda  et  Goronis  mère 
d'Esc'ilape.  Il  obtint  une  médaille  de  2"«  classe , 
pour  ce  dernier  tableau.  —  En  1852,  la  Mort  d'Abel  ; 
les  Tireurs  d'Arc. —  En  1853  ,  Joueur  d'orgue;  ce< 
iiH^mes  œuvres  ligurèrent  à  l'Exposition  Lîuiverselle  de 
1855.  —  En  1857,  un  Paysaj^e.  —  En  1859,  l'Homme. 
—  En  1861,  Moulins  à  huile  à  Grasse  ;  une  Collection, 

Lafon  (Henri),  né  à  Marseille,  élève  de  récole  et  de 
picot  i  a  exposé  à  Paris  en  18^9  :  Portrait  de  M*"'  M..t 


Digitized  by  Google 


ÉCOLE  i)E  MARSEILLE. 


47y 


—En  1850,  Feniine  lisant  une  lettre; Portrait  de  M.  B... 
— Ed  1852,  le  Déjeuner  ;  ia  Lecture.  —  En  1863,  la 
Déclaration.  —  En  1855,  la  Lettre.^  En  1869,  Gan- 
série.  —  En  1861,  Episode  des  Massacres  de  Syrie. 

Masse  [Jules],  né  à  Marseille ,  élève  de  Técole  et  de 
Paul  de  Laroche  ;  a  exposé  à  Pari:i  en  1848:  deux  Por- 
traits. —  En  1857 ,  Portrait  de  la  mère  de  TAiileur.  — 

Kii  1859,  une  Lcron  à  Luïs  ;  Portrait  de  M.  de  C... 

Mal'Rin  (Antoine),  né  A  Marseille,  élève  de  Técole  et 
d'Ary  Schefler  ;  a  exposé  à  Paris  en  1850  :  une  Famille 
pauvre  ;  TtMe  de  jeune  Fille.  —  Kn  1857,  la  Piété 
filiale.  —  Fn  1851),  Joanica,  célèbre  improvisatrice  de 
Catane.  —  En  1861 ,  une  Bohémienne  ;  une  ïôte  de 
jeune  Fille. 

« 

BoDiuoK-LANnAis  (Paul-Louis),  né  à  Marseille,  pein- 
tre de  marine,  élève  de  Técole;  a  eipoaé  à  Paris  en 
1857:  le  Phare  du  nouveau  port,  à  Marseille.  Les  pro- 
ductions de  cet  artiste  flgurent  depuis  plusieurs  années 
à  nos  salons. 

Urest  (Germain-Fabien),  peintre  de  paysages,  né  à 
Marseille  le  31  juillet  1823,  élève  de  Loubon  et  de 
Troyon.  Les  livrets  de  Paris  mentionnent  de  lui  en 
1850:  Intérieur  de  la  forêt  de  la  Sainte-Beaume  (d'après 
nature).  —  Fn  1855,  un  Paysage. —En  1853,  Intérieur 
du  bois  de  h  Sainte-Beaume  (Provence)  ;  Vue  de  la 
Sainle-Beaume  ,  prise  de  la  lisière  du  bois  (Provence^ 
—  Fu  1855,  Bords  du  Yar  (Piémont);  le  Pont  F]a\iea. 
à  Saint-Cliamas  iProveni  e.— En  1857,  un  Café  Turc, 
nu  petit  Champs- des-Morts  ,  à  Constantinople  ;  les 
Murailles  de  Conslanlinople.  —  En  1861 ,  Place  de 
l'Ameidan ,  à  Constantinople ,  la  Pointe  du  Sérail,  à 
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Constanlinople  (acheté  par  le  Ministère  d'état)  ;  Messir- 
Charzi,  bazar  des  drogues  i\  Conslanlinople.  Cct''irlis(e 
a  beaucoup  voyagé  eo  Orient,  il  a  déjà  produit  218 
tableaux ,  dont  sii  ont  été  acquis  par  M.  Touvenel , 
iDinistre  des  affaires  étrangères. 

Cartier  (Forliincj,  peintre  d'histoire,  né  à  M.irseîlle 
en  1824,  élève  de  l  ecolepuis  de  Vernetel  de  Fliuidrin; 
a  exposé  à  Paris  en  1859  :  un  Moine  en  méditât  i(»n. 
Cet  artiste  a  embrassé  l'état  écclésiasticiue,  mais  il  n'en 
continue  pas  moins  d'exercer  son  art  ;  nous  avons  eu 
occasion  d'apprécier  ses  rruvresà  nos  salonsMarseillais. 
Ses  principales  productions,  sont  :  l'Apothéose  de  Ste- 
Magdeleine,  qui  orne  la  chapelle  particulière  de 
M.  le  marquis  de  Forbin  d'Opéde,à  StMarcel;  Stc- 
Geneviève  ,  peinte  ù  la  môme  époque,  à  Bagnères-de- 
Bigorre,  dans  Téglise  des  Carmes,  deux  grandes  peîo- 
tares  murales  ;  dans  la  chapelle  de  l'hospice  de  la  même 
ville ,  une  grande  Assomption  de  la  Vierge;  et  ane 
autre  Vierge  aux  patrons. 

ScruF.T  (Joseph),  peintre  de  marine,  né  A  3Iarseille 
le  28  juillet  1824,  élève  do  Loubon  ;  a  exjjosé  à  Paris 
en  is:)7,  Pécheurs  catalans  tirant  leurs  filets  ;  Catalans 
arrivant  de  la  pèche.  —  En  1859,  une  Pèche  aux  thous 
sur  les  cotes  de  Provence,  tableau  reproduit  par  VJUus- 
(ration  et  acquis  pour  le  musée  de  Marseille ,  où  il 
figure  aujourd'hui.  —  En  1861,  Capture  des  bricks 
anglais  Y  Astrolabe  et  l'Ore^te,  par  le  petit  Chelttck  du 
capitaine  Ravastre  le  11  septembre  1804. 

Cet  artiste  a  obtenu  plusieurs  médailles  à  diverses 
expositions  de  province.  Comme  peintre  de  marine , 
il  possède  les  connaissances  les  plus  comjilètcs  sur  toutes 
içs  manœuvres  des  uavire^,  ses  eaui  bien  éclairées  ei 
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mouvementées  oot  delà  tramparenoe  et  de  le  pro- 
fondeur. 

Mm  (Jules-Edouard],  né  à  Metz  (Moselle),  le  4  mers 
1837,  élève  deLoubon.  Getartble  dont  la  fàmille  est 
toute  méridionale ,  a  été  élevé  à  llarMille  ;  nous  le 
considérons  comme  un  compatriote.  Les  premiers 
tableaux  envoyés  par  lui  à  Paris  sont  :  en  1850,  la 
Veille  de  la  fôte  de  la  Pentecôte.  —  En  1853,  Lisière 
U'uQ  bois  de  pin,  en  élé  (Provence);  Vendanges  en 
Provence.  —  En  1855 ,  Premières  Frondaisons  (Pro- 
vence).—En  1857,  la  Fenaison  (Provence);  la  Saison  des 
Aires  dans  la  vallée  de  Séon-Saint-llenri  (Provencej, 
—  En  1859,  un  Foyer  de  Saltimbanques;  le  Pressoir  ; 
Vendanges  (Provence).  —  En  18G1,  Maniania  au  lavoir 
(Pays-Basque).  Magy  a  obtenu  une  mention  honorable 
en  1859,  pour  son  tableau  de  Saltimbanques.  11  a  exposé 
à  Bordeaux,  Lyon  et  Montpellier,  ainsi  qu'à  Marseille  ; 
il  a  parcouru  ta  France  et  l'ait  un  voyage  dans  les 
provinces  algériennes»  dont  il  a  rapporté  des  études 
très-intéressantes. 

Arnacd-Durbec  (J.-B.  François  ),  peintre  de  genre 
et  d'histoire,  né  ù  Marseille  le  30  juillet  1^27,  élève 
de  r£cole  des  Beaux-Arts  de  Marseille  et  de  celte  de 
Pari»  ;  ses  principales  œuvres  sont  :  à  l'Eglise  de 
TEstaque  (banlieue  de  Marseille}  »  dnq  tableaux  du 
sanctuaire  :  St-Pierre  délivré  par  Fange  (peint  en 
1866)  ;  â«  Sl-Jean  éerivant  TApocalypse  ;  3*  Vocation 
de  St-Matbieu;  k*  St-Antoine  (ces  trois  derniers 
peints  en  1860)  ;  5^  St^Utare ,  premier  apôtre  de 
Marseille,  ses  coropagnont  Trophime,  Maximin,  les 
trois  Maries,  Magdeleine ,  Marthe  et  leurs  suivantes , 
jetées  par  les  Juifs  dans  une  vieille  barque  sans  agrès, 
abordent  selon  une  tradition  locale  au  vallon  du  Riaou 
près  l^âtaque  (peint  en  1861]. 

M 
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Il  existe  également  de  cet  artiste,  à  la  Chapelle  du 
Poget,  près  Toaloo,  uoe  Vierge  Immaculée» 

Ravb  (Joanoy),  né  à  Lyon  le  S5  férrier  18i8,  éièr e 
de  Bonnefond  et  de  Droling;aéténommé  professeur  à 
TEcole  des  Beaox- Arts  de  Marseille,  le  l*'  fé?rier  1858. 

Il  a  fait  figurer  aux  différeoles  c\po!?ilions  de  Lyon, 
Marseille,  Paris  et  Genève,  etc.,  divers  sujets  de  genres 
d'histoire  et  de  décoration,  de  plus  un  grand  nombre 
de  cartons  pour  verrières. 

Parmi  ses  toiles  exposées  nous  citerons  :  Passe-temps 
des  patineurs  ;  Pauvre  sort  ;  Fleurs  d'aubépine  ;  le 
Malade  d'amour  ;  l'Age  heureux;  Chanson  de  la  vigne: 
les  Oranges;  Chanson  d'hiver  ;  Triptyque;  les  Anges 
des  plaies  ;  un  Concert  ù  Nuremberg  (UOO)  ;  les  Chan- 
sons des  saisons  ;  Musique  champêtre,  etc.,  portraits. 

Cet  artiste  doué  d'un  talent  très-original,  compose 
avec  une  grande  facilité  ;  un  grand  nombre  de  ses 
tableaux  sont  peints  à  la  cire. 

BozE  (Honoré),  peintre  de  genre  et  de  portraits,  né 
A  rile-Maurice ,  le  19  avril  1S30,  élève  de  Loubon.  Les 
œuvres  de  cet  artiste  ont  été  vues  à  nos  salons  ;  ses 
portraits  sont  empreints  de  beaucoup  de  poésie.  Noos 
citerons  parmi  ces  derniers,  le  portrait  de  M**  Loubon 
qui  a  été  universellement  admiré.  Boze  a  exposé  égale- 
ment à  Bordeaux,  Lyon,  Kice,  etc. 

GuicBABD  (Joseph- Aleiandre),  peintre  de  marines, 
né  à  Marseille,  le  ao  juillet  18d(K;  n'a  fréquenté  les 
classes  de  notre  école  de  Marseille  que  pendant  six 

mois,  à  KAge  de  douze  ans.  Il  est  élève  de  la  nature  et 
11  obéit  à  sa  vocation 

Les  productions  de  J.  A.  Guichard,  remarquées  à 
nos  diverses  expositions  de  Marseille,  sont  :  TËntrée 


Digitized  by  Google 


ftCOLB  DË  HAiftBaLti. 


du  Port  de  Marseille  par  un  clair  de  lune  et  un  Eflct 
du  malin,  dont  nous  avons  rendu  comple  dans  notre 
salon  de  1860.  —  En  1861,  le  Grain,  barque  à  la  cote 
(effet  du  matin);  acheté  par  la  Société  Artistique;  la 
Rentrée  des  pêcheurs  (soleil  couchanl),  également 
acqais  par  un  amateur. 

J.-A  Guichard  n  également  exposé  celte  année,  à 
Nice  et  à  Lyon;  si  cet  artiste  continue  à  progresser,  un 
bel  a?enir  lui  est  réservé. 

• 

Mercieh  (Victor),  ne  à  Paris,  élève  de  MM.  Loubon 
et  Durand-Drager.  Les  livrets  de  Paris  mentionnent 
de  cet  artiste  :  Où  faut-il  passer  -PitTérari  en  roule). 
—  Eu  1851),  un  Loto  abord.  —  En  18G1,  une  l»i\e 
entre  matelots  Albanais  et  Français.  Le  père  de  ce 
peintre  qui  a  occupé  pendant  longues  années,  rem- 
ploi de  premier  comique  au  théâtre  du  gymnase  de 
Marseille,  était  un  sujet  de  premier  ordre. 

Mercier  avait  à  cette  époque  (18^n),  un  atelier  dans 
la  rue  Tapis-Vert,  —  atelier  dans  lequel  se  réunissaient 
un  certain  nombre  d'amateurs  et  d*artl8tes,  parmi 
lesquels  nous  citerons  :  Guindon,  Guigou ,  St-FÎerre, 
Auzande  et  Arphan. 

DuRANGEL  (Léopold),  né  à  Marseille,  élève  de  Wach- 
molh  et  dliorace  Yernet,  a  eiposé  à  Paris  en  1859, 
Portrait  àeW*  S.  G...  —  En  lb6l,  Satan  médite  la 
ruine  de  Thomme  ;  une  Portons  ;  Portrait  de  M.  D..., 
président  du  conseil-général  de  Y...  ;  Portrait  de  M. 
P.  Talabot,  directeur  général  des  chemins  de  fer  de 
Paris  à  la  Méditerranée.  Dorangel  a  peint  en  1800, 
à  Marseille ,  une  série  de  portraits  qui  ont  été  très 
remarqués. 
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Dai  miee  (Honoré),  né  à  Marseille,  a  exposé  à  Puni 
en  1861,  une  Blanchisseuse. 

Fbkogio  (Forluné),  né  à  Marseille,  élève  de  Gros  ;  a 
exposé  à  Paris  en  1857,  le  Jardin  des  rêves  (pastel)  ;  le 
Val  des  Fées  (pastel);  la  Divinité  du  torrent  (pastel);  les 
Oies  du  père  Philippe  pastel).— En  1859,  SI  vieillesse 
pouvait  (pastel)  ;  rElermitage  (dessin  au  fusain).  — 
£n  1861,  TAmour,  dessus  de  porte  ;  le  Via,  dessus  de 
porte; le  Feu,  dessus  déporte;  la  Danse,  dessus  de 
porte  !  six  Panneaux  décoratifs  [uquarellcs]  ;  Panneaux 
et  dessus  de  portes  (aquarelles). 

Gi  iiiOL  ,Pnul-Cnmillc),nL'  le  l.'i  février  183'i,  îi  Villiu> 
près  d'Api  (V.-mcliise  ,  élève  de  Loubon.  — Giiigou  ;i 
exposé  à  Marseille  en  1S57,  un  Pont  sur  rHuvcaune  à 
St-I.oup.  —  Kn  1858,  Suleil  couchant  d'automne.  —  En 
1860,  le  Vallon  de  la  iNcrtlie.— En  1861,  un  Sentier  à 
St-Menel  ;  Souvenir  des  Gorges  d'OllioulIes ,  Soleil 
couchant  à  St-Aleoct.  Cet  artiste  possède  le  seutimeat 
de  la  couleur. 

Abbl  (Marins),  né  à  Marseille,  élève  deTécole,  puis 
de  Léon  Gogniet,  aeiposé  h  Paris  en  1857,  Portrait  de 
Femme.— En  1859,  les  Saintes  Femmes  au  calvaire; 
Portrait  du  père  de  l*auteur.  —  En  1861,  rOurs  et  les 
deux  compagnons  (paysage);  Portrait  dé  M**  A.«.  ; 
Portrait  d'enfant» 

Bellion  (Gabriel),  né  A  .Marseille  ,  élève  de  récole  ; 
a  exposé  à  Paris  eu  18oD ,  Soleil  couchant  sur  la 
Méditerranée  ;  Pécheurs  des  environs  de  Marseille 
raccommodant  leurs  filets  (ellet  du  soir). 

Layraiu  (t'ortuné^érapbin],  ué  à  la  Koche-sur-le- 
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Buis  [Drôme],  élève  de  l'école  de  Marseille ,  puis  de 
Léon  Cogniet  et  Robert  Fleury;  a  remporté  le  deuxième 
prix  de  Rome  en  1861,  et  a  exposé  à  Paris  au  salon  de 
cette  même  année,  un  Berger  des  Alpes  ;  deux  Portraits, 
dont  Tun  du  poète  Pierre  Dupont. 

Salomon  (H"*  Anne-Ëlodie),  née  à  Marseille,  élève  de 
Lebrun,  Léon  Cogniet  etTroyon.  Salomon  a  exposé 
à  Paris  en  1858,  un  Butor  (nature  morte).  —  En  1861, 

Gibier  (nature  morte];  Buse  et  Loir  (nature  morte). 

Wasiîlngton  (Georges) ,  né  à  Marseille  ,  élève  de 
Picot.  Washinglon  a  exposé  n  Paris  en  18oG<  Plaine  du 
I/odtia  (Sahara  alj^éritMi).  —  En  1801 ,  Nomades  dans 
le  Sahara  (saison  d'hiver);  Famille  arabe  de  la  tribu  des 
Ouled-Nayl,  arrêtée  près  d'un  puits  de  TOued-Soup 
(Sahara). 

Hk.dkt  (Victor-Pit'rre),  né  le  1"^  mai  1835,  à  Lude 
(  Sarthe  ) ,  élève  de  Emile  Loubon  ;  a  exposé  à 
Paris  :  en  1859,  le  Lavoir  (Provence)  ;  Vue  du  Caire 
pendant  Tinondation  —  En  1861,  Halte  de  Bicharis 
dans  le  désert  de  LUtye  (acheté  par  le  duc  d'Uamiiton 
deux  miUe  cinq  eeat  francs). 

Ilaguet  a  fait  le  voyage  d'Ji^gypte  en  1852,  et  fait  la 
campagne  de  Crimée  avec  Durand  Brager  en  1853, 
avant  le  siège  de  Sébastopol. 

Ce  jeune  artiste  dont  les  débuts  sont  des  plus  bril- 
lants, doit  faire  un  jour  honneur  à  notre  école. 

PoNSON  (Raphacl) ,  né  à  Marseille  le  12  mai  1835,  élève 
(le  Eoiibon;  a  exposé  à  Marseille  en  1857,  une  Savon- 
nerie (  appartenant  à  M.  Vidal  frère)  ;  une  Vue  de 
de  Paris  (à  M.  V.  Gautier).  —  En  1859,  une  Mareprès 


M  nvoimoH  vu  mux-AiTt. 


Trouville  (à  M.  Jaubert).— En  1860,  la  Plage  du  Prado, 
effet  d'orage  (è  M.  Rouard);  une  Vue  de  T Attaque  (A 
M.  Talque  ,  de  Montpellier).  Ponson  a  exposé  dans 
cette  dernière  ville  une  Marine  qui  a  obtenu  une 
médaille  d^argent.  Les  livrets  de  Paris  mentioiuient 
de  lui  en  1861 ,  une  Châtaignerie  aux  environs  de 
Ghe?reuse  (Seine-et-Oiae)  ;  le  Chftteau-dlf  (rade  de 
Marseille).  Cet  artiste,  dont  les  progrès  sont  sensibles 
depuis  quelques  années,  est  appelé  à  un  bel  avenir  8*fl 
continue.  Il  est  actuellement  décorateur  du  théâtre  do 
Gymnase  avec  son  père,  il  s*occupe  également  àwee 
succès  de  peintures  à  la  gouache,  pour  éventail  [genre 
Wateau  et  Lancret). 

GoiifDOH  (Marius)  ;  peintre  de  genre  et  d*hlstoire,  né 

à  Marseille ,  élève  de  Loubon  ;  a  exposé  à  Marseille 
en  1856,  une  liaffiiicrie  de  sucre.  —  Kn  1857,  un  Inté- 
rieur d'atelier.  —  En  1859  ,  le  Bûcheron  et  Mercure  ; 
Campagnols  (Rome). —  En  1860,1a  Famille  en  voyage. 
Ce  jeune  homme,  doui^  de  qualités  solides,  et  dont  le^ 
débuts  présageaient  un  artiste  sérieux,  avait  obtena 
une  sultvention  limitée  de  la  ville  pour  faire  des  études 
h  Uome  ;  pressé  par  les  nécessités  de  la  vie,  il  a  du 
abandonner  momentanément  la  peinture  pour  une 
profession  plus  lucrative  ;  son  génie  sommeille ,  il  se 
réveillera. 

Viola  (Ferdinand),  peintre  de  genre,  né  à  Marseille, 
élève  de  l'école  ;  a  exposé  A  divers  salons  de  celte  ville, 
il  s  est  occupé  également  de  peintures  décoratives. 

Rapit  (Auguste),  peintre  de  paysages,  élève  de  Lou- 
bon, a  produit  plusieurs  tableaux  accueillis  favorable- 
ment à  nos  expositions. 
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JouRDA!!  (Théodore) ,  peintre  dliistoire,  élève  de 
Bestrand;  a  eiposé  depuis  quelques  années  à  Marseille, 

divers  tableaux  [sujets  religieux). 

Rbgnibi  (Antony),  peintre  d'histoire  et  de  genre, 
né  à  Marseille  le  25  novembre  1835,  élève  de  Loubon 
et  de  Gleyre  à  Paris  ;  a  exposé  à  Marseille  en  1856,  une 
PilTeraro  (appartenant  à  M.  Emery)  ;  Dessin  d'un  sujet 
religieux.  —  En  1858,  la  Vierge  aux  pieds  du  Christ 
(à  M.  Rambert).  —  Kn  1859,  Esquisse  du  plafond  du 
Café  de  Marseille;  Portrait  de  Dubost,  —  En  1860,  les 
Joueuses  d'osselets  (acheté  par  la  Société);  Esquisse  du 
Christ  porté  au  tombeau.—  En  1861,  Comment  l'amour 
vient  aux  Filles;  Etude  de  Paysage  ^  deux  Portraits 
dEnfanU. 

Régnier  s'est  occupé  de  peintures  décoratives  parmi 
lesquelles  nous  citerons  le  plafond  du  Café  de  Marseille 
et  les  peintures,  que  nous  ne  connaissons  pas,  du  yacht 
d'Alexandre  Dumas,  et  dont  M.  de  Banville  a  fait  un 

bel  éloge. 


BoMTOox  (Pierre- Antoine),  né  à  Marseille  en  1808, 
professeur  de  plastique  au  Lycée  de  Marseille  en  1846; 
professeur  de  la  classe  de  plastique  à  l'école  des  Beaux- 
Arts  de  Marseille  depuis  sa  création  (1846) ,  élève  et 
gendre  de  Louls*Matharin  dériaii ,  aneien  direelear 
de  récole  de  dessin  d'Aix,  bréveté,  graveur  caméiste 
du  comte  de  Paris,  à  Marseille;  à  la  suite  de  raoqulsition 
faite  par  le  roi  Louis-Philippe  d*une  tabatière  en  camée 
repréîwntant  Tapothéose  du  duc  d*Orléans ,  admise  à 
rEiposition  Universelle  de  Paris  en  1844. 


W8  nvounon  des  bbaux-aits. 


Bontoux  a  exposé  h  Marseille  en  18i6,  un  Buste  : 
uDMédaillon(portraitmodèle  en  terre);  un  Jeu  d*Ecbor< 
dont  les  pièces  (ivoire  et  corail),  représentent  l'armée 
des  Croisées  et  celle  des  Mnsnlmansan  ini*  siècle  :  une 
Statuette;  un  Portrait  (modèle  cire).  —  En  1857,  Buste 
plastique  de  feu  M.  F.  F...  — En  1859,  le  T. ion  qn\ 
veille  (force);  le  Chien  qui  veille  (Odélité).—  En  1860, 
St-Vinceot-de-Panl  (groupe  en  plâtre) ,  pour  le  Cercle 
Religieux  de  Maneflle;  Buste  de  M.  C.  —  fin  «061, 
Buste  de  H.  G.  (terre-enile].  Cet  artiste  exécute  en  ce 
iBOMBt  quatre  besHrdiefii  a  v<ec  enluits,  leprésentant  la 
MétaHurgie;  la  Mécanique,  la  Physique  et  la  Chin^  • 
destinés  à  décorer  la  salle  d*atlente  des  premières,  à  la 
gare  de  Marseille. 

Sardod  (Ernest),  élève  de  réoole;  a  exposé  à  Mar- 
seille en  1848  :  .Statuette  diaprés  nature;  Médaillon 
d*après  nature.  —  En  1647,  Buste  (plâtre)  ;  Médaillon  ; 
Statuette. 

GALiRD,  ûls,  sculpteur,  élève  de  Técole  ;  a  exposé 
à  Marseille  en  1847,  le  Christ  prés^té  au  peuple  ; 
un  Portrait. 

AiXAED  (André),  élève  de  réeole  de  Marseille  et  de 
celle  de  Toulon  ;  a  exposé  à  Marseille  en  1861,  Portrait 
de  M.  J.  S.  (médaillon  marbre).  —  En  1861,  trois  Por- 
traits. 

La06i«r  (Salomon),  élève  de  Bentoux  ;  a  exposé  à 
Marseille  en  1880,  une  Croix  avec  ornements,  taillée 
dans  un  seul  bloc  de  pierre.  —  En  1861,  un  Médaillon 
en.  marbre. 

Aluebkrt  (Emile) ,  élève  de  l'école  ,  a  exposé  à 
Marseille  eu  1856 ,  Alcide  (statuette  argile).  —  En 
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1859,  la  Vierge,  bas-relief  en  marbre  ;  Buste  en  plâtre 
de  M.  K...;  Viergc-Aïùre  (statuette  argile), — £n 
1880,  TAinour  (buste  plâtre);  Joueur  de  Mandoline. 

Dans  notre  salon  marseillais  de  1860,  nous  avons 
en  occasion  de  louer  cette  dernière  statue.  Aldebert 
est  chargé  de  tout  les  travaux  d*omeroenlation  du 
nouveau  Palais  de  Justice  de  Marseille. 

PoiTKViN  (Philippe),  né  A  St-Maximin  (Var],  le  H 
janvier  183t,  élève  de  Técole  de  Marseille,  est  entré  en 
janvier  1848,  dans  l'atelier  de  Ramus,  puis  dans  celui 
d*Annand  Toussaint,  en  18^9.  Sa  prei^re  statue  en 
marbre,  le  Joueur  de  Billes,  a  figuré  à  FEiposition 
Universelle  de  Paris  en  1855,  elle  obtint  une  mention 
honorable.  Sonpendanttle  Joueur  de  toupie,  a  été  eiposé 
à  Paris  et  à  Marseille  en  1861,  où  il  à  fait  sensation. 

Parmi  les  travauf  exécutés  par  cal  artiste  ,  nous 
devons  mentionner  la  restauration  de  la  Vénus  de 
Londres,  qui  existe  dans  la  vieille  cour  du  Louvre  ;  et 
pour  le  nouveau  Palais  du  Louvre  ,  divers  travaux 
d'ornementations  avec  figures  et  le  modèle  d'une  sta- 
tue: l'Amour  de  rEsclavage.  —  P.  Poitevin  a  fait  un 
nombre  considérable  de  médaillons  et  de  bustes,  dont 
neuf  de  ces  derniers  en  marbre.  Il  fut  chargé  par  A. 
Toussaint,  son  maître,  d*une  mi^ion  très  délicate,  — 
celle  de  terminer  la  dernière  œuvre  de  David  d^Angers, 
représentant  Bichat,  célèbre  médecin  ;  cette  statue 
existe  aujourd'hui  à  Fécole  de  médecine  de  PaHs.  Ce 
sculpteur  a  fait  en  outre  divers  modèles  ,  pour  des 
monuments,  tels  cfu'une  Vierge,  pour  le  clocher  de 
la  cathédrale  de  Notre-Dame-des-Doms,  à  Avignon  ; 
une  statue  de  la  reine  Isabelle  d'Espagne,  destinée  aux 
Iles  Mayorques,  et  un  monument  pour  St-Maximin, 
représentant  Charles  11  fondateur  de  la  superbe  église 
de  cette  ville.  P.  Poitevin  possède  A  un  haut  deizré  le 

:  sentiment  de  son  art ,  comme  sculpteur  statuaire,  un 

t|bei  avenir  lui  est  réservé. 


ECOLE  DE  MARSEILLE 

nX'SIÉCLB. 


ABTISTBS  AVANT  ACQUIS  DHOIT  DB  CITÉ  OU  BÉSIDA^IT  A 

lUBSBILLS. 

Sard(xj  (Honoré-Charles),  peintre  de  porlraits,  né  h 
Ai\ le  15  octobre  1806,  élève  de  Rioull;  a  commencé  par 
être  élève  et  plus  tard  professeur  à  TEcolc  IVormale 
partielle.  Poussé  par  sa  vocation  il  d  abandonné  J'en- 
seignement  pour  se  livrer  A  la  peinture.  Cet  artiste 
après  avoir  parcouru  la  France  et  TAngleterre ,  s*est 
fixé  à  Marseille  en  1847  ;  le  nombre  de  portraits  au 
pastel  eiéculés  par  lui  est  prodigieux,  on  pourrait 
en  compter  près  de  deux  mille  dans  le.  midi.  Parmi  les 
grands  pastels  qui  lui  font  honneur,  on  dte  les  por- 
traits de  Guirand  de  Marseille,  comédien  du  roi  (rôles 
financiers]  ;  celui  de  Balon,  peintre  de  genre,  natif  de 
Rome  ;  celui  du  général  Teste  et  celui  de  Honticdli , 
peintre. 

V-\itfES  (Maurice  de),  peintre  d'histoire,  né  h  Bar- 
Ic-Duc  [Meuse], le  2  mars  1815,  élève  de  Couder  et  de 
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Picot  ;  habitant  depuis  plusieurs  années  Marseille  où  il 
a  épousé M!i*  Amélie  de  Montgrand,  petite-fille  de  M.  de 
Nontgrand,  ancien  maire  de  celte  ville.  Cet  artiste 
était  memlHre  de  la  eommlsslim  de  TEiposition  des 
Beaux- Arts  de  Marseille  en  1861.  —  Ses  principales 
œuvres  ayant  figuré  aux  expositions  de  Paris  sont  : 
en  1839,  Marché  d'Esclaves  (appartenant  au  musée 
de  Marseille).  —  En  18V1  ,  Jésus  et  les  Aveugles 
de  Jéricho  (commandé  par  le  ministre  de  l'Iulérieur, 
pour  l'église  de  St-Julien-le-Lançon  (Calvados).  —  V.n 
184*2,  St-Gilles  rece\antla  mîlre  (commandé  par  la  >ille 
de  Paris,  pour  l'église  de  St-Leu-St-Gilles). — En  18 V9, 
Derniers  moments  de  Lesueur  (appartenant  au  musée 
d'Orléans).  —  En  1852,  Ste-Geneviève  (appartenant 
à  Sa  Majesté  TEmpereur) .—  En  1 857,  Tailleurs  d'Images. 
—  £n  1861,  Notre-Dame- de-France  (commandé  par  le 
ministère  é')ùiai). 

Diversesprodactîonsdecet  artiste  ont  figuré  aux  expo- 
sitions de  Lyon,  St-Elienne,  Dijon,  Marseille,  etc.  Nous 
cilcrons  dans  cette  dernière  ville  en  1858  :  le  Christ 
Eucharisti(iiie  ;  la  Vierge,  Si-Maurice  et  Ste-Amélie. — 
De  1853  à  1850  ,  de  Vaines  a  également  exécuté  de 
grandes  peintures  murales,  pour  le  grand  Sanctuaire  de 
la  chapellede  Blois  composées  de  1 22  figures  dont  quatre 
colossales,  59  de  grandenr  naturelle  et  59  deux  tiers 
nature.  Pour  le  chœur  de  l'église  de  Chailles  (Diocèse 
de  Blois) ,  deux  panneaux  composés  de  6i  figures  de 
grandeur  naturelle.  L'Adoration  du  St-Sacrement  pour 
la  chapelle  de  la  Ste- Vierge  à  St-Menet,  près  Marseille; 
vingt-trois  figures  deux  tiers  nature  et  huitfigures  un 
quart  nature.  De  Vaines  a  obtenu  à  Paris  en  1841  une 
médaille  de  3«"  dasse,  et  a  été  nommé  chevalier  de  la 
Légion-d'Uonneur  pour  services  administratifs. 

AmuiM  (Loais-Auguste*Laurent),.peintre  de  marines 
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et  de  p.iys;»ges,  nr^àToiiInn  (Vnr\Ie2l  février  1819. 
Les  li\rels  de  Paris  meiitionneiit  de  cet  artiste  en  185o, 
une  Soirée  d'Aulumne  aux  Catalans  [apparleriiml  au 
musée  de  lu  ville  de  Toulon^;  ftlalinée  dWutomne  aux 
environs  de  Marseille.—  En  1839,  le  Couoher  du  soleil 
sur  la  Méditerranée;  les  Montagnes  de  Moutredon 
(environs  de  Marseille) ,  qui  ont  obtenu  une  niédailie 
d'argent  à  l'exposition  de  Nimes.— En  1861 ,  lesPécbeurs 
de  St-Mandricrs  (environs  de  Toulon),  acheté  par  la 
'  commission  de  la  Loterie  A  Paris  ;  Golfe  du  Val-Bonefe 
(effet  du  soir).  Ce  dernier  tableau  a  été  désigné  par 
la  commission  impériale  pour  foire  partie  de  la  section 
des  tableaux  des  peintres  français  destinés  &rEzposition 
de  1862  à  Londres.  Diverses  productions  de  cet  artiste 
ont  Ûguré  à  Lyon,  Nimes  et  Marseille.  Nous  citerons  en 
plus  dans  celte  dernière  ville  :  le  Vallon  des  Aufles 
(soleil  couchant),  appartenant  au  Musée,  et  un  Paysage. 

Aiguier  est  un  peinire  sérieux,  il  possède  de  grandes 
qualités  comme  coloriste  ;  chacun  de  ses  tableaux  se 
distingue  généralement  par  la  pn  fondeur  de  l'horizon 
et  la  fluidité  de  l'atmosphère.  Cet  artiste  s'est  formé 
à  Marseille,  qu'il  habite  depuis  plus  de  vingt  cinq  ans. 

GWAHDON  (Pierre-Gustave),  peintre  de  Paysages,  né 
à  Lyon  le  15  janvier  1821;  a  travaillé  à  plusieurs  re- 
prises dans  notre  ville.  Les  expositions  de  Paris  signa- 
lent de  lui  en  1857  :  Souvenir  des  bords  du  Rhône 
(Villeneuve-lez-Avignon).— En  1859,  Vue  deTaulIgnan 
(Dr6me).  —  En  1861 ,  la  Montagne  de  Ste-Victoire 
(Provence).  Plusieurs  musées  de  Provence  possèdent 
des  œuvres  de  cet  artiste.  Nous  citerons  au  musée 
d*Avignon:  Gorges  deVennasque  [Vauclusé];  au  musée 
de  Valence  :  le  Mont-Ventùux  ;  au  musée  de  Lyon  ; 
Ruines  et  terrasse  du  château  de  Grignan  (Provence) 
Gnrardon  habite  actodlemeot  Crest  (DrOme). 
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Foi  Qi  E  (Jean-Marius),  né  à  Arles  le  20  juillet  1822, 
élève  de  Lcslang  Parade  el  de  Cogniet.  Les  livretî^  de 
Paris  menlioiineDt  de  lui  en  1846  :  Josépiiine  de  la  Page, 
rie,  accompagoéede  deux  de  ses  amies,  vient  consulter 
une  devineresse ,  qui  lui  prédit  qu*elle  sera  un  jour 
impératrice.  —  En  1847 ,  Diane  et  Ëndymion.  —  £n 
1848,  Phylas  et  Juniola  ;  Portrait  de  Pradier  ;  trois 
autres  Portraits.  —  En  1849,  Portrait  de  M"«  Leduc— 
En  1856,  Silène  surpris  par  des  Bacchantes.  En 
18Sâ,  le  Printemps  ;  Bonheur  de  Famille.  —  En  1857, 
Jeune  femme  donnant  la  liberté  A  des  Colombes  ; 
Arlésiennes  au  bord  du  Rbone.  —  Kn  1859  ,  Moïse 
exposé  ;  une  Baccbanle  ;  PorUiiits  de  M"»'  F.  et  de  ses 
deux  fils.  —  En  18C0,  Porlniit  de  M.  J.  de  T...; 
Portrait  de  M"*  G. —  Fouque  n  be.iucoup  travaillé  pour 
le  ministère  d'Etat  ;  il  a  exécuté  par  son  ordre  et 
successivement  dix-buil  portraits  en  pieds  de  l'Empe- 
reur ou  de  l'impératrice ,  et  un  immense  tableau 
religieux  représentant  une  Sainte-Marie  Egyptienne 
recevant  la  communion.  Cet  artiste  donne  un  grand 
diarme  à  ses  portraits.  Un  des  plus  remarqujables  dù 
à  son  pinceau  est  celui  de  M"«  Grange,  flile  de  Reattu, 
le  peintre  d'Arles.  Fouque  dont  les  débuts  promettaient 
un  grand  artiste,  avait  obtenu  pendant  trois  ans  une 
pension  de  la  ville  d* Arles  pour  faire  des  études  à 
Faris.  Parmi  ses  émules  il  était  le  plus  babile  et  il  su 
disposait  à  entrer  en  loge  a(iii  de  concourir  au  prix  de 
Rome  ,  lorsqu  lise  maria  ;  cet  événement  l'a  en  partie 
arrêté  dans  sii  carrière ,  en  le  privant  de  Tbonneur  de 
remporter  un  prix  ([ui  lui  paraissait  réservé,  et  qui  devait 
lui  donner  la  iacililé  de  compléter  plus  rapidement  sou 
talent.  iMalgré  cette  lâcheuse  circonstance ,  Fouque, 
est  aujourdimi  compté  parmi  les  artistes  de  mérite. 
U  est  doué  d'une  prodigieuse  babileté  et  ses  produc- 
tions brillent  par  la  puissance  et  la  richesse  du  coloris, 
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Cest  en  servant  dans  la  marine  à  Toulon  et  à  Marseille, 

que  la  vocation  de  cet  artiste  s'est  révélée.  Il  a  eié- 
cuté  un  grand  nombre  de  portraits  dans  cette  dernière 
ville. 

Chapelet  (Louis- Amable),  né  le  2  juin  1823  à  Au\erre, 
a  fait  de  rarchitecture  pendant  trois  ans ,  et  a  étudié 
plusieurs  années  chez  Feuchères ,  Séchan  et  Corot. 

Crapelet  a  voyagé  en  orient  en  1851  et  en  1852,  à 
son  retour  il  a  été  nommé  décorateur  des  Théâtres  de 
Marseille.  1!  est  mumbre  correspondant  des  j ou rnaui 

illustrés  de  la  capitale  :  il  n'a  cessé  d'exposer  ù  Pari-^ 
depuis  18V9  jusqu'en  ISfîl.  Les  aquarelles  de  Crapelet 
représentant  des  vues  d'Orienl  ont  beaucoup  de  vogue; 
parmi  ses  tableaux  à  I  huile,  exposés  à  Paris  nous  cite- 
rons :  en  1841),  Paysage  (matinée)  et  eu  1861,  Temple 
de  Médine-Abou  (Ûaule-Egyptej. 

Zibu  (Pélii-Georges),  né  à  Beaune  (Côle-d'Or)  le  S5 
février  1825  ;  a  obtenu,  en  1851  et  1855,  nne  médaille 
de  3*«  classe.  En  1852,  médaille  de  l*'  classe.  U  a  été 
nommé  chevalier  de  la  Légion-d*IIonnenr  en  1856. 1^ 

livrets  de  Paris  mentionnent  de  lui  :  en  1850,  Venise  ; 
Fruits  ;  Vue  prise  au  Bas-.Meudon.  — En  1852,  Vue  de 
Venise,  prise  du  jardin  Trauçais;  le  Soir  au  bord  de 
l'Amstel  (Amsterdam);  Chaumière  Hollandaise  (en>i- 
ronsde  la  Haye.  (La  vue  de  Venise  appartient  au  Luxem- 
bourg). Ce  tableau  qui  représente  l'église  de  St-Georges 
Majeur,  et  qui  a  été  choisi  pour  I  Exposition  de  1802, 
à  Londres ,  est  une  des  meilleures  productions  de 
Ziem.  —  Ën  1853 ,  Intérieur  du  port  de  Marseille 
(appartenant  au  ducd'llamillon);  Venise  (effet  dusoir). 
—  En  1855,  Féte  à  Venise  ;  Venise  (soir).  —  En  1857, 
ConstantinopleilaCorne-d*Or  ; PlaceSt-3larc  à  Venise 
^dant  une  Inondation*  —En  1859,  Constantinople 


Digitized  by  Gopgl 


ÉCOLB  DE  MARSEILLE. 


495 


(appartenant  an  baron  de  Vilian)  ;  Conslanlinople , 
Tentréedeft  eaux  doaces  d*Ettrope  (effet  de  crépuscule)  : 
la  plus  belle  œuvre  de  ZIem  ;  Damanboui ,  effet  du 
soleil  couchant  sur  les  bords  du  Nil  (Egypte);  Gallîpoli, 
effet  du  soleil  couchant  (Dardanelles).  —  En  1861 , 
Place  St-Marc  ;  Pont  des  Soupirs  ;  le  Palaifi  des  Papes 
et  le  lion  de  St-Marc  (  vues  de  Venise) ,  Triptyques 
(appartenant  au  duc  d'ilamiltun). 

Ziem  s*occupe  en  ce  moment  d*un  album  composé 
de40  dessins  aquarelles  qui  lui  ont  été  commandés  par 

M.  Roux  de  Frais<inet.  Il  habite  momentanément  les 
Marligues.  Cet  artiste  dont  les  premiers  débuts  ont  eu 
lieu  A  Marseille,  où  le  spec  tacle  de  la  mer  lui  a  révélé  sa 
véritable  vocation,  tenait,  avant  18'*",  atelier  dans  celle 
ville,  il  l'a  quittée  à  celte  époque  pour  entreprendre 
un  voyage  de  trois  ans  pendant  lesquels  il  a  fait  de 
nombreuses  études  en  Italie  et  particulièrement  à 
Venise,  puis  lia  parcouru  la  Russie»  l'Allemagne  et 
TAngleterre,  la  Hollande,  etc.,  pour  connaître  les  plus 
fameux  tableaux.  De  retour  à  Paris  en  18(8  sa  première 
exposition  n*a  eu  lieu  qu*en  1850.  Depuis  ce  moment 
sa  réputation  et  son  génie  ont  pris  un  rapide  essor. 
Ziem  est  aujourd'hui  classé  parmi  nos  grands  artistes. 
Le  musée  de  Harseillle  possède  une  de  ses  toiles. 

Tastavin  (llyppolitc),  peintre  de  genre,  né  à  Roque* 
brun  (Hérault),  le  2i  août  1827 ,  élève  de  r>icadémie 
des  Beau\-Arls  de  Montpellier  et  de  celle  de  Paris  est 
resté  trois  ans  à  i\<m\v  de  18V2  à  18*5  où  il  a  lait  un 
grand  nombre  de  copies  pour  des  amateurs  anglais.  I| 
a  evposé  à  Paris  :  en  18'*5 ,  les  Amours  secrets  de 
Rubens.  L'église  de  Vias  (Hérault),  possède  de  lui  un 
Christ  en  Croix,  la  Uagdeleineau  pied.  Plusieurs  ta- 
bleaux de  genre  dOs    son  pinceau ,  sont  disséminés 
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dans  iduaeura  cabinets  d'amateors.  Tastavin  e>l  {>r 
fesaetir  de  dessin  au  collège  de  Marseille  depuis  m. 

Gbsta  iLouis- Victor),  né  à  Toulouse  en  1^,  peii- 
tre  verrier,  élève  de  l'école  des  Arts  de  cette  Tiile, 
envoyé  par  le  Conseil-Général  de  la  Haute-Garomie 
à  ïécole  centrale  des  arts  et  manufactures  de  Paris 
puis  élève  de  Lami  de  Nozan.  a  obtenu  h  l  Exposiiioa 
de  Marseille  de  1861,  une  médaille  de  vermeil  pour  se^ 
Vitraux.  Cet  artiste  a  ac(juis  droit  de  cité  dans  noîre 
Ville  en  raison  des  trnsaux  (|u  il  v,-,  exécutés  oudeceui 
dont  il  s'occupe  pour  elle.  Aous  citerons  d'abord,  poar 
la  chapelle  de  Jésus  rue  d'Aubagne,  15  vitraux. 

Le  sanctuaire  composé  de  5  vitraux,  représente  dans 
la  fenêtre  du  milieu,  N.-S.  Sauveur  du  monde,  mon- 
trant les  initiales  J.  H.  S.;  au  bas,  un  groupe  dange> 
prosternés,  du  côté  de  lï'v.uigile  ;  rimmaculee  Cuo- 
ception;  au  bas,  St-Je.m  rvangéliste;  St-Pierre: 
au  bas  Sainte-Magdeleine  ;  du  c(Mé  de  Tépitre:  Si- 
Joseph;  au  bas,  St-Lazare;  St-Paul  ;  au  bas,  Ste- 
Oaudenlie.  Les  dix  vitraux  de  Ja  nef  sont  en  grisailles, 
avec  rosaces  et  bordures  en  couleur;  au  mUieudc 
chaque  tcnétre,  il  existe  un  médaillon, représentmt 
des  actes  tic  la  vie  de  Noire-Seigneur.  Tous  « 
vitraux  sont  dans  le  -style  du  xiv"»  siècle.  La  bdlc 
rosace  et  toute  la  nef  de  Féglise  de  St-JuUen  de  Mar- 
seille sont  dus  au  même  artiste,  lls^occupeencemomeiit 
d  un  grand  nombre  de  vitraux  pour  différentes  chapelles 
et  paroisses  de  notre  ville,  ainsi  que  pour  I  église  de 
St-Barnabé. 

Gesta  possède  à  Toulouse  comme  verrier,  on  des 
plus  beaux  ateliers  de  France  ;  parmi  les  travaux  q» 
lui  font  honneur,  on  cite  les  verrières  de  la  chapelle 
des  Pères  Jésuites  de  Toulouse  ;  ceUes  des  dames  d€ 
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Nevers  et  des  Missionnaires,  du  Calvaire;  celles  de 
réglisede  la  Magdcleineà  Aibi  ('rnrn];  celles  dePéglise 

]Nolre-Dame  de  Bourges  (Cher);  celles  de  St-Jacques  à 
Aiigoiilènie  (Charente);  dans  le  dép-irttmirnt  du  Lot 
les  Sanctuaires  de  Roc-Amadour,  le  plus  antique  pèle- 
rinage de  France  ;  et  h  Martel,  la  resinuralion  d'une 
verrière  h  quatre  baies  du  nw*  siècle  représentant 
tous  les  mystères  de  la  vie  de  I^.-S. 

Gesta  a  obtenu  un  grand  nombre  de  médailles  pour 
ses  productions.  Nous  mentionnerons  entr*autres ,  à 
Paris,  une  médaille  d*or  ;  à  îMarseille,  une  de  vermeil; 
à  Toulouse,  deux  d*argent;  à  Montpellier,  une  d'ar» 
gent,  etc.,  etc. 

ËRAuo  (Marins),  né  à  Valence  (Drôme),  le  19  février 
1836,  élève  de  Fécole  de  Valence,  est  Gié  à  Marseille. 
U  s*occupe  de  peinture  dans  tous  les  genres,  et  possède 
un  certain  talent  qu*il  met  au  service  de  rindustrie. 


SCULPTEURS 


Les  artistes  dont  nous  allons  nous  occuper  ne  sont 
pas  nés  à  Marseille,  mais  ils  appartiennent  à  cette  ville 
par  les  souvenirs  qu'ils  y  ont  laissés  et  par  les  travaux 
qu'ils  y  ont  exécutés.  Disons  un  mot  des  monuments 
modernes  auxqueU  ils  ont  attaché  leurs  noms. 

ARC  Dfi  TRIOMPUB. 

L'Arc  de  Triomphe  de  Marseille  a  été  érigé  en  sou- 
venir de  la  campagne  d'Espagne  de  1823.  Le  projet  en 
(ut  approuvé  le  .30  août  1834,  et  la  première  pierre  eu 
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fut  posée  le  4  novembre  1825.  Il  devailèlre  entièrement 
construit  vers  la  (in  de  1S27,  cependant  il  ne  fut  acheiè 
qae  vers  1830.  C'est  après  cette  époque  que  les  scoli»* 
tares  confiées  à  David  d'Angers  et  à  Ramey  fils,  furent 
exécutées.  Noos  allons  donner  la  liste  des  principales 
œuvres  de  ces  artistes,  afin  de  lesfaires  connaitre  à  no» 
lecteurs. 

• 

Davto  d'Angrbs  (Pierre- Jean),  né  à  Angers  en  1798, 

mort  à  Paris  en  1853,  a  exécuté  tous  les  travaux  de  la 
face  méridionale  de  l'Arc  de  Triomphe  de  Marseille, 
ainsi  que  le  bas-relief,  cùté  ouest,  portant  l:i  date  de  1829 
et  représentant  le  dépnrt  des  enfants  de  la  Provence. 
Cesmagniflques  sculptures  donnent  une  idée  de  la  frr.m- 
deur  du  génie  de  cet  artiste  qu'on  doit  compter  parmi 
ks  plus  illustres  statuaires  que  la  France  ait  produit 

La  statue  colossale  du  roi  René ,  placée  sur  le  Coun 
à  Aix,  est  due  à  son  ciseau  ,  elle  figura  à  rexposllîon 
de  Paris  en  1822.  Les  livrets  de  la  capitale  mentionueDt 
de  lui  la  m(*^me  année  :  Ste-Cécile,  statue  destinée  à 
décorer  une  église  de  Paris ,  réexposée  en  i83i  ;  bas- 
relief  représentant  le  Génie  delà  Guerre  et  des  Fortifi- 
cations, pour  la  fontnine  de  la  place  de  la  Bastille  ; 
Buste  de  François  I"  et  d'Ambroise  Paré;  Buste  de 
Yisconli  ;  de  Camille  Jordan.  — En  1824,  le  Monument 
de  Bonchamp,  la  stntuea  six  pieds  de  haut  et  est  placée 
dans  féglise  de  St-Laurent  ;  l'Innocence  implorant  la 
Justice  (bas-relief) ,  dans  la  Cour  du  Louvre  ;  Riiste  de 
Louis  XVI;  Buste  du  baron  Desgenettes  et  de  Voinay. 
»En  1827,  le  prince  de  Condé,  statué  colossale  pour 
le  Pont  Louis  XVI  ;  une  Jeune  Fille  grecque,  déposant 
.  une  couronne  de  laurier  sur  le  tombeau  de  Botzaris; 
le  Ketour  du  duc  d'Augoulème  après  la  guerre  d'Espa- 
gne ,  bas-relief  pour  l'Arc  de  Triomphe  du  Carrousel , 

Statue  de  ttaciae^  §tatu^  de  ialma  ^modèiç  en  plâtre], 
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poitrie  Théâire  Ftançah;  Buste  deBéchwd,  éu  musée 
tfAûgei^  ;  de  CoOper,  pô^sr  les  EUto-Ubis  d*Améri(ii]e; 
de  Cusimlr  de  Lairigne;de  Raoul  Rochéfte;  de  Jérémie 
Beutbadi,  doot  fauteur  é  fait  honiiiiage  à  rAngleterré; 
deFéueloiifpour  le  Garde  des  SoeaUk;  dellontesquieu. 
—  En  1830,  ad  grand  Hédailloii  et  lé  portrait  de 
Rouget  Delisle. 

David  a  fait  en  outre  :  ie  Christ,  la  Vierge  et  St^ean* 

Le  monument  de  Fénelon ,  avec  bas-relief  représen- 
tant plusieurs  traits  de  la  vie  de  l'illustre  prélat,  pour 
la  cathédrale  dti  Cambray  ;  un  Jeune  Berger ,  occupé 
à  se  regarder  dans  l'eau  ;  les  Monuments  du  maréchal 
Lefcbvre  ;  du  maréchal  Suchet  ;  du  coLiUe  de  Bourke  et 
de  Visconti,  au  cimetière  de  1  Est  ;  un  bas-relief  repré- 
sentant 1  eiécution  militaire  du  comte  Frotté  et  de  sii 
officiers. 

Cet  artiste  a  aossi  exécuté  une  grande  quantilé  de 
bustes  en  marbre  et  en  bronze  ,  d'hommes  célèbres. 
Nous  citerons  ceux  de  Racine  ;  Henri  II  ;  Lacépède  ; 
Casimir  Perrier  ;  Kératry  ;  Rouget  Delisle  ;  Grégoire  ; 
Rossini  ;  le  colonel  Moncey  ;  Cazenave  ;  Caumartin  ; 
Lafayette  ,  ce  dernier  fut  donné  par  lui  aux  Etats-Unis 
d  Amérique.  11  a  exécuté  de  plus  90  médaillons  repré- 
sentant :  Victor  Hugo ,  Charlet  ;  Horace  Vernet,  etc. — 
En  1832,  le  monument  du  général  Foy,  au  cimetière  de 
l'Est  ;  la  statue  de  M.  de  Staël.  Il  a  été  chargé  par  le 
gouvernement  de  l'exécution  des  bas-relief  en  marbre 
qui  devaient  décorer  l'église  de  Ste-Géneviève.  On  lui 
doit  également  le  buste  colossal  en  marbre  de  Gliateaii- 
briand  et  celui  de  Goethe.— En  1834,  il  exposa  encore 
à  Paris  :  Buste  en  marbre  de  Gu?ier  ;  Médaillon  en 
marbre  de  Gasimir  Perier  ;  Buste  en  bronxe  de  Paga- 
nfoi.  — En  ÎM^  étude  d'Enfants  (marbre).  —  tin 
1849,  bast9  en  marbra  de  St-Jost. 
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Cet  artiste  a  obtenu  en  1810 ,  le  grand  prix  ée 
Rome  et  le  prii  de  la  téle  d'expression  ,  et  en  1811  le 
i"  grand  prix.  Il  a  été  nommé  en  1824  ,  membre 
TAcadémie de Cambray;  en  1825  membre  delà  Légion 
d'Honneur;  en  1824,  membre  de  llnstitut  et  prole^seui 
de  l'Académie  de  Peinture  et  ea  1828  membre  k 
TAcadémie  de  Gand. 

RmBY ,  fils  de  Ramey  Claude,  célèbre  statuaire,  i 

dû  en  partie  sa  réputation  à  celle  de  son  père,  qaH 
n*a  pas  égalé.  11  serait  toutefois  injuste  de  lui  déaier 
tout  talent  conune  sculpteur,  car  ses  œuvres  ont  m 
certain  mérite.  U  eicellait  surtout  dans  les  esqite 
et  dans  les  dessins  ;  à  sa  mort  on  en  a  trouvé  cheiW 
une  quantité  considérable  qui  ont  été  vendus. 
lui  devons  à  Marseille,  tous  les  travaux  de  sculptnR 
de  la  face  nord  de  l'Arc  de  Triomphe ,  et  le  bi**  i 
relief  côté  Est,  exécuté  en  183i),  qui  perd  beaucoup  ao 
voisinage  de  celui  de  David  d'Angers.  Ses, principale 
productions  mentionnées  par  les  livrets  de  Paris  5ont 
en  1822,  l'Innocence  pleurant  un  Serpent  mort  ;  Jou* 
Christ  attaché  h  la  colonne,  attendanlia  llagellatioD.- 
£q  1824,  la  Tragédie  et  la  Gloire,  bas-relie£s  pourl^ 
cour  du  Louvre  ;  les  Armoiries  de  France  souteooe 
par  deux  génies  (modèle  en  plâtre),  elles  ont  été  exé- 
cutées en  bronxe  et  placées  sur  la  porte  principale  ét 
Trésor  Impérial;  la  Religion  protectrice,  entourée 4e 
toutes  les  vertus,  pour  le  fronton  de  l*Eglise  de  Siiiit- 
Germain-en*Laye  ;  la  Gloire  et  la  Paix,  pour  b  déce* 
ration  de  la  cour  du  Louvre  ;  Vestibule  de  la  me  à 
Coq;  Thésée  combattant  leMinautore  (groupe  en  m^^ 
bre),  le  modèle  avait  été  exposé  en  1822.  Touso^ 
ouvrages  ont  été  exposés  en  1827. 

Ramey  a  remporté  au  Concours  de  Tlnstitut,  tel" 

grand  prix  de  sculpture,  eu  1814  \  le  premier  en  tdl^i 
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il  a  obtenu  une  médaille  en  1827,  et  fut  nommé  membre 
de  rinsUtut. 

BOURSE  i>K  MARSEILIiB. 

La  nouvelle  Bourse  a  été  construite  sous  les  auspices 
de  la  Chambre  de  Commerce,  d'après  les  plans  de  M. 
Pascal  Coste,  architecte  de  la  ville,  qoi  a  présidé  loi- 
méme  à  leur  eiécntion  dans  leurs  moindres  détails. 

Ce  monument  a  été  inauguré  en  septembre  1860, 
par  Napoléon  111,  il  en  avait  posé  la  première  pierre  en 
septembre  1852,  alors  qu'il  était  Président  de  la  Répu- 
blique. Les  sculptures  principales  de  cet  édifice  sont 
dues  à  Toussaint,  Ottin,  Gilbert  et  Guillaume. 

ToussAiHT  (Armand),  né  à  Paris  vers  1810,  élève  de 
David  d'Angers,  s*est  fait  une  grande  réputation  pour 
les  restaurations  qu'il  a  exécutées  dans  divers  monu« 
ments  de  la  capitale,  parmi  lesquels  nous  citerons  le 
cadran  du  Palais  de  Justice  ;  le  bas-relief  représentant 
le  Jugement  dernier ,  placé  sur  le  portail  principal  de 
Notre-Dame  de  Paris  ;  plusieurs  statues  pour  ce  même 
monument,  ainsi  que  pour  la  Sainte-Chapelle  et  la  tour 
Saint-Jacques.  11  a  eiécuté  également  divers  travaux  au 
Louvre,  et  le  Jubé  de  Sainle-CIotilde,  etc. 

Les  sculptures  de  Toussaint  à  la  Bourse  de  Marseille, 
se  composent  de  Timmense  frise  représentant  toutes 
les  nations  du  monde  apportant  leurs  tributs  à  Marseille, 
placée  sous  la  colonnade  qui  supporte  le  fronton  prin- 
cipal, également  dû  à  ion  ciseau.  Les  deux  génies 
figurant  à  droite  et  h  gauche  au  sommet  de  ce  monu* 
ment  sont  aussi  de  sa  main.  Cet  artiste  avait  obtenu 
le  second  prix  de  Rome  en  1834  ;  une  médaille  de  3"« 
classe  en  1839,  et  la  Croix  de  la  Lé^ion-d' Honneur 
en  1852. 


Les  livrets  de  paris  nentioiment  de  lai  en  t8l^ 

Jeune  laboureur  trouvant  une  épée  (statue  plâtre 
Bas-Relief  funéraire  (plâtre)  ;  Jésus  environné  de  petits 
enfants.  — En  1842,  l'Immaculée  Conception  ^marbre] 
—  En  1845,  49  médaillons  bronze  (sujets  de  l  llistoire 
de  France").  —  En  1847,  deux  Esclaves  indiens  portant 
cliacun  une  torche  (plâtre).  —  En  1850,  U  Loi»  U  Jus- 
tice (iltlaei  f  terre)  ;  Jeune  indieime. 

Toussaint  a  fift  nn  bnste  de  David  d'Angers  qn'oa 

dit  admirable  et  de  plus  une  couronne  en  bronze  pour 
le  tombeau  de  ce  célèbre  statuaire,  —  véritable  chd- 
d'œuvre  d'ornementation. 

Ottin  (Auguste-Louis-Marie),  né  à  Paris  en  1811, 
élève  de  David  d'Angers,  a  remporté  le  grand  prix  de 
Rome  en  1836,  pour  sculpture,  alors  que  la  raArae 
année  deux  de  nos  Marseillais  obtenaient  le  mém^ 
honneur  ;  le  grand  prix  de  peinUue  était  accoidé  à 
Papety ,  et  celui  de  composition  musicale  à  Boisselot. 
— Ottin  a'eil  va  égaienent  féoompenaé  d'une  méd^pflc 
4e  9*Mcla8se  e»  IMS  et  dTone  médeiUe  de  l**  clufeei 
iW.  —  Lee  OQYiefee  eiéeatds  à  Heneifle  par  cet 
ertielesont:  ê^iSSfif  à  reipleaede  de  le  Miette,  ki 
génies  de  la  Mariae  el  du  Conunerce,  portam  kf 
annes  de  Hersellle.  -*  En  ISeo,  lea  deai  statua 
d'Eutymènes  et  Pylhéas  (façade  de  la  Bourse)  ;  la 
statue  de  Napoléon  III,  dans  la  grande  :iâlle  delà 
Bourse.  —  En  1862,  les  deux  statues  colossales,  en 
marbre  de  la  France  et  de  Marseille,  sous  le  pér^  stik 
de  ce  même  monument. 

Lors  du  passage  de  TEmpereor  à  Marseille  en  tSfiS, 
U  direction  des  deux  Centaines  monamentalet,  impre* 
tiaèes  àeetteocceslon,  hii  fui  confiée  ;rObéU«|Qe  de 
le,  place  CasteUenei  reçut  a«  bas  anr  s^  fiiake  ûiead« 
ad4itfon  de  rondes  bosses,  représentant  les  victoires 
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de  VKmpereur,  et  dans  le  bassin,  quatre  grandes  sta- 
tues ,  les  Nymphes  de  la  Méditerranée,  acclamant  sa 
venue. 

Att  Rond-Point  du  Prado,  une  Fontaine  ayant  9Q 
mètres  d*élévation,  et  représentant  la  France  appuyée 
sur  son  sceptre  et  présentant  au  monde  le  glaive  et 
roHvIer  ;  à  ses  pi^ ,  Marseille  ropulenoe  et  Che^ 
bourg  la  forée  milItaire.—Att-dessoos  de  ce  groupe,  un 
aigle  immense  planant  sur  les  mers,  personniûées  par 
quatre  géauts  des  eaux.  Ce  travail  colossal  fut  exécuté  • 
en  trois  semaines,  la  plus  grande  statue,  la  France, 
avait  20  pieds  de  haut  et  les  plus  petites  9  pieds. 

divers  sculpteurs  qui  furent  employés  par  Ottin, 
sont  :  Gumery,  Thomas,  Chambard,  Travaux,  Cnmbos, 
Poitevin,  de  Marseille,  Jeaiisemie,  Vatrinelli,  Guille- 
min  et  Rafiguau. 

Les  livrets  de  Paris  nieiitionnenl  de  cet  artiste  en 
1841,  Buste  de  M.  G.  (marbre).  —  En  1842,  Hercule 
présentant  à  Euristlié'e,  les  pommes  dti  jardin  des  Her- 
perivles  (marbre)  ;  Buste  de  M.  Quesnault,  avocat  géné- 
ral à  la  Cour  de  Cassation  (marbre)  ;  Buste  du  comte 
Chaptal  (marbre);  Buste  de  M.  Ingres  (bronze).  — En 
184-6 ,  Chasseur  indien  surpris  par  un  boa  (groupe 
plAtre}.  —  En  1847,  l'Amour  et  Psyché  (plâtre)  ; 
Leacosis  (statue  en  marbre).  —  En  1848,  Buste  de  M. 
de  Prony  (marbre).  —  En  1850,  Cheminée  monumen- 
tale destinée  à  un  palais  de  Florence.  —  En  1852, 
Polypbôme  surprenant  Acis  et  Galalhée  ;  M^  Richar- 
dol  (buste  plâtre).  —  En  1895,  Lutteurs ,  le  coup  de 
hanches  (groupe  en  plâtre)  ;  tartralt  de  BP*  Isabelle 
CoDstint  (buste  marbre).  ^  En  1855,  Portait  de  M. 
Ingres  (marbre).— En  1867,  Chasseur  indien  surpris 
par  on  boa  (groupe  bronse);  Jeune  fflle  portant  on 
Yâse  (gronpe  mutfe).    Ea  tWt,  S.  M.  Hispereur 
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Napoléon  IH  (slaiue  marbre)  ;  Jeune  fille  tenant  tm 
vase  (statue  marbre);  Amour  et  Psjché  (g^roope 
marbre). 

Gilbert  (François- Ambroise-Germain),  né  à  Choisy- 
le-Koy  (Seine),  le       avril  1816,  élève  de  Cortut; 
d'abord  ciseleur,  puis  sculpteur.  A  l'ùge  de  18  ans,  !e 
goût  de  cet  art  se  développa  chez  lui  ;  il  s'est  occupé 
d'œuvres  artistiques  pour  l'industrie  pendant  15  ans, 
et  a  produit  des  spécimens  très  remarquables,  parmi 
lesquels  nous  citerons,  une  immense  surtout  de  30 
mètres  de  long,  dont  les  pièces  principales  se  compo- 
saient du  génie  de  la  France  environné  de  groupes 
d*enfant8  et  leur  distribuant  des  couronnes,  ayant  pour 
contre-fort  de  la  partie  sphérique  sur  laquelle  il  est 
placé,  les  figures  allégoriques  de  la  Religion,  de  la 
Justice,  de  la  Force  et  de  la  Concorde.  Ce  surtout  fut 
inauguré  lors  du  traité  de  Paris,  dans  la  salle  des  ma- 
réchaux, aux  Tuileries.  Les  plénipotentiaires  de  toutes 
les  puissances  figuraient  autour  de  celte  table  ;  l'exé- 
cution de  ce  surtout  coûta  trois  années  et  8  mois  de 
travail,  et  valut  à  son  auteur  la  croix  de  la  Légion- 
d'Iionneur.  —  Gilberta  exécuté  de  nombreuses  sculp- 
tures dans  divers  châteaux  de  France,  et  dans  un  très 
grand  nombre  d'églises.  Nous  lui  devons  à  Marseille, 
les  voussures  de  la  salle  de  la  Bourse,  où  sont  sculptés 
quatorze  bas-reliefs,  encadrés  par  des  moulures  ornées 
et  des  tablettes  dinscription. 

Ces  bas-reliefs,  qui  retracent  les  principaux  faits 
légendaires,  religieux  ,  politiques  et  diplomatiques  de 
l'histoire  de  Marseille ,  représentent  au  fond,  en  face 
de  la  porte  d'entrée,  dans  les  deux  coins  :  l'Industrie  et 
rAgricullure,  au  côté  latéral  A  gauche  eu  entraat  ; 
lo  la  Réunion  de  la  Provence  à  la  France  ;  2o  Départ 
pour  la  Croisade 3*  Blarseilie  devenaut  chrétienne; 
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h»  Fondalkm  de  Haneifle.  Dans  les  ooins  en  entrant  : 
l^leCommereerecevantlesplansdela  nouYelle  Bonne; 

Navigi^tion,  Commerce.  An  e6té  latéral  à  droite  : 
1*  la  France  recevant  les  trophées  conquis  en  Crimée 

et  en  Italie  ;  2o  Conquête  d* Alger  ;  3«  Capitolation  de 

François  W  avec  le  Levant  ;  4©  la  Chambre  de  Com- 
merce soldant  des  consulats  et  des  expéditions  scient i- 
Gques. 

En  lui  payant  le  prix  de  ces  ouvrages,  la  chambre 
de  Commerce  de  Marseille  a  voté  des  remerciements 
à  Gilbert  comme  témoignage  de  sa  satisfaction. 

Les  livrets  de  Paris  mentionnent  de  cet  artiste  :  en 
1845,  buste  d*Ënfant  (plâtre)  ;  portrait  d*Uomme  (mé- 
daillon bronze);  Tête  d^étude  d'Homme  (médaillon 
plâtre).--En  18M,  portrait  de  H.  G.,  médecin  (plâtre). 
—En  1848,  portrait  de  W*  L.  G.,  et  portrait  d*IIomme 
(médaillons  pifttre).  —En  1850,  Mort  de  Dumée  (bas-> 
relief  marbre).  —  En  1853,  portrait  de  M.  Aleiandre 
(bnste  marbre)  ;  portrait  de  H.  Henri  Valenciennes 
(buste  plâtre). 

Gi  iLLAi  ME  (Eugène),  né  à  Montbard,  le  4  juillet  1822, 
élève  de  Pradier  «  a  obtenu  le  grand  prix  de  Rome  en 
1845,  sur  une  statue  de  Tliésée  retrouvant  les  armes  de 
son  père.  Il  est  resté  cinq  ans  et  quelques  mois  à 
Rome  d*où  il  a  envoyé  :  U  un  bas-relief,  le  Démon 
de  Socrate,  exposé  à  Técole  des  Reauz-Artsen  1847, 
â*le  Tombeau  des  Gracches,  deux  demi-figures  expo- 
sées en  1848  reproduit  en  bronze,  réeiposé  plusieurs 
fois  et  envoyé  par  le  gouvernement  à  Texposition  de 
Londres ,  appartenant  au  musée  du  Luxembourg  ; 
3»  une  copie  en  marbre  de  l'AmazoDe  du  Capitole,  à 
l'école  des  Beaux-Arts  ;  4o  un  Faucheur,  étude,  statue 
exposé  en  1849,  reproduit  en  bronze,  iigurant  actuelle- 
ment dans  le  parc  de  Fontainebleau  ;  5»  une  statue 
marbre,  Anacréon,  exposé  en  1851  au  Luxembourg. 
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Guillaume  a  été  chargé  par  le  goovmeiAeiii  à  sa 
retour  de  Rome ,  de  divers  travaux  parmi  lesquek 
nous  citerons  la  décoration  du  chœur  de  Téglise  Ste- 
Clotilde,  qui  se  compose  de  huit  bas-rdiefii  et  de 
huit  statues  ;  une  des  liçades  du  PafiUou  Tnrgot  n 
Louvre,  se  composant  d*UD  fronton  et  de  cariaUiei 
de  plus,  au  même  Louvre,  un  OEil  de  Bœuf  ;.au  paf  iHoa 
Sully,  la  statue  du  Chancelier  de  l'Hôpital. 

Il  a  obtenu  la  préférence  au  concours  pour  la  statoe 
de  Colbert  destinée^  la  ville  de  Reims ,  où  elle  existe 
actuellement 

Guillaume  a  exécuté  pour  le  prince  Napoléon  :  nae 
BlatM  de  rempeieur  Napoléon  I«  divinisé»  quia  tgoré 
à  Texpesition  de  1861 ,  de  plus  une  grande  quantHé 
d'autres  statues  en  pierre ,  en  brome  et  en  marbre, 
ainsi  que  des  bustes. 

Cet  artiste  a  été  chargé  par  la  chambre  de  Commm 
de  la  ville  de  Marseille,  des  trophées  repréaentaat  li 
Navigation  et  le  Commerce  qui  ornent  la  façade  pria- 
cipale  de  la  Bourse  et  qui  sont  placés  à  droite  et  à 
gauche  de  ce  monument.  H  a  reçu  également  la  com- 
mande pour  la  même  ville  du  fronton  du  nouveso 
Palais  de  Justice  représentant  la  Justice  escortée  delà 
prudence  et  de  la  force  ;  plus  deux  bas-reliefs,  la  L'H 
proiecirice  et  ïàLoireprmive^iàcé$  sous  le  pérystiie. 

Guillaume  a  été  dé»  oré  de  la  Légion-d'Honneur  i 
TExposilion  Tniverselle  de  1855  ;  il  avait  obtenu  une 
médaille  d'or  en  1852  et  une  médaille  d*or  en  1855. 
Nous  n»'  porterons  pas  de  jugement  sur  ce  maître.  s« 
précédents,  les  distinctions  dont  il  a  été  l'objet,  et  sur- 
tout ses  œuvres  elles  mêmes  parlent  assez  en  faveur 
de  son  mérite. 
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Le  Palais  de  Justice  de  Marseille,  sur  le  point  d'être 
terminé,  a  été  construit  sur  les  plans  de  M.  Martio, 
architecte  de  la  ville.  Plusieurs  sculpteurs  ont  con- 
couru à  son  ornementation.  —  Guillaume  a  exécuté 
pour  la  façade  principale  faisant  face  an  midi,  le  fron- 
ton et  les  deui  bas-reliefs. 

Ramus  a  sculpté  les  deux  ligures  placées  au  bas  de 
la  façade  nord. 

Toutes  les  autres  sculptures  de  cette  même  façade 
sont  dues  à  Aldebertquia  été  chargé  également  de 
tous  les  travaux  d*omementation  de  Tédifice. 

Les  trophées  ou  écussons  puis  les  frontons  Est  et 
Ouest  du  monument,  ont  été  faits  par  Travaux. 

Les  voussures  de  la  salle  des  pas-perdus  sont  de 
Gilbert. 

Les  bas-reliefs,  l'*  chambre,  sont  de  Truphème  et 
d'Aousten. 

Les  bas-reliefs,  ^*  chambre,  sont  de  Ghabaod. 

Les  bas-relîefs,  3'^  chambre,  sont  de  Ferrât. 

Les  bustes  placés  sous  le  perystile  nord,  sont  dus  A 
Ottin,  à  Lefebvre  Deumier,  à  Vital  Uubray  et  à 
l>hiilipe  Poitevin. 


PRADISR 

Il  me  reste  à  parler  un  instant  d'un  des  plus  célè- 
bres statuaires  des  temps  modernes,  qui  appartient 
an  midi ,  par  quelques  uns  de  ses  travaux  ;  sa  place  ^ 
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dans  notre  école  de  Marseille,  pouvant  être  contestée , 
je  dirai  les  motifs  qui  m'ont  engagé  à  y  faire  figurer 
son  nom. 

Pradier.né  à  GeDève,  mais  doot  la  fiuiiille  était  ori- 
ginaire de  Lunel,  s*était  épris  d'un  amour  d'artiste 
pour  les  provinces  méridionales  de  la  France,  le  soleil 
de  la  Provence  surtout  lui  rappellait  celui  de  la  Grèce. 
Son  action,  disait-il,  conservait  le  marbre  et  le  eolorait 
admirablement  avec  le  temps ,  tandis  qu'à  Paris,  en 
plein  air,  par  l'effet  de  la  pluie  et  de  l'humidité ,  le 
marbre  noircissait  et  parfois  ses  lignes  s'éffaçaient  ; 
aussi  ne  négligeait-il  aucune  occasion  de  peupler  le 
midi  (le  ses  œuvres.  C'est  ainsi  que  tour  h  tour  il  a 
enrichit  de  ses  travaux  les  départements  du  Kh^no,  de 
Vaucluse,  du  Gard,  de  TUérault,  de  la  Haute-Garonne 
et  du  Var.  —  Marseille  seule  ne  possédait  rien  de  lui. 
Pradier  avait  entrevu  dans  i*avenir  la  splendeur  crois- 
sante de  la  cité  Phocéenne,  il  rêvait  d*y  laisser  an 
souvenir  digne  de  spn  génie;  la  ifatalité  ne  Ta  pas 
permis. 

En  mentionnant  dans  mon  livre  les  projets  (|u'il 
avait  médités  pour  nous ,  j'accomplis  au  nom  de  mes 
concitoyens  qui  partagent  mes  sentiments,  une  tardive 
et  bien  faible  réparation. 

Munis  de  renseignements  précieux  et  authentiques 
qui  m*ont  été  fournis  par  H.  Tur,  ancien  maire  de 

Nimes,  lequel  a  vécu  pendant  cinq  ans  dans  Tintimité 

de  l  illustre  artiste,  je  saisis  avec  bonheur  Toccasion 
de  les  publier.  Je  laisse  la  parole  à  M.  Tur. 

«  irradier  communiqua  à  M.  deSulleau  et  à  M.  Four* 
nier  deux  projets  quMI  avait  conçu  pour  Marseille,  Pun 
devait  consacrer  le  souvenir  de  Puget  et  Tautre  celui 
de  Beisnnce.  Gomme  le  Liouvre  ne  laissera  jamais  sortir 
^  de  son  Musée  le  ch^f«d*œuvre  de  Puget  [le  Milon  de 
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Crotone).  Pradier  avait  eu  Tadmirable  pensée  de  for- 
mer avec  un  seul  bloc  de  marbre ,  le  Milon  de  Crotone 
et  la  statue  de  Puget ,  de  sorte  que  les  marseillais 
auraient  contemplé  à  la  fois,  la  statue  du  Michel-Ange 
français  et  soo  chef-d'œuvre.  Certes,  reproduire  le 
Milon  de  Crotone  après  Puget,  quelle  audace  1...  mais 
l'audace  sied  au  génie. 

c  le  VÎ8  le  modèle  de  ce  projet  :  Puget  v6tu  à  la 
mode  de  Louis  XIV,  avec  distinction,  avait  à  ses  pieds 
son  chapeau  orné  d'une  plume.  11  tenait  d*une  main 
son  ciseau  et  de  Tautre  sa  massette  ;  il  considérait  la 
statue  qu'il  venait  de  finir. 

«  Quand  à  la  statue  de  Belsunce ,  sa  vue  suffisait 
pour  attendrir  ;  je  regarde  comme  un  malheur  public 
qu'elle  n'ait  pas  été  exécutée.  Pradier  avait  étudié  celle 
héroïque  figure,  il  avait  lu  d'abord,  m'avait-il  dit, 
avec  une  religieuse  atleiilion,  les  fastes  de  la  peste  de 
Marseille,  Pour  reproduire  les  traits  de  ce  saint  évôque 
il  s'était  inspiré  du  jour  où  il  sortit  de  son  palais  épis- 
copal,  la  corde  au  cou,  les  pieds  nus  pour  aller  célé- 
brer la  sainte  messe  sur  le  Grand  Cours.  Ce  moment 
était  solennel,  la  mortalité  était  à  son  combleet  le  saint 
prélat  au  milieu  de  la  ferveur  de  sa  chaleureuse  prière 
à  Dieu,  s'évanouit  au  pied  de  l'autel.  C'était  l'instant 
choisi  par  Pradier.  La  iigure  de  son  Belsunce  était 
sublime  de  douleur  et  de  dévouement. 

Telles  sont  les  impressions  que  f  éprouvai  en  voyant 
les  esquisses  de  ces  deux  grands  projets  :  sous  le  rap- 
port de  Fart,  la  statue  de  Puget  eut  été  une  œuvre 
capitale,  mais  sous  le  rapport  du  sentiment  et  de 
l'émotion  de  fème,  Belsunce  l'eut  emporté.» 

En  lisant  ces  lignes  on  se  prend  à  regretter  double- 
ment les  circonstances  fatales  qui  firent  avorter  ces 
niagniûques  projets  dont  Marseille  se  fut  un  jou( 

(mwrgueiiUe ,  s  ib  euafiçitt  été  9»^utéSi 
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Noilâ  dvons  TU  à  notre  grande  exposition  les  modèles 
réduits  de  la  FonCaîne  monumentale  de  Nimes  ,  j'en 
pourraisfaire  moi-même  la  description,  mais  j'en  laisse 
la  salisfaclion  h  M.  Tur  et  je  consigne  ici  les  autres 
détails  pleins  d'intérêts  qu'il  m'afouriii  sur  sesrelatiooi 
avec  le  grand  artiste. 

<  Les  cinq  colosses»  marbre  de  carrare»  donl  se 
compose  la  Fonlaine  de  Nimes,  représentent  :  le  Gardon, 
la  fontaine  de  Nimes,  le  Rhdne»  la  fontaine  dTare  et 

Tantique  cité  de  Nimes. 

«  La  statue  du  Gardon,  qu  on  a  appelé  du  Michel- 
Ange  radouci,  est  nu  \éritable  chef-d'œuvre;  elle  offre 
un  caractère  à  pari  ;  le  grand  artiste  était  entré,  pour 
celte  œuvre,  dans  une  voie  nouvelle,  c'était  une  ma- 
nière plus  simple  et  plus  grandiose.  U  Taurait  adoptée 
probablement,  pour  son  Homère  et  pour  son  groupe 
d*Ulysse  enlevant  le  corps  d'AchiUe,  dont  j'ai  admiré  le 
modèle  à  son  atelier,  à  Flnstitut. 

«  La  mélancolie  coquette  de  la  Naïade  de  Nimes,  la 
noble  et  farouche  expression  de  la  Tôte  du  F^hône  avec 
les  emblèmes  de  la  fertilité ,  de  l'abondance  et  de  la 
dévastation,  la  grài  e  harmonieuse  de  la  Naïade  de  l'Eure, 
l'altitude  altière  de  lantique  cité,  entourent  admi- 
rablement l'impétueux  Gardon ,  ce  cbef-d'œuvre  qiie 
j*ai  précédemment  nommé.  | 

<  Nimes  n*oabliera  jamais  quH  doit  ce  merveilleoi 
monument  à  sa  Mnnieipalité.  j 

«  Pradier,  précédé  d'une  grande  renommée,  me  fut 
recommandé  par  mon  ami  le  général  de  Feuchère,  à  i 
i'épo(|ue  où  il  vint  à  Nimes  pour  y  commencer  ses 
grands  travaux. 

<  Son  aspect  était  noble  et  prévenait  en  sa  faveur. 

Une  taille  moyenne,  mais  bien  prise,  de  beaax  yeux , 

uae  blonde  clievelure  flottant  sur  ses  épaules,  un  air  dfi  ' 


Digitized  by  Google 


fteott  ra  «AttBatfi.  Ml 

disUocUon  répandu  sur  toute  sa  personne  ;  tel  m'appa- 
TUt  cet  illustre  artiste.  Je  le  vis,  plus  tard,  dans  le 
iDOode,  il  ajoutait  à  son  costume  le  manteau  à  la  Henri 
IV,  avec  râpée,  —  c'était  celui  de  Michel-Ange  I 

«  Je  Taccueillis  de  la  façon  qui  plait  aux  grands  ar- 
tistes, en  lui  disant  :  «  3Ionsieur,  soyez  le  bienvenu,  et 
en  lui  tendant  la  main,  voulez-vous  loger  chez  moi  ? 
je  puis  vous  y  recevoir  ;  je  déjeûne  à  onze  heures,  je 
dîne  à  six,  tous  les  jours  votre  couvert  sera  mis  à  ma 
table.  Aimez  vous  l  i  promenade  ?  Je  mets  à  voire 
disposition  ma  voiture  et  mes  chevaux,  en  un  mot, 
vous  êtes,  ici,  chez  vous. 

•  —  J^userai,  parfois,  me  répondit-il,  en  me  prenant 
la  main,  de  ce  que  vous  m*offrez  si  cordialement,  sauf 
le  logement  que  j'ai  retenu  à  Vhàiéi  du  Luxembourg, 
devant  y  recevoir  beaucoup  de  monde  et  ne  voulant 
pas  embarrasser  votre  gracieuse  hospitalité,  et  II  ajouta: 
—  Avez-vous  un  piano  t  —  Oui.  —  Envoyez  le  moi. 
— Pou vo/-vousm'envoyer  quelques  meubles  pour  garnir 
mon  atelier?  —  Sans  doute.  Et  dès  le  premier  jour, 
nous  fûmes  les  meilleurs  amis  du  monde. 

c  DansFIntervalle  de  ses  travaux,  je  le  conduisais  à 
ma  terre  de  St-Nicolas*  Il  s'y  plaisait  beaucoup  ;  il  allait^ 
venait,  chassait,  dormait,  mangeait,  veillait  et  jamais 
aucune  observation  de  ma  part  I. . . 

€  D  monta,  même,  un  jour  sur  le  toit  d'une  magna  ^ 
■ière  pour  y  redresser  un  tuyau  de  poèlc  et  je  ne  dis 
mot;  il  était  ravi  de  la  liberté  dont  il  jouissait  dans 
toute  sa  plénitude,  et  dans  le  fait,  n*était-il  pas  chez 
luil 

«  Pradier  s'amusait  à  la  ferme  à  dessiner  des  sujets 
de  troupeaux  ;  il  voulait  en  former  des  bas-reliefs  au 

pied  de  la  statue  du  Cerdon* 
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t  11  avait  remarqué  dans  un  coin  du  jardin  potager, 
le  fùl  brisé  d'une  colonne  en  pierre,  je  lui  en  racoDtaj  i 
riiisloirc,  le  fait  eï«l  authentique,  le  voici  : 

«  Deux  hauts  ionctionnaires,  dans  le  Gard,  croyaieDl 
à  la  stabilité  de  l'empire ,  —  et,  qui  donc ,  ne  l'aurait 
pas  cru  solidement  établi  le  11  mars  1811 1  Us  avaient  , 
eu  la  pensée  de  planter  des  ormeani  sur  la  route  de  ' 
I^imes  à  Uzés,  sur  le  plftteau  de  la  forêt  de  Si-r^icolai^  j 
en  rhonnear  de  la  oalssance  du  roi  de  Rome. 

«  Us  gravèrent  sur  le  fût  de  la  colonne ,  l'ioscriplMB  i 
suivante  : 

CES  ORMEAL'X  ONT  ^.TÊ  l>LA.Nr£s 
EN  l'honneur  UE  LA  NAISSANCE 

DU  ROI  DR  ROME  !  I 
PASSANTS  PRIEZ 
POUR  LA  PROSPÉRITÉ  DE  SES  JOURS  !  | 
11  MARS  1811. 

I 

«A la  chùte  de  l'empire,  ces  deux  hauts  fonclioaoii- 
res,  elVrayés  des  conséquences  que  pourrait  amener 
leur  adulation,  s'empressèrent  d  accourir .  brisèrent  la 
colonne  et  en  jellèrent  les  tronçons  dans  un  abîme. 

c  Vingt  ans  après  cet  événement,  de>enu  propriétaire 
de  St-Micolas,  j'appris  ces  détails  de  la  touche  même 
des  gardes  de  cette  époque;  jeûseihumer  ces  précieui 
fragments,  ces  témoins  de  la  fragilité  des  choses  hu- 
maines et  les  fit  déposer  dans  un  coin  du  jardin. 

<  Pradler  plaça  le  fût  avec  ses  tronçons  réunis  ptf  ! 
des  liens  en  fer,  dans  un  bosquet  du  parc,  près  It  fenN 
et  avec  la  pointe  d*uQ  couteau,  il  grava  au  pied  de  il  I 
colonne,  l'inscription  suivante  : 

m  1850, 

LA  SAGESSE  A  RELEVÉ 
CE  HONUMBPrT 

f^Ufi  U  TSHPâ  AYAil  m^i, 
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«  Pradior  avail  cominoncé  mon  Imslc  à  Nimcs,  mais 
peu  satisfait  de  la  qualité  du  marbre,  il  me  pria  d'eu 
ajourner  Texécution  à  Paris. 

«  Uq  jour,  le  buste  étant  terminé ,  deux  membres 
de  riDStitut  entrèreot  dans  son  atelier;  ils  s^écrièrent 
que  ce  buste  exécuté  avec  une  rare  perfection,  était 
d*une  ressemblance  admirable  1  —  J*eD  étais  sAr ,  leur  ' 
dit  Pradier,  j'ai  fidl  cet  cMivre  avec  mon  cœur  I  —  Que 
pouvais-Je  répondre?  je  Tembrassai  de  tonte  mon  Ame. 

«  Je  me  trouvais  dans  son  atelier,  lorsque  le  compo- 
siteur célèbre  de  la  Vestale  vint  le  prier  de  taire  son 
buste;  il  le  voulait  avec  de^  ornementations  et  des  bro- 
deries qui  en  augmentaient  le  prix  et  dont  Pradier  lui 
dit  le  chiffre.  Spontini  se  recriant,  le  trouvant  très 
élevé.  —  Si  vous  étiez  mon  ami,  comme  monsieur,  lui 
répondit  Pradier,  en  me  regardant ,  je  vons  ferais  le 
buste  pour  rien.  Ten  use  ainsi  avec  mes  amis.  Spon- 
tini comprenant  qu*il  avait  maniiaé  de  tact,  se  hAta  de 
le  réparer  par  des  paroles  flatteases  pour  Tillastre 
statuaire  et  il  commanda  son  buste ,  sans  prix ,  sien 
rapportant  à  la  loyauté  du  maître.  Ce  buste  magniûque 
ligure  aujourd'hui  dans  le  musée  de  Berlin. 

«  l'n  jour,  par  un  temps  s()n)l)re,  me  trouvant  dans 
ralelier  de  Pr  idier,  à  Tlnslitut,  je  vis  arri\er  dans  un 
modeste  cquipage,  un  personnage  célèbre  ;  Lamartine 
venait  poser  pour  le  buste  que  dans  sa  reconnaissance 
In  ville  d* Arles  avait  commandé.  J'avais  entendu  déjà, 
rilluslre  orateur  à  la  Tribune,  mais  c'était  la  première 
fois  que  Je  me  trouvais  si  prés  de  lui.  —  Grand  Dieu  ! 
quel  çhangement  I  ce  personnage,  ce  grand  poète,  an 
regard  si  beau,  à  Fattitude  si  noble,  les  yeux  éteints,  la 
figure  flétrie,  semblait  en  ce  moment,  courbé  sous  le 
poids  des  orages  politiques.  Ce  n*étalt  plus  que  Tombre 
de  Lamartine  . .  Par  respect,  je  voulais  me  retirer, 
Pradier,  qui  vit  mon  intention,  me  lit  signe  de  rester, 

M 
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«  Vainement,  le  grand  statuaire,  adressait  la  parole 
à  son  modèle  ;  Lamartine,  absorbé,  U?ré  malgré  loi  à 
ses  tristes  pensées,  oubliait  qu*il  posait  pour  Fimmor- 
talitét 

«  — (^uc  ^oi^-j(',  s'écria  toul-à-coup  Pradier,  etc<»m- 
inent  ne  mvii  snis-je  pus  déjà  apervii Monsieur, 
vous  iiNc/  la  ligiiK'  ('esarii'iinc  !  —  Vous  trouvez  ' 
reprit  Lamartine,  eu  se  redressant  lièrement,  les  yeu\ 
animés.  —  Oui,  vraiment,  nous  avez  les  traits  de 
César!  — l.l  en  ollet,  dit  Lamartine,  il  y  a  beauruuj» 
d'analogie  dans  la  vie  de  ce  grand  homme  et  la  mienne. 
Kt  le  voilà  discourant  et  s'excitant  à  la  recherc  he  des 
points  de  comparaison.  Pendant  ces  courts  instants, 
le  génie  de  Pradier,  prompt  comme  la  pensée ,  saisit 
dans  les  traits  ranimés  de  son  modèle,  le  caractère 
poétique  qui  lui  manquait  naguère  et  Tœuvre  était 
dignement  achevée  ! 

«  Voici  une  aventure  qui  a  eu  une  grande  iniluence 
sur  la  carrière  et  sur  la  vie  de  Pradier. 

«  11  la  racontait  même  volontiers  :  —  Un  jour , 
disait-il ,  alors  que  j'étais  dans  Tadolescence,  élève  du 
célèbre  sculpteur  Lemot ,  on  entendit  un  grand  bruit 
dans  la  rue,  c'était  Temperèur  qui  venait  visiter  Tatelier 
du  mettre. 

«  Le  duc  de  Frioul  entra  d  abord  en  disint  :  Lemot, 
voici  rempercur!  A  ces  paroles,  nue  douzaine  d  élèves 
habitués  A  le  (  onsidérer  comme  le  Dieu  de  la  guerre, 
épouvantés ,  >c  précipitèrent  vers  une  porte  oppose*^ 
à  celle  d'entrée,  et  si  grand  était  leur  ell'roi  que  voulant 
la  refermer,  ils  laissèrent  un  élè>e  en  dedans.  Cet 
élè\e  était  Pradier.  U  se  rencoigna  contre  la  porte  et 
se  mit  à  genoux.  Bonjour  Lemot ,  bonjour ,  dit 
l'empereur  en  entrant.  Puis  regardant  la  statue  qoe 
faisait  le  célèbre  statuaire,  il  ajouta  :  G*est  bien,  très 
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bien.'- Aperceviiiit  cnsiiile  le  jeune  Prjidier  ;  il  lui  pril 
In  t(Me  dans  sii  main  et  le  regardant  avec  intérêt  : 
Leniot,  voilà  une  bonne  tùte.  —  En  elVet,  sire,  cet 
enfant  donne  beaucoup  d'eâpérance ,  muisses  iNirents 
sont  si  pauvres  ({ue  je  crains  bien  quMI  ne  puisse 
continuer  ses  études.  — Eh  bien,  répliqua,  l'empereur, 
j'y  pourvois  sur  ma  cassette,  par  une  pension  de  1,500 
fr.,  adieu,  adieu  Lemot.— Et  tout  aussitôt,  l'on  enten- 
dit un  grand  bruit  dans  la  rue,  l^empereur  retournait 
aui  Tuileries. 

<  A  peine  se  fut-il  éloigné ,  que  l'enfant  s'élança  au 
col  de  son  maître  et  celui-ci,  le  pressant  dans  ses  bras, 
confondit  ses  larmes  d'attendrissement  avec  les  siennes. 

«  Pradier  jura ,  dès  ce  moment,  qu'il  arriverait  ou 
bien  qu'il  n'y  survivrait  '  Kn  ellet ,  à  dix-huit  ans,  il 
remporta  le  grand  prix  de  Kome. 

c  Pradier  me  disait ,  que  toute  sa  vie  il  avait  senti 

sur  sa  tôte  la  main  puissante  du  grand  empereur  I 

<  Après  l'achèvement  de  la  fontaine  monumentale, 
plusieurs  personnes  demandèrent  à  Pradier  de  leur  en 
vendreles  modèles.  —  Je  fais  mieui ,  leur  répondit-Il, 
je  les  donne,  et  il  m'envoya  les  cinq  statues.  > 

Les  œuvres  de  Pradier  ayant  Gguré  aux  diverses 
espQsitions  de  Paris  sont,  eu  1819  :  une  Bacchante  et 
un  Centaure,  groupe  [marbre)  musée  de  Rouen  ;  une 
Nymphe  (marbre).  —  En  1822 ,  un  fils  de  Niobé, 
marbre  [galerie  du  Luxembourg)  ;  Buste  en  marbre  de 
Charles  Bonnet.— En  1834,  une  Psyché  (marbre  grec), 
au  Luxembourg;  un  buste  de  Louis  XVllI  en  marbre 
grec.  —  En  18:^7,  un  buste  de  Charles  X  (marbre  de 
France)  ;  un  Prométhée  marbre  dltalie  ]  ;  une 
Vénus  (marbre  des  Pyrénées),  le  duc  de  Berry  mou- 
rant dans  les  bras  de  la  religion,  groupe  marbre  d<i 
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sept  pieds,  placé  dans  la  chapelle  de  Téglise  St-Loois 
A  Ver>aillcs;  un  buste  de  J.-J.  Rousseau  (à  Genève) 
un  bas-relief  pour  l'Arc  de  Triomphe  du  Carrousel 
une  Figure  pour  la  Bourse,   la  Fortune  publique 
quatre  Kenommées  de  dix-huit  pieds  pour  l'Arc  de 
Triomphe  de  l'Eloile;  un  groupe  de  Trois  dràte* 
(marbre);  un  Fleuve  en  bronze  de  dix-sept  piedâ,poiir 
la  footaine  de  la  Bastille  ;  la  statue  de  Rousseau  en 
bronze  de  sept  pieds  six  pouces  (pour  Genève).—  £o 
1834,  Satire  et  Bacchante  (groupe  marbre);  Buste  ea 
bronze  du  roi  ;  buste  de  Cuvier  (marbre  français).  -> 
En  1835  M.  D. . .  membre  de  llnstitut  (petite  statue 
plfttre).     En  1836 ,  Venus  et  TAmour  ^groupe  ea 
marbre).  —  En  1838,  une  Vierge  [statue  marbre),  jp-  | 
partenant  à  la  cathédrale  d'Avignon  ;  Buste  du  baron  i 
Gérard  (marbre).  — En  1829,  Louis-Charles  dDiléans  ' 
<  (»nilc  de  lieaujolais  (statue  marbre)  ;  Charles-Marie 
Dcnys  comte    de  Damremont',    lieutenant- général 
(statue  marbre.)  — En  18i0,  Vase  funéraire  (marbre  . 
—  En  18il  ,  une  Odalisque  (statue  marbre).— Kn 
184^3,  Cassandre  (statue  marbre]  ;  Buste  de  Sismondi  i 
(bronze);  Buste  de  M.  Erard  [marbre).  —  En  1845, 
Phryné  (statue  marbre)  ;  Buste  du  roi  (marbre).— 
Ën  1846,  S.  A.  R.  Mgr  le  duc  d^Orléans  (statue marbre); 
Poésie  légère  (marbre);  Statue  de  M.  Jouffroy  membre 
de  llnstitut  (marbre);  Anacréon  et  FAmonr  (bronze!; 
la  Sagesse  repoussant  les  traits  de  l'Amour  (bronie); 
Buste  de  M.  Paillet  (marbre).— En  1848,  Nyssia  (statoe 
marbre  grec  pentelique]  ;  Sapho,  statue  demi-grandeor 
(bronze],  M.  de  Belle} me  (statuette  marbre).  — En 
18V1),  le  Prinlemps  statue  en  marbre  de  Paris). —  Ka 
1850,  Buste  de  M.  Barbier  (marbre);  la  Toilette  d.Vta- 
lante  (statue  marbre);  statue  de  Médée  '^bronze^  ;  Pandore 
(statuette  bronze)  ;  Bu>le  de  M.  Ducamp  (bronze).  — 
En  1852,  Sapho  (statue  marbre). 
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ARTISTES  TOULONNAIS.. 

m*  SIÈCLE' 


Ix's  renseignemculs  qui  nous  avaient  été  j)romis  et 
qm*  nous  iilleadions  de  Toulon,  no  nous  Olant  ])a> 
par\L'nus,  nous  noierons  simplement  les  .irlistes  de 
celte  v  ille  ^oat  les  livrets  de  Paris  meutioimeot  les 
œuvres. 

Mais  nous  dirons  toutefois»  un  mot  de  Hubac  le 
sculpteur,  que  les  livrets  de  Paris  ne  nomment  pas  et 
dont  plusieurs  ouvrages  figuraient  à  notre  eiposition. 

Hubac  (Joseph-Louis),  sculpteur,  né  à  Toulon  le  19 
novembre  1776,  mort  dans  la  môme  ville  le  13  mars 
1830. 

Issu  d'une  famille  les  plus  lionorables  de  la  bour- 
geoisie de  Toulon  que  l'on  voit  figurer  dans  les  actes 
publics  de  cette  ville,  dès  le  xiv«  siècle, — J.-L.  llubac 
fut  destiné  à  la  marine.  Embarqué  à  quinze  ans  et 
demi  sur  une  fréfiale  où  son  père  servait  en  (jualilé 
d'cusciguei  il  vit  succomber  celui-ci,  pendant  un  coin- 
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bat  livré  contre  les  Anglais,  dans  PArchipel.  Le  jeiioa 
marin  ne  voulant  pas  se ,  rendre  se  jeta  à  la  nage,  il 
nbonla  1  ile  Mocony  et  passii  dans  l'Asie  Mineure,  où 
il  apprit  le  grec  moderne.  Récmbarqnô  mjf  le  nivire 
VOnenl  à  l'époque  de  i  oxpcdilion  d'E^yple,  ILibac 
assista  comme  aspirant  de  deuxième  classe,  au  combat 
naval  d'Âboukir.  11  détourna  un  brûlot  diri:;  ^  contre 
le  vaisseau  amiral  et  fut  grièvement  blessé  à  la  tète 
par  un  débris  de  ce  navire,  au  moment  môme  où  il  | 
remontait  après  avoir  heureusement  terminé  son  ao- 
dacieuse  entreprise. 

De  retour  en  France,  il  résolut  de  renoucer  à  la 
mer,  et  poussé  par  sa  vocation,  il  entra  dans  râtelier 
de  la  marine  à  Toulon,  —  atelier  dont  son  aïeul  avait 
été  maître-sculpteur,  et  qu'avaient  dirigé  Pujet,  Uofli* 
beau  de  Langrenu,  Veyrier,  Bernard,  ïoro  et  Lange. 
»  Bientôt  Hubac  partit  pour  Paris  afin  d*^  étudier  à 
TËeole  des  Beaui-Arts.  Il  y  conquit  la  première  place 
parmi  les  élèves  ;  mais  froissé  par  une  injustice,  et 
attiré  par  Tamour  du  sol  natal,  il  revint  à  Toulon  vers 
la  fin  de  Tannée  1805. 

Kn  1807  il  fut  nommé  directeur  des  travaui  de  sculp- 
ture de  Tarsenal  maritime  de  la  ville  de  Venise, que 
la  France  possédait  à  cette  époque  ;  il  s'y  maria  avec 
W*  Mercier,  filled'un  officier  d'administration  maritioie. 
^D*admirables  couronnements  de  navires,  des  statues, 
des  bas-reliefs,  firent  alors  connaître  son  calent  et  lai 
valurent  Vestimede  Canova  qui  vint  visiter  ses  travaus. 

Rappelé  ù  Toulon  par  suite  des  désn'^tres  de  1SI5 
llubac  rentra  à  l'atelier  maritime  de  celte  ville;  p-iis  i' 
fut  nommé  à  la  direction  de  celui  de  TOrient.  Il  revint 
dans  sa  ville  chérie,  où  il  mourût  paralytique  le  13 
mars  1830. 

Les  a-u>res  dllubacsont  trop  nombreuses  pour  être 
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cll/'es  ici,  nous  rappellerons  toutefois  parmi  celles  de 
cet  artiste  encore  trop  ptfu  connu  :  le  Janus  de  la  fon- 
taine de  Toulon,  le  Saint-Jérome  et  le  Saint-Léon  de 
réglise  de  St-Pîerre,  dans  la  même  ville  ;  la  chaire  de 
la  cathédrale  de  Toulon;  le  bas-relief,  le  Centaure 
Chiron,  à  TOrient;  et  celui  d*Hébé  versant  le  nectar  à 
Jupiter,  marbre  qui  se  trouve  aujourd'hui  placé  au 
Musée  du  Louvre. 

La  liste  de  ses  œuvres  eiposées  figure  4  1a  fin  de 
notre  livre. 

M.  ïamisier,  siivant  professeur  de  notre  collège,  a 
consacré  A  Huhac  une  notirc  trrs  intéressante,  dans  la 
Tribnue  Ai  lisùqu^  du  Midi.  —  M.  V.  Brun  dans  ses 
Maîtres  i;culpteurs  du  port  de  Toulon  j  donne  une 
liste  très  complète  des  œuvres  exécutées  par  cet  inté- 
ressant artiste,  dont  il  fixe  la  nomination  de  maître- 
sculpteur  adjoint  à  Toulon,  sous  les  ordres  de  Félix 
Brun,  en  1820.  Nous  renvoyons  le  lecteur  à  l'ouvrage 
de  M.  V.  Brun,  s*il  désire  faire  connaissance  avec  les 
autres  artistes  parmi  lesquels  on  compte  les  Pujet,  les 
Veyrier,  les  Vassé,  les  Torro,  etc.,  etc.  dont  nous 
avons  nous  môme  déjà  parlé  précédemment. 

Avant  de  n(Mis  occuper  des  peintres,  voici  encore  un 
sculpteur  contemporain. 

Daumas  (Louis-Joscpli] ,  né  à  Toulon,  élève  de  David 
d'Angers  ;  a  obtenu  une  médaille  de       classe  1843i 

une  médailli'  do  2"'^  classe  en  18V5  et  ISVS,  el  un  r.ip- 
pel  on  lSi7.  (Milui  doit  le  fie  nie  de  la  Mariffation 
'statue  bronze),  placé  sur  le  port  de  Toulon.  Ses  œuvres 
exposées  sont  en  188V  :  Diogène  le  philosophe  (groupe 
pIAlre).  En  18i2,  Charles  d'Anjou,  comte  de  Provence, 
frère  de  St-Louis  (statue  plâtre),  reproduit  en  pierre  en 
1843.  ^  £n  1846,  le  Génie  de  la  iNavigation,  élevé  à  la 

■ 
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mémoire  des  grands  marins  'statue  plAtre'  :  Buste  en 
])lAlre. — Kn  1848,  Victorina  (sliiliie  itliilre)  Buste  de  M. 
(lliipier  (plâtre).  —  En  IHVî),  Cavalier  romain.  —  En 
ISriT,  Jean  Gauthier,  fondateur  de  Tliospice  de  la  <  ha- 
rilé  de  Toulon  (  statue  pierre  )  ;  Victorina  (  slalue 
marbre);  trois  études  de  chevaux  (plùtre). — Ed  18o9,uld 
France  guerrière  et  agricole  (statue  pldtre.^ . —  Eo  1861 
la  Méditation  (statue  plâtre). 

Bordes  (Joseph),  peinti^e  en  miniature  et  lithographe, 
né  en  1773,  à  Toulon  ;  commença  à  l'académie  de  cette 
ville  rétude  de  la  peinture  et  devint  ensuite  élève 
d'Isabey.  Scsproductionsontétéadraisesau\exposition« 
du  Louvre,  à  celles  de  Lille  et  de  Douai,  l'ne  de  >i's 
miniatures,  le  portrait  du  général  Bertrand,  a  été 
gravée  par  M.  Mecou  et  plusieurs  autre»  ont  été  litho- 
graphiées  par  Tauteur  lui-même.  Nous  citerons  celles 
de  Greuze,  Talma  et  de  M.  Ravez.  —  En  1830,  il  a 
encore  exposé  au  Luxembourg,  plusieurs  miniature>. 
U  a  remporté  en  1790,  trois  premiers  prix  à  racadémie 
de  Toulouse  et  en  1791  un  premier  prix  aoz  exposi- 
tions de  la  ville  de  Douai,  il  a  obtenu  une  médaille 
en  1819  et  une  en  1821.  Il  a  obtenu  encore  ooe 
troisième  médaille  à  Lille  en  1822. 

Tai  rel  Jacques),  peintre  de  marines,  né  A  Toulon, 
élève  de  Doyen  ;  a  exposé  à  Paris  de  1800  à  1817  ua 
grand  nombre  de  marines,  parmi  lesquelles  nous  cite- 
rons en  1801,  une  grande  partie  du  Port  de  Tooloaet 
de  la  rade ,  lors  du  départ  du  général  Bonaparte  pour 
TEgypte.  —  En  1802,  des  Matelots  mettant  un  baleas 
à  la  mer  ;  Combat  de  Boulogne  ;  Ruines  du  Colysée, 
à  Rome.  —  En  1804,  Virginie,  morte  sur  le  rivage  de 
la  mer  ;  Marins  abandonnés  en  pleine  mer.—  En  1806, 
une  Tempête. 
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BoNNEGRACE  (Charlos-Aclolphc  .  né  à  Toulon,  élève 
de  l'école  et  de  Gros  :  a  exposé  en  183V  :  le  Forlrait 
de  M.  E...  —  Eu  1835,  deux  Portraits  en  pied.  —  En 
1839,  St-Pierrc  eu  prison.  —  En  1840,  le  Christ  au 
tombeau  ;  Portrait  de  M.  B... —  En  1841,  la  Nuit  chas- 
sée par  l'Aurore.  —  En  1842,  quatre  Portraits.  —  En 
1843  ,  quatre  Portraits.  —  En  1845,  Portrait  de 
M.  T...  —  En  1846,  lUiptème  selon  le  rite  grec, 
dans  la  chapelle  de  la  Vierge,  à  Athènes  ;  Vue  de 
TAcropole  d*Athènes,  prise  de  la  tribune  aux  ha- 
rangues. —  En  18&7,  Portrait  de  M.  V...,  directeur  des 
constructions  navales  au  port  de  Toulon  et  deux 
autres  Portraits.  —  En  1853,  St-Laurent,  martyr; 
Portrait  de  M.  E...  —  En  1855,  Jésus  enfànt  parmi  les 
docteurs  ,  grande  et  belle  page,  appartenant  à  la  ville 
de  Toulon.  —  En  1857,  Antiope  ,  Daphnis  et  Chloé  ; 
Pifférari  ;  le  Rappel  (Calabrc],  et  de  plus  quatre  Por- 
traits. —  En  1859,  St-Franrois-de-Paule,  fondateur  de 
Tordre  des  Minimes;  l'Amour  et  Psyché  ;  Portrait  de 
M.  Jullien;  Portrait  de  M.  Louis  Jourdnn  ;  Portrait 
de  M.  Léonce  de  Pesquidoux  ;  Portrait  de  M.  Ad. 
Malgrat  de  Nancy,  médecin  ;  Portrait  du  jeune  Jules 
T... — En  1861,  la  Pudeur  vaincue  par  l'Amour;  Portrait 
de  M.  Théophile  Gautier  ;  Portrait  de  M.  I.  Havin  ; 
Portrait  de  M.  Tchoumahoff. 

fionnegrace  a  obtenu  en  1839  une  médaille  de  U*"* 
classe  (histoire)  et  une  autre  ea  1842  (portrait). 

ComuoLAN  (Vincent),  nu  à  Toulon,  élève  de  Paulin 
Guerin,  a  obtenu  une  médaille  de  S"»  classe  pour 
ses  aquarelles,  en  1838  et  184V,  un  autre  de  2°"=  classe 
en  1847,  il  a  été  fait  Chevalier  de  la  Léglon-d'flonneur 
en  1852. 

Il  a  exposé  en  1835,  un  Paysage  à  Paquarelle. 
En  1836,  Vue  du  Château  de  la  Napoule  dans  le  golfe 
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du  même  nom  (Var)  ;  Vue  du  fort  Sainte -Marguerite 
sur  les  cotes  de  Toulon  (Var);  Vue  prise  dans  les  gorges 
d*011ioules;  Vue  prise  à  Barjol  (Vm)  ;  Bateau  lesteur  ou 
tarUine  échouée  sur  une  plage  ;  Effets  de  la  mer  ;  Vue 
prise  du  Lavaudon,  près  des  lies  d'Hyères  (▼v)*  — 
En  1838,  Vue  d*nne  partie  du  port  de  Marseille,  prise 
de  la  coDsigiie  (aquarelle);  le  lendemain  d*ane  tem- 
pête, côtes  de  Provence  (aquarelle);  le  Cutter  le  Furd, 
devant  la  rade  de  St-Tropez  les  voiles  au  sec  (aquarelle); 
liUorieur  de  rue  à  Toulon  (aquarelle;.  — En  1839,  Vac 
prise  à  ChAteau-Double  (Var),  aquarelle,  Vue  générale 
de  Nice,  prise  de  la  route  de  Villefranche  ;  Vue  |)ri>e 
à  Villefranche,  environs  de  Nice  (aquarelle);  Vue  prise 
de  Cassis  (Iîoucl;es-du-IUi6ne),  effet  du  soir  (aquarelle;. 
—  En  1840,  Vue  prise  aux  environs  deBoimes  (Var], 
aquarelle;  PcHhenrs  vendant  leurs  poissons,  sur  U 
plage  (aquarelle);  Vue  prise  à  Sl-Paul  du  Var  (aqua- 
relle] ;  MarinCt  effet  du  soir  sur  les  côtes  de  Provence 
(aquarelle);  Vue  prise  à  Lavaudon  (aquarelle);  Barque 
échouée  sur  la  côte  (aquarelle)  ;  Effet  du  soleil  couchant 
(pastel)  ;  Pécheurs  surpris  par  la  nuit  après  un  gros 
temps  [pastel).  —  En  18(2,  Chasse  aux  macreuses sor 
Tétang  de  Pesquins  à  Hyères  (Var),  aquarelle  ;  Episode 
du  naufrage  de  la  corvette-charge  la  Marne  ^  à  Stora 
fAfrique),  pastel.  —  En  18i7,  Vue  prise  sur  les  côtes 
de  Provence,  environs  de  Touhm  ;  Arrivée  du  Bey  de 
Tunis  sur  la  rade  de  Toulon  [marinel.  —  En  18iS, 
Vue  générale  du  port  d'Aljçer  ;  Combat  du  Romuhuk 
13  février  181 V.  —  En  1850,  Matinée  aux  bords  de  la 
mer,  côtes  de  Provence  (environs  de  Toulon);  Navire 
affalé  sur  une  côte  par  un  gros  temps  ;  Vue  prise  à 
Mustapha  (environs  d*Alger);  Vue  prise  de  Babel- 
Ouedeed;  Vue  prise  aux  environs  de  Douhera  (Algérie), 
pastel.  —  En  1852 ,  le  Soir  sous  les  Pins ,  à  la  Vilb- 
Cloquet  (Provence);  Marine,  effet  du  soir.  —  En  1853, 
vallée  d*Ardennes  (environs  de  Toulon).  »  En  1853, 
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Kmbarqueinenl  de  Zouaves  i^i  Alger  pour  la  Crimée. — 
Ku  1857,  Rade  de  l  oulou  soleil  couchant;;  Vue  prise 
A  Bordighiera  (Golfe  de  Gùues);  Coteaux  de  Balaguier, 
(radode  Toulou).— En  1859,  Gorges  dOlliouIes;  Village 
et  chAteau  Devenos  (environs  de  Toulon);  Roule  de 
Carqueronne  à  Hyères  (Provence). — Kn  18G1  ,  un 
Vaisseau  français  chargé  de  troupes  arrivant  à  Géne& 
(effet  du  matin'.;  la  Rade  d*ilyères  (effet  du  matin). 

ToLRNEMi.vE  (Charlcs-Emile  de),  né  à  Toulon,  élève 
de  Eugène  Isabey  ;  a  exposé  à  Paris  en  1840  : 
Souvenir  de  Concarneau  (Finistère]  ;  Bords  de  TOust 
(Morbihan).  —  En  18i7,  Charette  bretonne  ;  Environs 
de  Vannes  'Morbihan!  ;  PAturages  près  Rochefort  ; 
Marée  basse  (soleil  couchant.)  — En  18V8,  Rords  de  Ri- 
vière; Puits  dans  la  campagne;  Marée  basse  (Bretagne); 
Cavaliers  bretons  ;  Prairie  ;  le  Bac  ;  Bretons  des  envi- 
rons de  Concarneau.  —  En  18V9;  le  Rourg  de  Ratz 
f  T.oire-lDférieure  )  ;  Charette  bretonne  (Finistère)  ; 
Marée  basse  au  Croisic  (Loire-Inférieure);  Environs  de 
St-Martin,  près  Vannes  (Morbihan);  Pâtre  breton.  — 
En  1850,  Village  à  marée  basse.  —  En  1852,Pâtre  des 
environs  de  Sroyrne  ;  Plage  en  Bretagne;  Environs  de 
Cronio  (Bretagne]  .—En  1853,  Plage  à  marée  basse.— 
(Bretagne);  Bretons  ramenant  un  tronpean  (Environs 
dn  Croisic).  —  En  1855,  Jeune  fille  gardant  un  trou- 
peau de  moutons  aux  bords  de  la  mer  (environs  du 
Croisic);  Marée  basse  (c^tes  de  Bretagne);  Berger  turc; 
Bords  du  Danube.— En  1857,  unCafd  (Asie-Mineure); 
Sur  la  Route  de  Smynie  à  Ephèse  (Asie-lfineure)  ;  Café 
sur  les  rives  du  bas  Danube  (rive  turque)  ;  Cavaliers 
Turcs  ;  Lac  sur  la  frontière  Tunisienne  ;  Souvenirs  de 
la  Turquie  d'Asie.  —  En  1859,  Départ  d'une  Caravane 
en  Asie-Mineure  ;  un  Café  eu  Asie-Mineiu  e:  Habitants 
près  Adalia  (Turquie  d'Asie)  ;  Souveuir  de  Tyr  (6)  rie)  ; 
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Oiseatti  péchenrs  ea  Asie  (effet  de  soleil  GoudaBt). 
^  En        Café  à  Adalia  (Turquie  d'Asie);  Flmiiib 

et  Ibis  (Bas-Danube  ,  rive  Turque  ),  Souvenir  do  Bw- 
Danube  ,  Kn virons  de  Koselte  [Basse-Egypte);  Soleil 
couchant  (Bas-Danube). 

Toorneinine  a  été  nommé  chevalier  de  la  Légion- 
d'Honneur,  le  1«'  janvier  1853. 

Pbzois  (Jean),  né  A  Toulon,  élève  de  Victor  Ond; 
a  exposé  h  Paris  en  18i6  :  le  Jeu  de  Boule  ;  un  Cerveaa 
faible.  —  En  1848,  Vue  prise  sur  les  bords  de  la  Seine; 
•  Intérieur  de  Ferme  ;  le  Pâturage  ;  le  Garde-Champétre 
en  défaut.  —  En  1850,  Noce  en  Sologne  ;  les  Bnveois; 
la  Toilette  de  Pierrot  ;  la  Salle  de  Police  ;  le  Jeu  de 
Cible  ;  le  Pour-Boire  demandé  ;  le  Grappilleur.  —  Es 
1853,  Pierrot  ;  rHospitalité  ;  le  Jeu  de  Siam.  —  Es 
1853,  le  Mauvais  numéro;  une  Danse  en  Sologne:  Il  i 
Partie  de  Pi(iuot. —  En  1855,  le  Bénédicité;  la  Boiirée: 
TEscorte  des  liagages  :  la  Halaiiroirp  :  la  Soupe  ;  U 
Tireuse  de  cartrs  :  Arlequin  jaloux  :  les  Loisirs  d«i  raii- 
tonneinent.  —  Lu  iS57,  Danse  d;ins  le  iierry  ;  Vaches 
delà  Sologne  ;  le  Pot-au-Feu  :  le  Récit;  le  Bonroli. 
Après  la  Soupe;  le  Dinar  h  la  Campagne  —  Kn  1859; 
Arlequin  et  Colombine  ;  la  Consultation;  la  Toilette 
Ménage  dT'.tudiants  ;  la  Cuisine  à  l'étape;  la  Musette: 
Halte  de  Fantassins  ;  le  Jeu  du  Tonneau. —  En  1861,  le 
Départ  du  Chasseur;  le  Pot-au-Feu  du  Soldat  ;  le  La- 
voir ;  la  Cuisine  au  camp  ;  la  Dernière  Bouchée. 

BaoNZE  (A.),  né  à  Toulon,  peintre  d histoire;  a  i 

exposé  à  Paris  en  1846  :  l'Incendie  du  MourlUoo  (Ar-  | 
senalde  Toulon),  l*'  août  1845.  Cet  artiste  est  aojoor- 

d*hui  conservateur  du  Bfusée  de  cette  ville.  i 

Lagiee  (Auguste),  né  à  Toulon,  élève  de  Paul  Deb- 
roche  ;  a  eiposé  à  Paris  en  1847  ;  le  Pmtrait  de  M* 
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N...  et  celui  de  mademoiselle  €...  (pastel).  —  En 
1848,  quatre  Portraits.  —  En  1849,  Portraits  de 
M.  Charles  R. . .  artiste  ;  de  madame  G. . .  ;  de  made- 
moiselle L. . artiste.  —  Eu  1850,  deux  Portraits.— 
En  1857,  Portrait  de  H.  D. . .  —  En  1850,  le  Christ 
en  Croix  ;  Portrait  de  H.  L. . .  et  de  M.  G. . .  de  F. . . 
—  En  1861,  le  Printemps. 

Garcin  [Louis] ,  lié  à  Hyères(Yar),  élève  de  DroUing  ; 
n  exposé  à  Paris  en  1853  :  une  Vue  prise  aux  Iles 
à'Hyères.  —  En  1855 ,  Départ  de  la  Société  du  Déca- 
meron  de  la  place  de  St-Harie-Nouvelle ,  pendant  la 
peste  de  Florence  en  1348.  —  En  1857,  Giotto  et 
Cimabue,  dans  la  vallée  de  Verpignano  ;  Paysans  du 
midi  traversant  une  Mare  ;  Souvenir  de  Venise.—  En 
1859,  la  Chèvre  indocile  ;  Portrait  de  Tauteur.  —  En 
1861,  le  Repos  des  Laboureurs. 

Tamagnon  (Jean- Joseph- Auguste-Emeric  de  ),  né  à 
Hyères  (Var)  ;  a  exposé  à  Paris  en  1859  ,  Vue  de  la 
Basilique  de  Sainte-Harie-Slajeure,  à  Rome. 

Cai  vin  (Edouard),  né  à  Toulon  a  exposé  à  Paris  en 
1857  :  Vue  de  la  Lote  aux  environs  de  Toulon  (effet  du 
matin). 

Noble  (Julien-Laurent),  né  au  Pradet,  près  Toulon 
(Var),  élevé  de  M.  Gleyre  ;  n  exposé  h  Paris  en  1837; 
la  Charité  (carton).  —Ln  1861,  Pécheurs. 

NoBLB  (madame  Claire),  née  à  Toulon ,  élève  de 
U.  Gourdouan;  a  eiposé  h  Paris  en  1861:  Fruits. 


l\m  m  EXPOSANTS 

&  NOMENCLATURE  DES  ŒUVRES  EXPOSÉES 

DES  ARTISTES  PRO^TNÇÂl'X 


Les  u'uvrcs  ri-(lftss(ai>  iiienlioiiiires  stint  pciicrali  iiieiit  dt"^  T.iblc;iiix 
peints  il  riiinle  ;  seules  les  «l'uvres  li  un  genre  differeiit  auront  utic 
aniiutatiou  puiticulière. 


AGAAD  id).— Aix. 

Parlerait  de  Madame  de  Simiane.  —  LAiGiLufciiE. 
Portrait  de  Madame  deVenees  et  de  sa  /Ute.—Ykmôo  (Cari;. 
Dirers  autres  Tableaux. 

AGAY  {d'S  —  Aix. 

Son  Portrait.  —  Fixsomus. 

Portrait  de  Madame  de  Grignan.  —  Fauchibe. 

Eequisset  Tête  de  femme.  —  Facchibr. 

Portrait  de  Madame  de  Sev  iffité,— Mignaid  (Pierre). 

Portrait  de  Marguerite  de  Sevigné.  —  Nioïtaio  ^Pierre]. 

La  Résurrection,  Dakbt. 

Divers  autres  Table€(tM, 
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ALBERT  AS  vieomle  d' .  —  Aix 

l)<:^sins.  —  Vam.oo 
Manuscrits.  —  V  ai:  yen  argues. 
Diters  desnins  de  MaUres, 

AGUILLON  —Toulon. 
Deux  Portraits,  —  Paulin  Gusun. 

ALIBËRT  (BERTUIER  (1  .  —  Mars<^iHe. 

Dix-sept  dessins.  — Constahtik. 

VLLFA.RAIN  , LI-OFOLI);.—  Marseille. 

Le  chI  du  Bœuf.  —  Camoin  iloclor;. 
Marines  (gouaches).  -^Hbnri  d'Arles. 

ÂLLËGRAIN  (EDOUARD).  —  Mai^iUe. 

Deux  Mannes.  —  Lacroix. 
Diters  Tableaux. 

archimbâUD  (comte  d  ;.—  Avigaoïi. 

Portrait  de  Madame  de  Monclars.  —  Rigaud. 

Portrait  de  Mndame  \  rrhimband  d',.  —  RiGAt'D. 
Portrait  (V Homme.  —  Vamjhj  Cmi  . 
Portrait  du  U.  P.  ('harle.<i  Dubois.  —Pakrocel  .Ignace . 
Divers  Bronzes  florentins. 

ARLES  (Ville  d   —  Arles. 
Betzabée.  —  Lestamu-Parade. 

ASTROS  —  Ai\ 

Veur  Portraits  de  famille.  —  .\jinilpuy. 
portrait.  —  Rigaud. 
Vierge.  —  Lkvieix. 

Codefroy  de  BouilUm  (dessiD  '.  —  RivoiL. 

ATlll.NUSÏ  ,d  .  —  ANijçnoil. 

PoriraU  de  Louise  Manmi,  —  Migicako. 
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Choe  dê  Catahrie.  —  Parrocbl  (Joscpli . 
Yiergt  et  Enfant.  —  Parrocel  Pierre  . 
Deux  tabUaitx,  Fleurs  n  Fruits.  —  Bapusi  k. 

Al  BKRT. -Marseille. 
Portrait  de  l'Autemr.  —  Paitlix  Uuiriiv. 

Am.  ~  Alv. 

SUiVisdr.  ~  (;u\>KT. 

Ennitf  en  lecture.  —  «iRA^KT.  ^ 

AlïTRAN.  —  Marseille. 
Effet  de  Neige.  —  Va^loo 
Vue  dupant  du  Château.  ~  Verxet  Joseph;. 
Vue  du  Ponte-Rotto.  —  V  ernkt  Joscpli . 
Dessin  à  la  pUmio.  —  Pit.et. 
Marine  à  Ui  jdamr.  —  PrcEr. 
Portrait  d'enfant.  —  Rica  m» 

Di^tTK  tableau.,  très  remarquabies  (Ecoles  Ilallenil^  et 
Flainandcj. 

BARONCELLl  (inan|iiis  de  JAVON  Avifriion 
Les  Anges  adorant  l'enfant  Jt^sus.  —  Sa i  van. 

BARGES.  —  Aix. 
La  Prison  du  Tasse.  —  Clbriax  .nis . 
Fomarina.  —  Clbrian  (fils . 
Divers  Tableatu. 

«Al  IM.  .Marseille. 
('hnr  (le  Cavalerie.  —  VRRnrssKN. 
Cloître  Sfe-Trophime,  à  - f  r/ef .  —  IJbaKET. 
Femmes  des  Pyrém^es.  —  Roqcwla>\ 
Plus  un  Diaz  et  un  LumÎMais  :  * 

BEC—  Marseille. 
Paysaye,  —  Kii,\s4lliacl. 

(')  Le  nom  desartistM  Impriniét  eo  oaracItTM  ordiodm,  B*a|iMrlkini«B( 
pta  I  Ia  ProvoiiM* 


o30  EXPOSITION  DES  DEAl  X-ARTS. 

Fête  Flamande,  xujrt  trh  remarquable,-— Tenier. 
Payeage,  —  Karel  Dujardin. 

BRUYAS.  —  Monlpcllicr, 

Cinq  Tableaux  splendiâes  de  Coarbel ,  de  Delacroix  ei 
de  Troyon. 

BINANT.  —Paris, 

Un  (.criiaull,  mi  Dcramps  et  un  Cliaiiel. 

BELLIER.  —Marseille. 

Pwirait,  —  Ary-SiliolTer. 

BRUCHERE  de;.— Avijçnoii. 
Partrail.  —  Richacd. 

BLACllET  ^Gassler;.  —  Ai\. 

Carps'de-Garde.  —  Sebastien  BorRDON. 
Portrait  de  jeune  homme.  —  De  TaoY. 
Portrait  de  femme.  —  LargiUlère. 
£«gttMf0.  —  AHBafi  Barbon. 
Portrait  de  famille.  —  LargiUlère. 
Ditere  tableaux, 

BECHËT  (docteur  médecin  .  —  Avignon. 
Dfiur  Marines.  —  Vbunbt  :Josepli). 

BËLLIARD.—  Mai-scillc. 
Ste-Famille  et  divers  tableam.  —  Papbtt. 

BKRïHAUU.—  Mai-seilie. 

Milon  de  CroUme  (bronze,.  —  Pcgbt. 
Tableaux  et  dessins  de  diverses  écoles, 

BOiNDON  ,iuré:.  —  Tarasrou. 
Adoration  des  Mages, — Pamocbl  Pierre). 
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Adoration  fîPH  lU'riin-K.—  Puuux  kl  j'icirc  . 

St-riunna.s  ,r.\nj,nu  -  l'ARRotiBL  (Pierre). 
Stp-rathrrinr  —  IVviir(),;kl  Plerro  . 
Sf-lJunilnKjuf.  —  Salva.\. 
Plus  un  Carachc  et  deux  itanneaiu.  gothiques. 

JtO.NMl'AV.— Marseille. 
Adieux  de  Marie  Stmrt  isépia;.  -  Fragonari» 
Christ  entre  deux  Larrons  crayon  .  —  Papbty. 
Dessin  à  la  plume.  —  Constai^tin. 
Dit^ers  Tableaux  école  fi  ançais,'  moUenie. 

BOVNIOT.-Marsclllc. 

Sainte  ■  F  a  mil  le. .  —  Serbe. 

HoMuUi;.  — Marseille. 

V Enfant  à  La  ToMpt*  Marbre).  -  BoNTOrx. 

lias- Relief.  —  BomoDX. 

Si-  Vhicent-de-Paul  groupe).—  Bontoi  x. 

BORELLY.  -  Aix. 

Vestafex.  —  \  anhio  Carie  . 
Vpstnlrs.  —  \  AM.tx»  Ciirlc  . 
Médaillon  pUHre,  de  M,  Borell y.  ^UvnkMW 

BLANC— Marseille. 
Vue  de  Venise.  —  Znm. 

BERJEAliD.  -  Marseille 
Vn  PortraU,  —  Natibb. 

BOTINELLY.  ~  Alarstiille. 
y  leurs  xmvhve   -  Botihelit. 
liusle  du  général  Géirmu,  ^  BoTiïfBUY, 
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BOliCANIËR.  -^MarscUlc. 


Napolitains.  —  Dai  phin  Joseph  . 
.If  une  Fille.  —  D\l  l'uiN  Joseph  . 
Esquisse.  —  Dauphin  (Joseph;. 


BOULU.  —  Marseille. 


Moue  sauvé  de»  eaux,  —  Sekiib. 
Divers  Tableaux. 


BOUQltKT.  —  Marseille. 


Portrait.  —  Hu  ard. 
Dimrs  Tableaux. 


BOURGllGNON  de  FABKKGOLLKS.  — 

Cinquante  trois  tableaux,  la  plupart  exeestivement 
remarquables  des  écoles  Allemande,  Flamande. 

Italienne ,  Espagnole  et  Française, 

Corp$~de-Garde.  —  Scbasheh-Bourtoh. 
Fortrait  d'Enfant,  ^  Db  Trot. 
Esquisse.  —  D'Aiidié-Baii»oii. 


Fruits,  —  ESTACHOR. 

Fleurs,  —  Estaghor. 
Femme  Italienne.  —  Narcy. 
Mofine.  —  Rovx. 

Photographie.  —  EsTAr.uoK. 

Le  joueur  de  Billes  (lerre  cuile  .  —  HubaCi 


BOYER  (ZAMPA).  — Marseille. 


Portrait. 
Poissons. 


PlAGORARD. 

Laht. 


CLlNCHAMP(de;.  —  Marseille. 
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CONIL  (imud-fiGairei.  —  Aix. 

St-Sf'h(isf.ien,  —  (J<»sia>'tin. 
i*lui(  sept  autres  tabkaux. 

CLEMENT  (Joseph  .~Aix. 
E du  ration  de  Jitm.  —  Daut* 

CONSIGNK  :1a,.  —  Marseille. 

Chevalier  Rox$,  —  Padun  GcniR. 
La  Peste  de  47».  —  GtiA». 
St-Roeh.  —  Dayid. 

Le  Cholfya  à  bord  ^une  Frégate.  —  Vbuibt  Hobagb. 

COFFINIÉRES.  —  Marseille. 

Ënfantê  Jouant.  —  Last. 

Un  Paysage. 

COVHfSî.  —  Avignon. 
St-Michel^Àrehange.  —  Mni>ARi>. 

CASTILLON  (marquise  de).  —  Aix. 

Portrait  de  FamiUe.  ^  Vakloo  (Cari). 
Clair  de  lune.  »  Veinst  rjosephl. 
Betiêaire.  —  Duqukylard. 

Et  divers  tableaux  du  Gueichin,  de  Vaiidick  et  du  Bour- 
guignon. 

CAMBIS  ALAIS (comte de).  --Avignon. 
Marine,  Caseadee.  —  Albociït. 

Peux  Paysages  (gouache).  —  Crozikh. 
Et  divers  Tableaux  et  Bas-Reliefs  très  intéressants  des 
maîtres  primitifs. 

CANRON. —Avignon. 
Onze  panneaux  décoratifs.  —  Lb  aoi  RbhS, 


Bxpomioii  Dii  nuin-âm. 

CHALANDON  (archevêque;.  —  Aix 

Disripips  d'Fmfiù.s.  —  Revoil. 
Kl  d i  ter»  Tablea uœ . 

GUAUVET.  ^  Perlais. 

J/Llé  et  VHtxer  (sUilues  eu  ^uarbre).  —  Chaivet. 

CHAPLAIN.  —  Marseille. 

Extdsr  (h'  Si-t'rançois  —  Lajéi. 
El  cinq  autres  Tableaux. 

DAUPHIN  (Louis  .  — Marseille. 

/-'•  Hoiisqiiddive.  —  Dai  i'hin  Joseph 
l'ortrifit  de  .iasrjih  Dauphin.  —  Billiet. 
El  trois  Tableaux  flamands. 

DENANT.  ROMAIN.  —  Marseille. 

Sinh  hn  trait,  —  \KRUtssBN. 
Paysage. 

DERBÊS.  —  Marseille. 

Umlc  de  Femme  ruiler  mnrluv  .  —  TuiET. 

DOUBLE  Madame': .  —  A  ix . 
Portmit.  —  AawnLFHV. 

DUC  (Casimir  .  —  Murscille. 

Vierge  et  Enfant.  —  Siub. 
Un  desski.  —  Rubcns. 

DUMALLË  (Madame  .— Marseille. 

Femme  lisant.  —  Ciuyit. 

Etditers  tableaux,  dont  un  Rousseau,  deux  Décamps,  tin 
Charlet  et  im  de  Dreui. 

DUPOITR.  —  Marseille 

Portrait  de  madame  de  Maintenon.  —  Mighaed. 
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San  Portrait,  — •  Vbkiibt  (Joseph/. 
Soldats  au  camp.  —  Soukdon  (Si^bastien,. 
Inondation  (dessin*.  ~  Constantin. 
OrotU  de  Roque favour  (dessin}.  —  Constantin. 
Vue  de  l'Are  pris  d'Aix  (lavis).  —  Constantin. 
Paysages  et  Ruines  'dessiné  ~  CoNSTAisTifî. 
Rentrée  de  la  moisson  dfssiir.  —  Constanti>. 
Incendie  (dessin  .  —  Constantin. 

Lhi  rfmm  de  Lafa(;k  Ra\mond  rt  plusieurs  toiles  re- 
marquables [éculc  t'ianiaiide). 

DUPOiNT  (Madame  .  —  Marseille. 
Femme  en  prière.  —  Rbvoil. 

DUTILLOY.—MarseUlc. 
Vue  de  Smyme  (gouache).  —  Engailiëkb. 

ENGALLiÉRE.— Marseille. 
Portrait  de  feu  EngalUère  (dessin).  —  Simon  (François). 

ËHERIC  (Chanoine;.  —  Aix. 
Un  Paysage  (dessin).  —  Constantin. 

ESTRANGIN.  —Arles. 

Prédication  de  St-Jean  [dessin).  —  Rbattu. 
Mort  de  Pison  (dessin  —  Rbattu. 
Stv-Fnmîlle  (dessirr.  — Revoil. 
Troubadour  (dessin;.  —  Rbvoil. 
Et  divers  Tableaux. 

ESPINE  iMarquis  de  T).—  Avignon. 

Portrait  deM.de  VEspirn.  —  Vanloo  ,Carl). 
Moine  en  prière.  »  Granbt. 
Vierge  et  Enfant.  —  Mignard. 
Et  di/ûers  Tableaux, 
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FABRY.  —  Aix. 

Portrait  d»-  Peyresc.  —ïiysoyMis. 
L  u  inlérieur  d'Eglise. 

FI  LIX  IH.  >U  V  (la  iiian|uiie)  —  .Ai\. 
Marine.  —  Hekri  (d  Arles). 
Italiens,  ar'puseule.^Vknr\. 
Portraii  —  Riisaud. 
Portrait.  —  Di  Tiot. 
Et  seize  avtres  Tableaux,  écoles  diverses. 

FËKAIJD.  —  Aix. 
.1  llégories  h  iMoriq aes.  —  Van luu .  • 

FIS8I0T  (l'abbé).  ^  NarseUle. 
Deux  P(trtraiitf.  —  Paulin  Guti». 

l  oNSCULOMBK  .uiadamc  de}.  —  Aix. 

Portrait,  —  Hignabd. 
Paysage  (dessin).  —  Constartik. 

FONSCOLOMBE  (de).—  Marseille. 
Portrait.  —  Migiiard. 

FONVERT  ALEXIS  (de  )  -  Aix 
Poi  trail  de  madame  de  Vento.  —  Fauchier. 

FORBIN  (Dt  LA  BARBEN  coiiile).  —  Aix. 

Portrait  du  président  de  la  Roque.  —  Rioacd. 
Portrait  de  Famille.  —  Van loo  (Cari). 
Portrait,  —  Vanloo  (Cari). 
Intérieur  de  laeuisine  de  la  Barben.—  Granbt. 
Intérieur  de  l'église  de  St-Crené  à  Lyon.  —  (.r 
Réfectoire  des  Capueins  à  Rome.  —  Granet. 
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FORBIN  (marquis  d  OPPÉDK).  Str-Marcel. 

Portrait  â$  fmUle.  —  LargilUère. 
PariraU  d$  M.de  Longepierre.  —  Db  Tkoy. 
Portrait  de  madmoUeUe  d$  Marin.  —  LBBauN 
Pluê  cinq  Tableaux  dont  un  Porbiis  et  un  Phil.  de  Chaio- 

FORCADE.  —  Marseille. 

Le  Récit  (dessin)»  —  Fbagokaed. 

Intérieur  de  ehapeUe  (aquarelle).  PAmv. 

Un  Di^eamps,  tmCharletél  dieerwee  eurioeUés, 

SAINT-FLORENT  (curé).  —  Orange. 

Vierge  et  enfant.  —  Paibocbi.  (Piene). 
Et  Hnq  Tableaux  ItaHene. 

FONTAlNi£lI  BARIGUE  (de).  —  Marseille. 

Intérieur.  — FoirrAimBu. 

Payeage.  —  FoifTAiHiitii. 

Lae  du  ehdteau  de  Fontainieu.  —  Fohtaihibu. 

Portrait  de  Fontainieu.  —  Bally.' 

FIERTZ.  —  HarseiUe 
Un  Tableau,  —  Baron. 

FOURNIER  (Sextius).— BrignoUes. 

îiataUle.,  siège  de  ville    -  Parrockl  Joseph). 
bataille,  contre  les  Turcs.  —  Parbocel  (Joseph). 

G.\BRIEL. --Marseille. 

Possesseur  d'une  des  plus  riche  colleclion  de  gravures  à 
Marseille,  M.  Gabriel  atait  exposé  rinquante  eujete 
gravée  de  la  plue  gra$yie  rareté  ;  déplus  le^  deseine 
euitante  : 

Troie  deeeine  à  l'enore  de  chine.  —  Coïistantiïi. 
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OEdipc  et  A  n ti fjonr  [âessiu  au  (Tayon,.  —  CojSdiA.NTix 
Orage  ^dessin  au  crayon  .  —  Co.nstantik, 

GALLIFET  (marquis  de).  ~  Aix. 

I.r  colonel  de  Gallifet.  —  Pai  i.in  Gubrin. 
Le  marquis  de  Gallifel. —  Abnllpht. 
Poriraii.  Desbiefs. 

UAITHIER  iAndic,.  —  Marbcille. 

La  Sainte  Famille.  —  Sublvtkas. 
Qua^e  autres  Tableau». 

GEILLE  (Edouard).  —  Marseilte. 

Paysage  avec  Figurée. —  Verdusseîï. 

GENDARME  'de  Bevotte).  —  Avignoo. 

Au  Sn'ail  —  Fha(;onaed. 

fjl  Messe.  —  «iRANET. 

Itasilique.  —  Orankt. 

Sntonarole  «'squi>sr..  —  (iRankt. 

Cérémonie  funèbre  dessin).  —  (.raxit. 

Eneeteliseement  dessin].  —  Geamt. 

Masarin  (dessin).  —  Graïibt. 

Ombrages  de  la  Bar t hélasse.  —  (Irésy. 

l^fi  jeune  Triton  et  divers  tableaux.  —  V  a:iloo 

GEOFFKUY  vcuré  à  la  paroisse  des  Carmes).  —  Marseille. 
Mort  de  SV-Joseph.  ~  Sbmb. 

GERARD  (Juge  de  Paix).  —  Gardanne. 
Paysage  et  (iùc  autres  tableaux.  —  CowsTAJfTiK. 
GERMOND  (Fortuné).  —  Marseille. 

Adam  et  Krr  —  Vw  us  Glkrin. 
Et  une  Sainte  famille. 
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GIRARD.  —  MarseUle. 

Apothéose  (dessin).  —  Pugit. 
Martyre  de  St-Ferréot  (lavis).  NàTom. 
Str-Louis  prêchant.  —  Natoiic. 
Vierge  et  enfant.  —  Serre 
Plu&  ditei's  Tableaux  et  Emaux. 

GIBERT  {Honoré).  ^  Ail. 

Tnns  esquisses.  —  Si  blkyr^s. 

Un  dessin.  —  d  AM»Rf  Bardov. 

Rochers  (dessin).  —  Constantin. 

l'n  Dessin  ~  Clerian  (lils). 

Onze  dessins  variés.  —  Gibbuk. 

Et  autres  de  Rapliaë),  «i'Ingres,  <ie  Greiize  et  de  Foins. 

GiRY  (ainé).  —  Marseille. 

ConstruetUm  de  l'Arche  (dessin).  —  Gm  (Baptiste;. 

Un  Or<Hr0  (dessin).  —  GiRT. 

Pyrame  et  Thysbé  (dessin).  —  Giit. 

La  Cascade  des  Aigalades  (dessin).  —  Giry. 

f'fi  Dessin.  —  n'AiroiÉ  Bardok. 

GIRY  (Uipol)  te).  —  NarseiUo 

Apocalypse  (dessin)  —  Giav  (Baptiste). 
Ruines  romaines  (dessin).  —  Giry. 
Prédication  de  S t- Jean  (dessin)  —Giry 
Le  Temps  (dessin  à  la  sanguine).  —  Poussin. 

GOYRAND  (docteur.  —  Aix. 

Vw  de  la  Porte  St-Paul  à  Rome  (lavis).  —  Oranbt 

Reliqieux  méditant.  —  (^ranet. 

la  Prorrnre  présentée  à  Louis  XI.  —  Goyra.M). 

Jeunes  Filles.  —  GotraM) 

Orifiinr  des  Arts.  —  Goyrand. 

PoTlrnU  dr  .son  Père.  —  Goyrand  (ÛIs). 

Le  Lavoir  (lavis).  —  Constantim. 
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}lodèle  U'un  ^avire  (encre  de  chine).  —  Pugbt. 

Madame  GHANGE,  née  RtATTl.  —  Aries. 

San  PortraU  à  45  ans.  —  RKatto. 

TaileUe  ds  Vénus.  —  R«attu. 

Le  cours  du  Soleil.  —  Réatti- 

Plafbnd  du  Grand  Théâtre  de  Marseille.  —  Kéatti  . 

Descente  d*Orphée  aux  enfers.  —  Rf  Am;. 

Les  tingt- quatre  Iwures  autour  du  Suleil.  —  R&Aiit*. 

Un  Rideau  pour  Ip  Théâtre  de  Nimes.  —  Réatti  . 

ypptnne  et  les  Ounujans.  —  Réattu. 

Un  Christ  à  la  colonne  (esquisse)  —  Réattu. 

Marseille  faisant  construire  le  Lazaret.  ^  ^tàm. 

la  mort  de  César,  —  Réâtti\ 

Le  Jugement  de  Daniel. -^RUm. 

Portrait  de  la  FamiUe  (mine  de  plomb).  —  RAattu. 

La^Ulede  Lyon  distribuant  des  Couronnes  (dessin).  ~ 

RtATTU. 

CUtobis  et  Biton  (encre  de  chine).  —  Réattu. 
Toilette  de  Vewus  (dessin).  —  Rèattu. 
Portrait  (pastel).  —  RtATTu. 
Portrait  (pasiel).  —  RftAirtr. 

Bt  diverses  toiles  ds  Ribera,  de  Rubens  et  de  Waleau. 

GRANUV  AL.  —  MaiseUlc. 

Portrait  de  M.  Grandml,  père.  —  Ricard. 
Por^it  dé  Madame  Gratidval.-^  Hicakd. 
Portrait  de  M.  t'.ravdcal  fAlphome)  —  Ru  .*ri>. 
Portrait  de  M.  Grandval  fJulesJ.—  Ricard. 

GRAFF  (Louis).  —  Marseille. 

Site  champêtre  (dessin).  —  Co.nstamin. 
Un  Portrait.  —  Parrocel. 
DeiLJo  autres  Toiles. 
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GRANET  (HUe).  —  Aix. 

Nostradamtts.  —  Granst. 

Les  premiers  Chrétiens.  —  Giarit. 

Eudoa^  dans  les  Cakuambes.  —  Gkanit. 

Les  Capucins.  —  Giau it. 

Le  boisement  de  Croix.  —  Giarbt, 

lAie  JTmm  jMfMtaiit  la  terreur.  —  Grarbt. 

/nl^rieMT  du  eknUre  SP-Sau/oeur.  —  Granit. 

le  Cardinal  protecteur,  visitant  les  Chartreux. --iimAWÊt. 

Portrait  de  Granet.  —  Léon-Cogoiet. 

GRESY.  —  Avignon. 
Portrait  de  M.  Grésy.  —  Richard. 

i^KlLLE  (MaUiiiue  la  cuiulesse  de).  —  Marseille. 

iinne  d'Autriche.  —  Miqnard  (Pierre). 
La  FolltVre.— MiGNAmi. 

GlIElDAiN  (la  marquise  de).  —  Aix. 

Le  Joueur  de  Cornemuse.  —  Rigaud (Hyacinthe). 
Portrait  d'Homme  a«9t9.  —  Rigacd. 
Portrait  de  femme  en  Naïade.  —  Rigavo. 
Ikme  vêtue  de  rouge.  —  LargiUière. 
Portrait  de  Madame    Albert. — Yanloo  ;carl  > 
Mercure.  —  Yanloo  (Cari). 
Enfant  en  chevalier  de  Malte.  —  Riga  lu. 
Portrait  de  genre  —  Rigald. 
Portrait  d'futmme.  —  Rigaid 
Portrait  trim  président.  —  Hiuai.u. 
Portrait  d'hominp.  —  Rigaui». 
Portrait  d'homme.  —  Rigai  d. 
Jeunes  filles.  —  LargilUèrc. 

Et  divers  au^e*  lo^kwm  remarquables. 
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GUILHAUMICR.  —  Marseille. 

Dntx  Marines  ^ronaclie  .  —  Rotx. 
Plus  quatre  autres  Tableaux. 

i.l  ILllI  RMItR  [ilv  .  —  A\ignon. 

Les  trois  grâces.  —  Rbgnallt. 
Soerale  et  Alribiade,  —  Pcyron. 

(iUERlN— Avignon 
La  chasteté  de  Joseph,  —  Migxard  iNicolas). 

HEYRIÉS.  —  Aix. 

One  Messe  chez  les  Capunns.  —  Gra5bt. 

L$  Message.  —  Giaxbt. 

La  innte  au  Coûtent.  —  Giia!(et. 

UOTëL-Dë-VILLë.  —  Marseille. 

Portrait  d'homme,    Dopakc  [Françoise). 
Portrait  de  Femme.  —  Ditparc. 

Portrail  de  Femme  —  Di  PARf.. 
portrait  dr  remme.  —  Duparc. 
Grand  Tableau  de  In  Peste  de  Marseille.  —  de  Troy. 

HUBAC.  —  MarseUlc. 

La  fjloire  de  Pjifict  ôe^lu  .  —  Hubac 

Louis  XVIII  r(nir(H})}('.   <lc>>iii    —  IUba». 

Projet  d'nrnomotfta  do  \ H i.<>s(yuLr  dessin   —  Hi  bac. 

(frnfinriils  ilr  lu  frnjafi'  In  \  eiiiis  dessin  .  —  UUBAC. 

Purlrnit  a  Ilnhar  dessin  .  —  Hubac. 

Idoménée  idessin].  —  Hubac. 

Milon  de  Crolone  dessin).  — Hi'Bac. 

Pirrhus  dessin).  —  Hibac. 

Le  Génie  de  la  A'acigation  (dessin).  —HciAC. 

Centaure  Chiron  (dessin).  ^  Hobac. 

Sculpture  de  Vaisseau  (dessin).  —  Hobac. 

projet  d$  Fontaine  atee  statf^  (dessin).  —  Hmc, 
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fitf^et  d'une  statue  àLouie  XVI  (dessin).  —  Hobac. 
L'Arehe  Sainte  (dessin).  —  Pogbt. 
St-Boeh  (dessin).  —  Pogbt. 

JAUBAT.  —  Marseille. 
Maise  santé  (aquarelle).  —Papbtt. 
Vue  de  Venise.  —  Joyant. 

JEAN  (Léon).  —  Marseille. 

Un  Intérieur,  —  Gbanbt.  • 
Marine.  —  Vbbiibt  (Joseph). 
Plus  quatre  Tableaux. 

Sl-JEAN  DE  MALTi:  (Paroisse;.  —  Ai\. 

La  Vierge  du  Carmel,  grande  toile.  —  Mignard 
St-Bruno.  —  Lf.mecx. 
Jugement  de  Salomon.  PtNSOir. 
La  Résurrection.  —  Fihsonnius. 
La  Religion,  —  VavijOO. 
St-FrançoiS'de-Paule.  ^Jouvenet. 

St-J^ROME  (Paroisse).  —  Aix. 

Le  Ciirisl.  —  Vani.oo. 

3furl  lir  St-Joxrph  —  GoYRAND. 

Paysatjc  (dessin)  —  Constantin. 

Plus  trois  autres  Tableaux  ("maîtres  primitifs. J 

JOUVE  (dofleur).  — Aix. 

Mdrtiirr  (h-  St-Lnurput.  —  Boi  rdon. 
Jospjih  (L'Arintalliic. — Daret  (Josepll.. 
Pnijsuf/r  Titoly.  —  Vernet. 
Plus  six  autres  Tableaux. 

LAIlONDh'.  —  Marseille. 
Louis  XIV  (sculplurc)  —  Hubac. 

LAREMBERGER  (Charles;.  Marseille. 

Les  Casaiues  de  Florence^  —  Ziem. 
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LAURENT  (la  liaroiine  du;.  —  Avignon. 

Portrait.  —  Granbt. 
Descente  de  Croix.  —  fiouMiox . 
Chaste  Suzanne.-^  Bouibon. 
Portrait  de  Famille.  —  Mioii ard. 

Plm  six  autres  Tableaitx» 

LAZARD  (Martin'!.  —  MarMilIc. 

Àagusle  mi  de  Pologne  ifiaviirt').  —  I^alkchou. 

LKCOMTi.  iJiiies}.—  Passy. 
Jeune  Fille  eoueMe.  —  Papbtv. 

LKIIIAIRL.'  —  Xouiou. 
Ganimède  (lias-relief  en  terre  cuite).  —  Hubac. 

LIELTILK.  —  Marseille. 
Sainte-SiagdaMne.  —  Sbbbb. 

Loi  JH>N.  —  Marscillf. 

Buste.  —  CHABBiGirr. 

Portrait  de  M.  £0116011.— Ricabd. 

les  bords  du  Var.  —  Bbcst. 

Plus  trois  Tableau  t  de  maîtres  et  divers  dessins. 

LliRlb  (MarUn).  — Avignon. 
Sainte^Thérèse  (esquisse  a  Ihuile).  ~  Pabbocbl  Pierre). 

MADON.  —  Marseille. 

Madnmc  Ihibat'rij  en  IHam.  —  Miu^aru. 
Plus  six  autres  Tableaux. 

.MAdALLO.N  ;dtî).  —  Marseiile. 

Portrait  de  Dargens.  "Xmiioo, 
Une  vue  de  Rome.  —  Vwvnt  (Joseph)' 
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MAGDBLEINE  Église  de  la).  -  Aix. 

Eîifant  Jésu.s  et  Anges.  —  Vànloo  (Cari). 

La  Visitation.  —  Levielx. 

Salvador  de  Huer  ta,  —  Darbt. 

Ste-Thérèse.  —  Daret. 

Baptême  de  Notre-SHgneur.  —  Muault. 

La  Nativité.  —  BUghau»  (Pierre). 

Âtmcneiatian,  —  Maître  primitif. 

HAJOIl  (Eglise  de  la).  —  MarseiUe. 

Ste-PhyUmine.  —  Papety, 
Fuite  en  Egypte.  —  Papety. 

HALGOR  (père).  —  Toulon. 

Qnatrê  grande  dessins,  sujet  du  i  ancienne  Grèce.  ^ 
PuoiT  (Pierre] . 

MASSABO.  —  Marseille. 
Marine.  —  Vbikbt  [Joseph). 

MATHIEU  (receveurj.  —  Aix. 
Enterrement  (dessin).  —  Rbvoil, 
Deux  Marines  dessins).  —  Lacboix. 
Jeunes  FiUee.  —  VAifLoo  (Cari). 

HARTLN.  —  MarseUlc. 
Soleil  eottc^nl  (aquarelle].  — ZiBi. 

UAURI  (Raphaël).  ^  HarseUle. 

Vierge,  Enfant  et  Sl-Joseph.  —  Parrocbl  ;Barlhélemy;. 
Ecce  JJommo.  —  Seeuî. 

MENUT  (possesseur  il  une  colli-ciioii  nombreuse  de  tableaux 

el  dessins].  —  Marseille. 

Unê  Foin  de  Frovtnee.  —  Goustahtuc. 
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Uni  VuB  d'Âim,  —  Coustantin. 

Un  Port  de  Mer  (lavis).  —  Henri,  d'Aries. 
Pêcheurs.  —  Henri,  d  Arles. 
Jlayellation.  —  Va.nloo. 

Lt  roi  Datid.  —  Lapage.  —  Plus  onze  tableaux,  dont  J 
de  Valentin. 

MILLAUDON  (CKimfr  de).  —  Avignon. 

L(t  Bergère  des  Alpes.  —  Vkrnet  [Joseph]. 

Mariage  de  Ste- Catherine.  —  Lkvibux. 

Exécution  arabe  (croquis  à  la  plume).  —  V  ernet  (Horacej. 

MÉJANES  (la  BiblioUiè<|ie).  —  AU. 

Buste  d$  Peyrète  (marbre).  —  lUaus. 

Buste  de  Towmefort  (marbre).  —  Rahds. 

Buste  de  Yautenargues  (marbre).  —  Ram  us. 

Huste  de  Àdanson  (marbreV  —  Ramus. 

fiuste  de  Peyrèsc  [terre  cuilc).  —  Sculptures  du  Icinps. 

Uusic  de  Méjanes  (marbre).  —  Sculptures  du  temps. 

NONBSTIER.  —  Avignon. 

Intérieur  de  Ftlaimre,  —  Gmvous. 
Tempête.  —  Vernbt  (Joseph). 

MONTGRAND  (Marquis  de).  —  Marseille. 

La  Tentatrice.  —  Vaihis  (Nanriee) 
Huit  Tableaux  dieers. 

MOURET ,  notaire.  —  llarseiUe. 

Deux  Portraits,  —  PAU€Him.  * 
Deux  Marines»  —  Hnmi,  d'Arles. 

MUSÉE  DE  MARSEILLE. 

Paysage.  —  Fontainieu. 
Ganimède. —  Fapety. 
La  Vierge  consolatrice  ■—  Papeîy. 
Sacrifice  de  Aoe.  —  Acbert. 
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Cherbourg.  —  Barry.  • 

Sauveur  du  monde  —Vi  cet  {[ivrc). 

Visitation  de  la  Vierge.  —  PuGiT  (tils). 

Sl-Hyacinthc  —  Serre. 

Choc  de  Cavalerie.  —  Verdussbn. 

St-François-Régis  (grand  tableau).    Pairocbl  (RUenne). 

Christ.  —  d'André  Bardon. 

Vu9  de  Marseille.  —  Zim. 

MUSÉE  D£  TOULON. 

Saint-Louis  de  OoMogue,  »  Sorrioiucb. 

JTartiM.  — Htmi,  d'Arles. 

Paysage,  ^Umn,  d'Aries. 

Triomphe  d'AwrÛUtn.  ^  Jouir. 

Pcrtrait  de  son  Père  et  de  sa  Mire,  —  Julibn  . 

So»  Portrait,  —  Juum. 

Un  Torrent,  —  Vbkrit  (Joseph). 

Un  Portrait  —  Fauchibb. 

Ste-CéeUe,  —  Poobt  (Pierre). 

Jeune  FiUe  Usant.  —  Raoux  (Jean). 

Portrait  de  Verdussen.  —  Rbvillt. 

Marine  fTempiteJ.  —  \mnf.t  (Joseph). 

La  Vallée  des  Angoi.'ffies  —  Courdouan 

Le  génie  de  l'hymeit  —  \  am.oo. 

Vestibule  du  iMusn-  de  Toulon.  —  Bronzb. 

Allégorie  ^dessin).  —  Puget  (Pierre i. 

Marine  dessin).  —  Puget  (Pierre'. 

Allégorie  idessin).  —  Puget  (Pierre). 

ÀlUgorie  (dessin).  ~  Pogbt  (Pierre). 

MUSÉE  D'AIX. 

Le  camp  du  Midi  —  Loubo?( 
Vue  de  VAllambra.  —  de  l^ORBii«t 
Vn  Guitariste.  —  Daret. 
Salle  d'Asile.  Graret. 
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Son  Portrait.  —  ClehiaN  (pèrej. 

Gallilée.  —  Clérian  (flls). 

FAude  de  Pins.  —  Gresy. 

Portrait  de  d'André  Bardon.  —  David. 

Paysage.  —  Bsaulibii. 

St-Sébastien.  —  Bourdon. 

Portrait  de  Constantin  (dessin).     db  Son 

Rtichat  de$  Captifs  [dessin).  —  Rbvoil. 

FiUe  d'Athènes  (dessin). Petbon. 

Trente  dessins  Paysagee.  —  Corstaiitin. 

Vingt-^  dessins  divers.  ^  GomARmi. 

Buste  de  Farbin  (scalplnre  marlire].  —  Ramus 

MiUm  de  Crotone  (bronze).  —  Poobt. 

Buste  de  Chavet  (marbre).  —  Pradier. 

Deux  Bas-Relief  [ma^iTt)»  —  Cbastel. 

MUSÉE  D'AVIGNON. 

Tête  d* étude.  —  Bigand. 

Portrait  de  M.  Rcquicn.  —  Biuamd. 

Le  Caravage.  —  Bigand. 

Son  Portrait.  —  Bourdon  [ScbasUcDy. 

haptême  du  Christ.  —  BouRDort. 

Portrait.  —  Balechoux. 

La  Main-Chaude.  —  Bkai  me 

Le  Pont  de  St-Déni  zct.  —  Dagnak. 

Ias  quatre  Henri  (dessin).  —  Dbvbru. 

Portrait  de  Lassonne,  —  Dupussib. 

Portrait  de  Pierre.  —  Duplbssis. 

Le  Tintoret.  —  Guiu. 

Un  Religisux.  —  Lagioix. 

Marie  Mandni,  —  Labgiluèrb. 

Zaekarie  et  St^Jean.  —  Lbvibub. 

Son  Portrait.  —  Rbbool. 

St'Jean.  —  Mignard. 

Madame  de  Montespan.—  Mignard. 

Charles- Quint  à  St-^ust,  — >  Bbyoil, 
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Jfor^.    Vmn  (Joseph). 

Le  Port  de  Toulon  (dessin).  —  Virubt  (Joseph). 

Le  Port  d\intibes  (dessin).  —  Vrrxbt  (Joseph). 

Bouquet  de  Fleurs.  —  Vbrnet  (Antoine). 

Mazeppa.  —  Vbrnbt  Horace). 

Course  de  Chetaux.  —  \  brnbt  (Carie). 

NOTRE-DAMK  .  Eglise  de).  —  Beaiieaire. 

liaptéme  de  St-Àugustin.  —  Parrocel  (Pierre). 
Martyre  de  Ste-Ursule.  — Parrocbl  Pierre). 
Triomphe  de  Ste-Ursule.  —  Parrocbl  (Pierre). 
St-Françoii  dÀ$iii9$.  ^  Parrocbl  (Pierre). 

MCOLAY.  —  Marseille. 

Le  Ferrott  (dessio).  —  FftAHOHAtD. 
l'Àrmaife,  —  Pragohaid. 

OLIVAAI  (lUrquis  d).  —  Aix. 

PorIraU  d'un  Magielrat.  —  Frasomus. 
Leeée  d'un  Camp.  —  Ybuossbh. 
Le  MaréeluU-FerratU,  »  Vbrdobsbh. 
Le  ffrand  Chemin.  —  Ybruossbit. 

OLIVE  (Domlniiiue).-- Marseille. 
Paysage  — •  Boqubplah. 

ONFROY,  aocien  maire  de  Marseille. 

Le  génie  de  la  Peininre.  —  Migiiaiid. 

Entrée  d'un  Port,  clair  de  lune  (dessin).  —  Barrt. 

L  oaMË  iComle  de).—  Saze  (Gard). 

Portrait  de  Louie  ParroeH,  peintre,-^  Parrocbl  (Pierre) 
Portrait  de  Joseph  Parroeel,  marquis  de  Taeel,  maitre 

de  Camp  de  cavalerie.  —  Pauocbl  (Joseph-François), 
Portrait  de  leanm^Franfoiee  Parroeel,  dame  deTalren- 

sêattx,  peintre.  —  Parrocbl.  . 
Sac  de  Village.  —  Vbrdossbii . 
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PAMARD,  nmirc  d  Avignon. 
Hérodiade.  —  Lsvuux. 

PAPETY.  —  Marseille. 

Son  Port  rail.  —  I'apkty. 
Vierge  et  Enfant.  —  Papbty. 
hUérieur  de  Chapelle.  —  Papbtt. 
Les  petits  Enfants,  —  Papbtt. 
Tobie.  —  Papbtt. 
Mo^se.  —  Papbtt. 
Mort  d*Octat)iu$.  —  Papbtt. 
Reine  des  Anges.  —  Papety. 
Joueur  de  Marionnettes.  —  Papety. 

ViUa  Borghèse  (aquarelle).  —  Papbtt. 

PABDIGON  (Marius).  —  Marseille. 

Intérieur  de  Famille  (dessin] .  —  Coiistaktih. 
£t  divers  Tableam, 

PARROCEL  (EUenne).  —  Marseille. 

A.'ncension  du  Christ  dessin)  —  Parrocfl  (Bnrlhrlpmy) 
St  Fier  ri'  ressuscitant  un  mort  (dessin). — Parrocel  (Louis) 
Elcvatian  en  Croix  (dessin).  — Parrocel  'Louis'. 
Descente  de  Croix  (dessin).  —  Parrockl  (Louis). 
Jésus  appaisant  la  Tem/pête  (dessin).  —  Parrocel  (Louis». 
Rencontre  de  Cavalerie  lavis  et  plume). — Parrocel  [Joseph' 
Sac  de  la  ville  de  Besançon  (plum).  —  Parrocel  (Joseph). 
Choc  de  Cavaliers  Sarasina.  —  Pabiocbl  (Jospch). 
Deuxdesquatrc  heures  du  jour  etdeux  des  sujets  de  guerre 

dédiés  à  M  De  TUon  (eaux  fortes).— Parrocel  (Joseph) 
Trois  spécimens  des  mytères  d$  Jésm-Chirisi ,  dont  la 

suite  s»  composa  dê  quanmU  pièces  (eaux,  fortes).  ^ 

Paibocbl  (Joseph). 
Portrait  de  Joseph  Bairroeelgrwé  par  WiU. 
Portrait  de  Joseph  Parrocel,  diaprés  A^aiitf.  —  Fouqub 

d'Arles. 
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Fontaine  de  Vaucluse  (grande  planche  gravée).— PaerogiIi 

(Ignace-Jacques  \ 
Les  Enfants  au  bain  'vnu  forte).  —  Parrocel  (Pierre). 
Le  so7neil  diL  Satyre  (eau  forle'.  —  Parrocel  (Pierre). 
La  Conversation  aux  champs  (eau  forte).  —  Fakaockl. 
Portrait  de  Pierre  Parrocel.  —  Fouque  d'Âiies. 
Combat  de  Cavalerie  [grand  dessin).— Parrocel  (Charles). 
Âssmbléû  d'amis  à  la  Sirèm  à  Rome,  4744  (dessin).  — 

Pauogbl  (Charles). 
QutUrê  â^Mre  dm^.  —  Pamocil  (Charles). 
Ouolra  CaiwMm  donl  la  mUe  ee  composé  de  ee$U  tingl 

pièceê  grwoé$$  en  parHes  par  CharUs  Panrocel  et 

par  Huquier  ewr  lee  dmins  du  fiMlIre. 
TrampêU»  et  7am5otfr.  —  Pamiocbl  (Charles). 
La  CantMère  au  Camp.  —  Pariocbl  (Charles). 
Portrait  de  Charles  Parrocel,  gravé  par  Coehin  et  Dupuis 
Enfant  ds  chœur,  daté  de  4754  (d«ssin  sanguine).  ~ 

Parrocel  (Etienne). 
Apothéose  de  Ste-Jeanne  de  Valois  gravé  par  N.  liiUy 

d'après  le  tableau  de  Parrocel  Etienne,  existant  à 

St-Louis  des  Françaie ,  à  Rome. 
Spécimens  d'une  nUte  de  eainte  d'après  Bernin  (eaux 

fortes).  —  Parrocel  (Pierre-Ignace). 
ÀUégorie,  Feu  d'Ârtifke  tiré  à  Naptee,  47S9  (eau  forte). 

—  PAiROGBL(Plerre-IgDaee). 
AUégorie,  Feu  d^artiftee  tiré  à  Naplee,  4740  (eau  forte). 

^  Pabbocbl  (Pierre-IgAacé). 
Triomphe  de  Baehue  et  éP Ariane  d'aprèe  Sublejfrœieea 

forte).—  PAnnocBi  (Pierre>Ignaoe). 
Renaud  et  ^Ifniide  (esquisse  à  Phiiile).  —  Pabiogil  (Joseph 

François). 

l'Amour  poussant  Psyché  dans  les  bias  de  L'Amour 

(lavis).  —  Parrockl  JoM'ph-François). 
Mercure  présentant  à  Junon  la  tête  d'Argus  (Scpia).  — 

Parrocel  (Joseph-Franroi>). 
St-Pierre  (crayon).  —  Paaaocil  (Joseph-François). 
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Portrait  de  Femme.  —  Parrocfl  (Marie) 
Portrait  de  Charles  Parrocei.  —  Folque,  d  Arles. 

PASCALIS  (possesseur  d'un  très  beau  cabinel).  —  Marseille 

Halte  de  Cavalière  (dessin).  —  Pakrocel  (Charles). 
A  exposé  trente  six  dessins  ou  tableaux. 

PASCAL  (Emile).  -  Marseille. 

Portrait  de  Madame  de  LaurUton.  —  Ricàm. 
Portrait  de  Madame  Amavon  —  Rica». 
Portrait  de  Madame  Paecal.  —  RiCAav. 

PASTRÉ.  —  MarseiUe. 

Portrait  de  Madame  Paeiré.  —  Papitt. 
Portrait  d^homme.  —  Pugbt. 

PELLlCOf .  —  MarseiUe. 

Lee  Baigneuses,  —  Couidouar. 
ViM  Mairine.  —  Couibouan. 

PERRÉE  (l  abbé).  —  Marseille. 

.biqnnent  (h  Stc- Barbe.  Serre. 
T(irt\irc<i  (Ir  Stc-Barbe.  —  Serre. 
Flagellation  de  Ste- Barbe.  —  Saaai. 

PESETTI  (Charles).  —  Alx. 

FortraU.  —  Hichaud. 

PELLAROt.  — AU. 
Douzt  saws  fartée,  —  Ritkaub. 

PONS  (docteur).  —  Aix. 
Dix  gravures  rares.  —  Constahtiii. 

PLAISANT.  —  Marseille 
Le  Soir.  —  Nakcy. 

POULLE  (premier  président).  —  Aix. 

£«/anf  £n</ômi.  —  Van Loo  (Jean-BapUsle).  , 
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Tête  de  genre.  —  Vani.oo. 
Pépin  le  Bref.  —  Vanloo. 
Portrait  de  famille.  —  Y a^loo  [Cari,. 
Portrait  de  Vauteur.  —  Vanloo. 
L'abhf^  Poulie.  —  Arnulphy. 
Magdeleinê,  »  Finsomids. 

RAYMOND.  —  Marseille. 

Son  Portrait,  —  Paulin  Gubaih. 

REYMER.  —  Avignon. 

David  et  Goliath.  —  BiCAin». 
Tête  dê  Nègre.  —  Bigatti». 

REVOIL  (Henri).  —  Nimes. 

Dutk^  —  Rbvoil. 
Son  PortraïU.  ->  Rivon.. 

REVERDI.  —  Toalon. 
Giniê  â»  Vhymen,  —  Yaioloo  ^Carl}. 

REYBAUD.  —  MarseUle. 

La  Confidence.  —  Papety. 

REYNAVD  (Marias).  —  Aix. 
Douze  eaux  fortêê,  —  Rbti^aud. 

RBYNES.  —  Avignon. 

Portrait  d'homme,  —  Bourdon. 

RIBIERS  (marquis  de).  —  AWgmm. 

Sujet  religieux.  —  rARRo<:Ki.  Piorre). 
Plus  dix-sept  Tableaux  de  diverses  écoles, 

RICARD  (Bérard;.  —  Pelissanc. 
Portrait  d'homme.  —  Bigaud. 
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ROLLAND  (André].  -  MarseUle. 
Plan  de  MartHUe  4S97.  Massbtt. 

RIÔAUD,  maire.  — Aix. 

Ruines  (dessin).  —  Constaktiw. 

RIVIÈRE.  —  Marseiile. 
Vue  de  Patie  (aquarelle).  —  EhcauIab. 

RoBtRT  (Melchiorj.  —  Marseille. 
la  colline  de  MotUredan.  —  Aifiviift  (Angiwle) 

ROMÉGAS  —  UarsciUe. 
HéraeHU.  —  Pauocil  (ElieMie}. 

ROUBION.  —  Arles. 
Le  RMne,  la  Saàne  et  la  Durance.  —  Po«bt. 

ROUGEHO^T  (jQles).  —  Marseille. 

Vue  de  Venise.  —  Zisi. 

ta  Ferme.  —  Bkkst. 

ROUX.  —  St-Bamabé. 

Paysage.  —  Cojcstantin. 

i'ïip  Tcmprfp,  à  la  camargw  (gr;a\ucc).  —  ^AUu;«pv. 
Sle-Geneviève.  —  Balbchou. 
Les  Baigneuses  (gravure).  —  Baucbob. 
Poissons.  —  RoussBT. 

ROJSAN  tFélix).-~llarsciUe. 

Pastorale,  —  pAoooii  (lewe-^acques). 
Les  Roses.  —  D&oniiii. 

RUFFO  (oMueqiijs  de  Bonaeval).  —  Marseille. 
8te-MagdeMn$.  —  M"*  Lsbbub. 
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SANNES  (marquise  de).  —  Aiz« 

Trois  Portails  de  Famille.  —  Vakum)  (Cari). 

SAMATAN  (baren  de).  —  Naneille. 

Deux  Batailles.  —  Verdussbn. 
Nymphes  et  Satyres.  —  Vanloo  (Cari;. 

St-SAUVEUR  (paroisse  de).  —  Aii. 

Tryptique  du  roi  René.  —  Naître  primiUt 

Le  Baiser  de  Judas.  —  Maître  primitif. 

Le  couronnement  d'Epines.  —  Maître  primitif. 

V Ensevelissement.  —  Mailre  primitif. 

La  Résurertion.  —  Mailrc  primitif. 

Sts-Innocents,  allribué  à  tort  à  Elic^er  (1).  —  Crozier. 

St-Thomas.  —  Fimsonius. 


<1)  Au  siy«t  de  ee  taUMn,  Je  recois  la  comoinii^alion  snlTantedi 
M.  A.  Carie,  rédaetear  en  cbef  du  SimÊpktn  de  Maneille,  aeerélaire 

da  la  CommisaioD  de  TExposition  des  Beaux-Arts ,  et  plus  partirur 
UèmmMit  ckarfé  aiec  M.  Guiiliert  d'Anelie,  de  la  rédaaioo  du  lif  neu 

«  Mon  cber  Parrocel ,  , 

«  Lors  du  déplacement  des  toiles  que  nous  devions  faire  phulugra- 
«  pMer,  après  la  eloture  de  l'Exposition  et  par  un  joor  très  favorable, 
a  il  nous  fut  pcfmis  d'étudier  de  près,  ^  la  loupe,  cette  signature 
«  Kliner  ,  sur  lacjiielle  nn  avait  beaucoup  dissert^^  et  qui  m'avait 
«  toMjours  paru  suspecte,  niéoie  ioipos^ible,  malgré  la  confiance  des 
c  amateors  d'Aix.  Nous  pûmes  alors ,  M.  Gullbert  d'Anelle  et  moi , 
€  constater  que  le  tableau  est  signé  Crozier ,  en  beaux  caractères 
e  tracés  avec  fierté  et  élégance  et  seulement  un  peu  altérés.  Ce  nom 
a  fut  pour  nous  un  trait  de  lumière  cdr  nous  avions  deux  Cro/ier  à 
c  PE^^ositien,  appartenant  è  H.  le  conte  de  Camlds  Alaia.  Par 
«  malheur  notre  décooTerle  n>st  venue  qu'après  les  deux  éditions  du 
«  ratalnpuo  où  Terreur  s'étale  majestueusement  en  compagnie  de 
c  quelques  aulres,  résultats  inévitaûe&  de  la  précipitiilioa  à  laquelle 
«  Doiia  fttnes  coodannés»  dans  rexécHtIon  de  cet  inmeeie  tieyall. 
€  Mais  cette  erreur  il  vous  appartient  do  la  relever  dans  votre  savant 
«  ouvrage.  Faites-le,  mon  cher  Parrocel,  comme  vous  l'entendrez, 
o  dans  l'intérêt  de  la  vérité  historique ,  ^  l'honneur  des  Croiier  de 
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SimiAN  (de).  —  MarseUle. 

Marine.  —  Vernet  (Joseph). 

Portrait  de  Madame  de  Grignan.  —  Faucbibr. 

Fontaine  de  Vauclme.  —  Constantin. 

VAmour.  —  Vaxloo 

Dvuy:  Portraits  de  femme..  —  Raoul 

Fontaine  ^dessin'  —  Constantin. 

Loge  à  Cochons  (dessia).  —  CoMSTA.'VTin. 

CavaHers,  —  VmnssiN. 

SAPOHf A  luaniuis  dC;.  —  Aix. 

Saintê'FaniiUê  (dessin).  —  Pvgit  (Pierre). 
FartraU  de  Fmim,  —  Vanloo  (Cari). 

SÉMINAIRE  (graad).  —  Aix. 
ViM  ÂnnoMUUion,  ^  Puoit  (Pierre). 


t  Nimes,  géoération  de  peintres  luoios  célèbre  que  celle  ét  Têt 
c  Pvmocfll,  des  Tanloo,  des  Puget ,  d«  Tenel,  des  Dopue,  wdi 
«  qui  a  droit  li  une  place  booorable  dans  le  Pantliéon  des  grands 
<r  artistes  du  midi  de  la  France. 

«  Votre  bien  déToué, 

c  Adolphe  Carlc. 
€  Marseille,  U  mai  1962.»  , 

La  rectitication  qui  précède  présente  d  aulant  plus  d'iulér^t  que 
ce  tableau  a  exercé  et  mis  en  défaut  la  sagacité  de  presque  tous  les 
grands  amateurs  qol  Font  visité  ;  bien  des  pages  ont  été  écrites  cl 
les  écbafiiodages  péniblement  élevés  par  des  écrivains  des  ^h»  énn 

dits  sur  l'origine  allemande  ou  flamande  de  cette  toile  ,  tooibetl 
aujourd'hui  devant  le  fait  acquit,  j*ai  (pag.  144  et  145),  émis  mon 
opinion  sur  cette  œuvre  et  ronsi^né  Ips  «il«Nervafions  qui  m'ont  eopagé 
a  lui  restituer  une  crlgim;  Française,  avaoi  que  ce  fait  ne  parvjnt  I 
ma  connaissance,  nais  mon  jugement  avait  trop  peu  de  poids  poer 
fiiire autonlé;  atUourdllui,  grâce  à  mon  spirituel  ami  M.  Carie,  le 
doute  n><it  plus  permis  k  lui  et  à  M.  Uuilbert  l'bomiear ,  de  cette 
précieuse  découverte* 
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SÉMINAIRE  (grand).  Avig&on. 

Triptyque.  —  Maître  primilif. 
Anonciation.  —  Maiire  priniilir. 

SALLIER.  —  Aix. 

Guerre  de  Marée  ^«Icssin  sepiti).  —  Rrvoil. 

Tivoli  ^lavi>  .  —  Constantin. 

Le  Torrent  (hivis)  — Constantin. 

Vutf  prise  de  la  Uarben  (lavis]  —  Constantin. 

Les  écuries  de  Mecenès.  —  Clerian  (Thomas). 

SANS.  —  Marseille. 

Portrait.  —  Boze. 
Fleuriste  (lavis).  —  Papbty. 
Sujet  Italien  (aquarelle).  — ^Pa^btt. 
Sujet  ItaU$n  (aquarellej.  ~  Papbtt. 
Mariné,  ~  Nègu  (Aleiandrè). 

SINETY     comle  de).  —  Aix. 

Ls  GuitatUt»,  —  fAvcEOM. 

Portrait  de  JT.  de  YUlars.  ^  Vahiioo  (Cari). 

ParPrait  d'Archevêque,  —  Vanloo. 

Chatse  au  Sanglier.  —  Paeiocbl  (Joseph). 

Apprêt  de  la  ehaete.  —  Pamocbl  (Joseph). 

Dews  Chocs  de  Cavalerie,  —  Vbhdossbn. 

Cérémonie  de  l'ordre  du  St-Eeprit.  —  Sublbtbas. 

TASSY  (neveu).  -  Aix. 
Bord  de  BivUre.  —  Vkbiibt  (Joseph). 

TAïLOft.  —  MarseUUe. 
Portrait  de  Jf .  Taylor.  ~  Ricard. 

TUEUS.  —  Draguignan. 
déopatrs,  —  Di  Xioi  (Jean-François). 
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TEISSIËR.  —  Avignoo. 

Son  PoriraU,  —  Paikocil  [Joseph-François). 
Esquim  de  VAfmoneiation.  —  Pakiocbl  (Pierre). 
Et  diven  TabUaux. 

TUAIBE.  —  Aix. 
Psyché,  —  ToAiKB  (François). 

JRABAUD.  —  MarseiUe. 
Fontaine  de  Vauduêo,  —  Comstantin . 

TARDIF.  —  Marseille. 

Paysage.  —  Roquiplah. 
riumanité,  —  BiAmiB. 
Romaim,  —  Papbtt. 
Jeune  FiUe,  —  Cbavit. 

Et  divers  tableaux  de  Diaz,  de  Couture,  de  Léopold-Robol 
de  Verdier,  de  Baron  et  de  Joy^tl. 

TARDIEU.  —  Marseille. 

Vierge  et  Enfant  (sculpture  marbre).  —  Pogbt  (Pierre). 

TASSY  (madame).  —  Marseille. 

Le  Mendiant,  —  rBucoT. 

TIIERIC  (Madame  BRUN)  —  MarseiUe. 
Paysage  et  Peinture.  ^  Lbbron  (Uipolyte). 

TliU.  —  iNimes. 

La  Mélancolie.  —  Pauun  Gubiin. 
Le  Cotisé  de  Rome.  —  Boordon  Sébastien. 
Jeune  Pâtre  romain.  —  Jaubbrt. 
Fruits.  —  Mattbt. 

Son  BimM  dortf  [sculpture  piètre).  -«Pnidier. 
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IHifla  d$  M,  fur  (sculpture  marbre).  —  Pradier. 
Mtodèlê  dû  la  FantaiM  de  Nimes  (plâtre).  —  Pradier. 
Et  divers  tableaux. 

VAINES  (de).  —  «aneOte. 
Portrait  de  J.de  Vaines.  —  Dupusns. 

VIAN  (l  abht*).  —  Aix. 
Etude  de  Rochers  (dessin).  —  GoasTAimif . 

YAUY£NARGliliS  (comte  d  Isoard).  —  Aix. 
Le  Cardinal  d'Isoard,  ~  Ybeiiit  (Horace;. 

VALLET.  —  Aix. 

Venus  et  Adonis.  —  n'Amitt  Ba^boh. 

La  sculpture.  —  Vanido  (Cari). 
L'architecture.  —  Vanloo. 

VALORY  (marquis  de).  *- Aix. 

La  famille  de  St-Paul.  —  Fauchikr. 

Le  marquis  de  Sl-Paul  et  sa  /amt/Ze.  —  Migîcard  (Pierre). 

La  duchesse  de  Montnwrency.  —  LargiUière. 

Fontenelle.  —  LargiUière. 

Jésus  au  Jardin  des  Olives.  —  Librvh  (Cliarles). 

Veri  VerL  —  CUeian  (fllsj. 

Et  divers  Tableaux. 

YBTRAN.  —  Arles. 
Mort  de  César.  —  Réattd. 

VALLABKLGUES.  —  Avignon.  . 
Les  Maehabées.  —  Bouidon. 

VIAL  (Madame).  ^  Marseille. 
Fmme  à  Confesse.  —  CUrun. 
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VAISSE.  —  Marseille 
PortraH  de  M.  Yaisie  fpriMêntJ.  Ricaid. 

St->VICTOR  (Ef  Use  de).  —  Marseille. 

Sl-Joseph  et  l'Enfant  Jésus.  —  P^ptry. 


NOTA. 

Les  exposants  précédemment  nommés  onl  envoyé  la 
pluparl  à  l'Exposition,  indépendamment  des  tableaux  ap- 
partenant à  nos  arlistes  du  midi,  beaucoup  d'autres  toiles  de 
maîtres  de  diverses  écoles,  des  sculptures ,  de  bronces  et 
objets  d'art. 

Les  exposants  pos>esseurs  de  colieclions  en  tout  genre 
ou  de  tableaux  étrangers  à  nos  artistes  méridionaux  sont: 

A  Mabsbillb  :  MM.  Abadie  ;  Boulbon  d'Agnd  ;  Alby  ; 
ât-Allary;  AUka;  Angeli;  Arnaud;  Auphan;  Bazin  et  Gay; 
Charles  Bazin  ;  madame  Amélie  Baode  ;  Barbarin  :  Baode 
Louis;  Blancard;  Bourelly:  Brian  et  Roussin;  Bernard, 
père;  Bourillon  ;  B'v^v  Philippe;  Billet;  Bounein  ;  Bosq . 
d'Auriol,  avait  exposé  i  l  auliiiniiés  rcnuu'quables  ;  Bouvier, 
fils  ;  Bory  :  M'"  Liij,'énie  Bcduiiiii  de  Salon  :  Bacuet;  Chabert, 
Cnrlier  (abbé]:  Cartier,  ancien  maire  de  Taraseon  :  Cantini, 
(Aigurdan  :  Coupin:  Crozct  ,  CiiaiiNoau:  Caillgl  .  Chéron 
Collonip  ;  Cremienx  ;  Cîiifihi/.nla,  10  tableaux  de  Brisso!,  de 
de  Dreux,  de  d  Aubijîny  et  de  Diaz  ;  Comte  ;  Camoin;  Cosle. 
fils  ;  Madame  Chabert  Cliaudon  M  '*  Cliambovet  ;  Carpcntin; 
de  Castelinard;  de  Lestrade;  Despines;  0(yoisi  Durieta; 
Donadey  ;  laies  Etienne  ;  Poa  ;  Ferrary  ;  Plottard , 
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Founiier  :  Fine  ;  Guisaud  ;  Gooelle  ;  Glèze  ;  Gibelin  et 
Vignaud  ;  r.owcr  Robert ,  avail  exposé  135  tableaux  de 
dUTérenles  écoles;  Gonelle  frères;  comtesse  Gaélano;  Guigou; 
Ganbert  ;  Gayrard  Michel  ;  Grisard  ;  Goillaiiiiie  ;  Goès;  Héroo; 
liy;  Hier;  Jooques  Gbarles;  Imbert  Bernard;  de  saint 
Jacques;  Jonrdan;  Kaercher  ;  Lafflte  d'Arles;  Lamothe;  Lagel 
Lambert  Félix;  Leydet;  Lucy  «  receveur  général  ;  Marchand; 
Hagnan  André  ;  Montricher  ;  Michel  Colomb ,  possessenr 
du  cabinet  d'aniiquités  et  de  ciiriosités  le  pins  intéressant 
et  le  pins  rare  existant  dans  notre  ville*  avait  exposé  190 
objets  ;  de  Montreuil,  avait  envoyé  des  faïences  provençales 
très  iMiricuses  ;  Messonnicr  ;  Magne  ;  Menessier  ;  Maiirel  H 
tableaux  :  Morcaii  Martinengu  ;  Michelis  ;  Men^cllc  ; 
Nano  Eugi'Do  ;  Olive ,  avail  exposé  40  toiles  :  Ouvièrc  ; 
marquis  d»'  Paimy.  Pagliano;  Pascal  Joseph  :  Perret;  Pcyrottc; 
Petibon;  PaiilCi'sar;  marquis  de  Penchera;  Peyron  ;  PoncbOD; 
Rochon  :  Ravel  de  Linconlal  :  Roux  Joseph;  Reboul  ;  Ripert; 
Roù^ner;  Roulet;  Roumieux;  Roux  de  fiouard;  Roux  Charles, 
Roubeaux,  notaire;  Serendero,  Louis;  Seytres;Saltet;  Taran- 
ger;  VaUi. 

A  Aix:  Baron  d'Albertas;  de  Castillon,  président;  MiaU'- 
tan:  Henricy,  conseiller;  Eglise  des  bblats  d'Aix,  une 
Ste-Thérèse ,  grand  tableau  de  Guerchin  ;  baron  de  Senès  ; 
Willlez. 

A  AVIG50N  :  Barthélémy  ;  Bouvier;  Bonnet  \chile  ;  Cerry; 
de  Cbabran ;  Courtct  :  Fould  Antoine;  Guerio  Camille;  Hu- 
gues ;  Lacouture  ;  Pocby. 


SUPPLÉMENT  DE  L'ÉGULE  DE  :aAliSElLLE, 


KomcELLi,  né  à  ManeOle  le  14  ootobre  IMfc,  pein- 
tre de  genre  et  de  portraits,  élève  d*Aubert,  a  beaucoup 
travaillé  à  Bézicrs  et  û  Toulouse  ainsi  qu*à  finies.  11  a 
obtenu  plusieurs  médailles  aux  expositions  de  cette 
dernière  ville.  Monticelli  est  un  coloriste.  11  eipose 
depuis  une  quinzaine  d^aonée»  à  Marseille. 

Chaiubovet  [M>'«  Marguerite),  professe  le  dea&in, 
elle  expose  depuis  nombre  d'années  à  Marseille. 

Clerc,  [M"«  Marthe],  eipose  depuis  quelques  années 
dans  notre  ville,  plusieurs  de  ses  portraits  ont  été 
remarqués. 

Parmi  les  élèves  de  L.  Loubon  dont  j'ai  omis  précé- 
demment les  noms,  je  dois  citer  Moraille,  quis*occupe 
de  photographie. 

Larembergie  (Cliarles  de),  aquarelliste  de  mérite  ; 
Constantin,  Félix,  peintre  de  genre  et  de  portraits; 
Fortin,  Paul  ;  Julien,  Gustave,  né  à  Lambesc  ;  Long, 
Louis  ;  Imbert  »  Eugène  ;  Berehoer  ,  Gustave  ;  et 
Ga»oard. 

Tous  ees  artistes  dont  les  œuvres  ne  sont  pas  sans 

mérite,  exposent  depuis  plusieurs  années  à  Marseille. 
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DM 

PEINTRES.  SCULPTEURS  ET  GRAVEURS 

Iknt  lp«  fiom«  $tml  citi$  ému  et  Utr$, 


Les.  noms  dci  ai  listes  qui  n  ;ippartierinenl  pas  au  IIMi  drla  FViIBM 
sont  marqué»  U'uu  astériaqia. 


•  Aliel  de  Pujol   444 

AbelJlarhis  •  

Aebard  Glaiide-Pilinçois,  amalmir.  405 

•  Adelard  ] 

Advinenl  350  423 

 "   •  TO»»13^ 

t  Agiaophon   ^ 

•  Agnolo  Gadi   ,* 

Agoly  Gaulhier  (d  )  .  /.  ][  [  ,  [  ',  401 

Aguilles  Boyer  ou  d'Egirfâisi  !  *  "tS  IQL  IM  Sft 
Aiguier  Louû-Aagittte   802914^ 


&64  TABLE  ALFflABÉTlQUB. 


'*  Albert  Léon-Baptiste   129 

Albems  (d'),  amateur   325 

Albouin  de  Villeneuve.   222  3(J3 

Aldebcrt  Emik,  sculpteur   188  507 

'  Aldejrraf  Alberl.  graveur  •.  112 

*  Alîamct  jrrnvour   289 

Aliard  André,  sculpteur   I^ÏS 

Ambigio  (d  )   87 

Anibrogio  Borgognone   109 

*  Amphiou   8 

André  •   171 

••  Andréa  del  Sarlo   ;i>7 

Awgelin  

'  Angelo  Laurentin   129 

Angelot  Balthazar   iio 

ADOt,  Esprit   m 

Anselme   38 

*  Antiphilus   9 

Antoine  (d'),  sculpteur   172  406  41t 

*  Antoine  de  Messine   130 

*  Antoine  More   147 

Antonio  da  Avignone   158 

Aonsten,  sculpteur   317  507 

VApelle   6 

*  Appollodore     4 

Arcis  Mare»  sculpteur   84 

'  Ardlce   2 

*  Aristénète..   26 

*  Aristide   6    9  lo 

*  Aristipc  . .  .*   10 

*  Arislodènus   10 

*  Aristoride   lo 

Arnaud  Arène  ,   169 

Arnaud  A   319 

Arnaud  Victor  !   319  • 

Arnaud  Durbec  Jean  François   ...  481 

Arnaud   391 

Arnaud  Josepl^  d'Al(auch   483 
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TAIUI  AtnUBÉTIQCt. 

Arnolphi   78  191  334 

*  Asclépiodore   8  10 

*  AtthéDlon   11 

Attan,  Gérard   171 

Anbaiiel   314 

AobertAngosUn   80  S»  41C(  4»  488 

Aobert  Jean-François,  amalenr . . . .  406  438 

Andlbert,  amateur   405 

*  Aadran(les)   89  888 

Augustin   348 

Aujolet  Pagez  •   88 

Aulagnier..  •   ÎSTf 

Aune   191  190  384 

'  ATril,  graveur   389 


Babeau  Uenry  %   171 

Babeau,  Raymond,  sculpteur   171 

Bahin   163 

BaiUy   460 

Balechou  Jean-Joseph. ...    79  206  309  S89  378 

*  Bandinelly  •   327 

Bar.....   463 

Baram  François,  sculpteur   111 

Barbier  Walbonne'   79 

Bardon  (d'André)   78  190  319  388  898 

Baptiste,  sculpteur   387 

*  BarentDeteric   148 

Bamabas   58 

Rnrnonin  Charles.   318 

Baron  

Barye  ^   444 

Barra   Pierre  de^   114 

Barras,  Sébastien,  graveur   78  194  325 

Barrot.    304 


I 


I 


Pages. 

.     80  448. 

.  171 

.  m 

..    149  327 

330 

171 

..  171 

.  as 

.  387 

87 

.  396 

.  421 

169 

Beaudin  (Mme]  née  Félicité  Boorge 

s.  437 

..  307 

.  3S0 

78  S22  351  476 

.  171 

79  333  445 

.  310 

Bec  (Polydorc  de)  

.  :m 

.  319 

Beissoii  EUcune,  graveur  

.  m) 

.  m  m  m 

.  121 

.  121 

.  121 

.  48-1 

.  444 

.  464 

.  389 

.  375 

.  463 

.  563 

,  245 

.  464 
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*  Bernard  (abbé)  

Bernard  Siffrein-Josepb   306  490 

Bernard  Jean-Bénédict,  gra? eor ...  a06 

Bernard,  de  TonkNise   m 

Bernardy  (de)   318 

Bemin  Charlea-François   |t)6 

*  Bemward   51 

Bemns  Jacqaes,  sculplenr   172  212 

Bemus  Thomas   213 

Bertaut  (Ulle),  graveur  ; . . . .  289 

Berlin  E   444 

*  Berna  de  Sienne   113 

Bertrand  Jacques   171 

Bertrand  Jean-BapUsle   446 

Bertrand  Maître   HO 

Bertrand,  sculpteur........   391 

Bertrand  Imbcrt   158 

Bertrand  Jean-François  ,  421 

Besson   464 

Boet  ai  né   460 

Bidauld  Jean- Pierre-Xavier   79  89  210 

Bigand   222  313 

BOTeklt  Joaeph   aai  308 

Billel  Etienne   80  222  453 

*  Billy  Nicolaus ,  grayear  -,  2S8 

*  Biizaniano   58 

Blondel  d'Aziiicoart,  amaléor   391 

Maise,  sculpteur   8B 

Blanc  Antoine,  gravear   170 

Blanchard   405  40$ 

Blanchet   $9 

Blanehon   171 

BIcy  ,  87 

Blanc  Antonin   171 

•  Blanc  Benoit  Benoni   447 

Blanchard  de  l^ulouse   85 

Bœuf  *  ,   171 

Boissieu   SO  BB 


Bodessou   328 

•  Bol,  Jean   148 

fiondie  Jean- André,  sculpteur   170 

Bondon  Laurent ,  sculpteur   M 

Bondon  François ,  sculpteur   306 

Bonfln. . .  ^   88 

Bonnefonds   80  88 

-Bonnefoux  (MUe  Emilie;   350 

Bonnegrâcc  Charles-Adolphe   222  i8ô  521 

Bontou.  de  Toulouse   85 

Bontoox Pierre-Antoine,  sculp ....  487 

Borely ,  amatetir   263 

Borlly  Bonifacc,  amateur   327 

Bordes  Joseph   52<) 

Bossio  Joseph-François,  sculp....  ^iôJ) 

Bosio  Jean   421 

Bos(i  •.   464 

•  Botliceilo  Sandro   131 

•  Boudel   460 

Boudin   312 

Bouillon-Landais   479 

Bounieo  Michel-Hoiioré   79  402 

Bouquet  Emile   452 

'  Boucher  François   221  245  283 

•  Bonnassieu,  sculpteur   362 

Bounieii  (Mlle  Emilie)   402 

Boulbon  de  Raousset,  amateur   299 

Bourdon  Sébastien   78  219 

Bourdon  Dominique   169 

Bour^'e> .  d  Avignon   318 

Bourgois   4^ 
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DuFAUR,  L.-J.-Prosper   Paris. 

Durais,  Emile   — 

Dbcàm,  Antoine,  négociant   Poy. 

Dbnis,  ancien  député  du  Tar   Hyères. 

Daotigiit,  Josepli   Montpellier. 

DtSÂRÂT,  lli   Taraseon. 

Desmarquist,  Tony   Maçon . 

Discoms ,  Gauthier,  notaire   Arles. 

Dnoiiu,  Adolphe   Nimcs. 

EnAim,  peintre   Marseille. 

Erlanger  ,  Emile,  banquier   Paris. 

EspÉRANDiED,  Brchitectc   — 

EsTouRMEL ,  (marquis  d')  membre  du  Conseil 

Général  •   St-Andiol. 

FsPAGNET  (marquis  Félix  d  ;   Aix. 

EsQDifi ,  architecte  dioccsain  et  du  dép"-. . , .  Toulouse. 

EsTHÉRAZi,  Paul  (comte)   Paris. 

Falqle,  cadet,  arciultcle   Maràciile. 

Félix  du  Muy  (man|uis'j   — • 

Frey,  aillé   — 

Fassonne,  J.~B   — 

FONSCOLOMBE  (de)   — 

FORTAiNiBo  (de]  2  exemplaires   — 

FoBBnr  D'OPFtoB  (marquis  de}   Aix. 

FoBBiH  LA  Babbbn  (comte  de)   — 

Fbbaud,  a   — 

Pbbbat,  H3rp.,  sculpteur   — 

l^ouBMiBB,  Sextius-Ferdinand     Brignolles 


Digitized  by  GoogI 


LUIS  DBS  SOUSClimiIRS.  603 

Fajon,  consoiller  à  la  Cour   Nimcs. 

F4YN,  père,  avocat   TarascoQ. 

Ferriet,  J.-A   Lyon. 

Ffrrifh,  banquier   Arles. 

Frasciieri,  L.,  pcinlre   Gènes. 

FouQUE.  J. -Marins   Paris. 

FouRCAUE.  ;   Paris. 

Gâothier,A   Marseille. 


GiRABD,  Auguste,  matlre  d'hôtel..  

Gbillb,  E  

GiLLBT  Ronssm ,  juge  aa  tribunal  

GuMALpi  Rbgussb  (comte  de)  

Gios,  Joseph  

Gbrih  (Constantin  de),  propriétaire  

GHiBLiNDA,  négociant  

Gabbibl,  ancien  conseiller  de  préfecture. . . . 


GuiLUkuiiBB,  capitaine   — 

Gbuaud  

GiRY,  frères,  4  exemplaires   — 

GuiBERT,  Valory   Palerme. 

GuTRAUD ,  Ntimu   Montpellier. 

Gali.iffet  'marquis  de)   Paris. 

GuiLLAiME.  sculpteur  statuaire..   — 

Gillf.t,  Adolphe   — ■ 

GiLiiERT,  sculpteur  slaluairc.   — 

Gallat^d,  Victor,  peintre   — 

Gardake  (viconile  de)   Lincel. 

Gàut,  Jean-Baptiste   Aix. 

Gât,  Juste,  notaire   Chaumont. 

Gbsta,  Louis-Victor,  peintre  Terrier   Toulouse. 

Grahibb,  p.,  mcien  député   Avignon. 

Giiubs,  Louis  (ylcomtede)   Arles. 

Gaoiai]),  maire   St-Zaeharie. 

GiAin»,  banquier   CavalUon. 

Gasqubt  PB  Valbttb   St-liaximUi. 

Habdoh.  Alphonse   Marseille. 

Hbobbox  (D*)   — * 

Hbbaud,  Joseph   — 

HuBAC,  P.,  docteur.   — 
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HoBm,  Jean-Bapliste   Marseille. 

HONORAT,  andeii  maire  de  IlendUe   — 

Hue,  Jules ,  ncgociaot   Toolouse. 

ITUE,  François   —  Harseille. 

ISOABO,  A.  (V)  

laicouRT  (comte  Louis  de  d')  : .  Paris. 

ISHABi» (eomte  des)....*   Paris. 

JiAH,  fUs,  négociant   ATignon. 

JouukAir ,  Tliéodore   Marseille. 

JUUBK,  L   — 

JotiT   Paris. 

JcuBN{de  St  )   Mai'seille. 

Kbrmakec  (N.  de)  ^   Paris. 

KoLLiscH,  négociant   — 

Krassovsky,  peiotre   Nicolaed. 

Ku>'TZMA^N   Avignon. 

Laffitk,  Charles,  banquier   Paris. 

Leclerc  ,  armateur,  maire  de  Granville   Granville. 

Lisbonne   Nimes. 

Ladouce.  Charles   Marseille. 


Lagardb,  ancien  maire  

Lagarde,  Auguste  

Lalanb  

Long,  Mathieu  

Lamaid,  père.  •  

Lamottb.....  

Lanit  

Laiouibi,  Henri,  aToné  

LAioom,  Casimir  

Lassati,  g  

Lattor,  Alphonse  

LAUlUf,  P  

LiQUiBR,  Joies  

LonaianoN  (A.  de)  

LccB ,  Xavier  

LoLBON.  dir.  de  l'écolede  dessin  de  Marseille 

Leroy,  architecte,  

Laffite,  Paul  

Lamt,  peintre  
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LsRorï,  Evian   Marseille. 

Lamothe,  négodiOt   — 

LccT ,  recevear-général   — 

LinuNC,  E.,  notaire   CaYaOUm. 

Laueb,  B   Toolon. 

Larçok,  banquier.   Fertuia. 

Labouub  (Gustave  de),  ayocat   Paris. 

LoTKBs  (duc  de),  3  eiemplairea   ~ 

Louic  (le  général)   '  — 

Lanxadb,  E   — 

Lacuassaghb   Lyon. 

Labordb  '.  — 

LiERMANN   Trieste 

LcBif.BE  ^marquis de)   Aix. 

BIaccabely,  sociélé  arlislique   Marseille. 


Martin,  Auguste,  architecte  

Mabtin,  Thomas  

Nabst  (de)  

Màtbbboh,  Philippe,  ingénieur. 

Hicbbi.,  Ferdinand  

Mbrut,  Désiré,  amateur  

Musse,  Charles  

HBimm,  laies  

Mirabeau  [vicomte  de)  

Maurel  ,  avocat  

Mille,  Marius  

Mark,  Edouard  

BIatuieu,  agent  de  change  

Matiiif.u,  Joseph  

Mathieu  ,  Pierre  

MORBO,  Joseph  

MBICIBB,  N  


MiRfts,  Jnles,  banquier-   Paris. 

Haiih,  Paul   ^ 

Maiut  (comte  de)   — 

Maugbt,  Alphonse   Aix. 

MonTàioii  (marquis  de)  2eiemplaires   — 

Maubbl,  ancien  député   Yenoe. 

Muscclus,  négociant.'   Lyon. 
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MoBili,  Philidor.  à  Etoile   Drôme. 

lUTiuUL  (vicomte  de),  receveor-générat..  Nimes. 

Malcor  ,  Marius ,  père  • . .  Toulon. 

.Meynard  ,  Hector                          ......  Valréas. 

MsRCiER  Lacomue,  ancien  pn'fct  du  Var,  di- 

rccleur-2;t'ru'ral  des  allaircs  civiles.. ...  Algérie. 

Navailles  (eonUe  de)   Géinenos. 

Nicolas,  sculpteur   Marseille. 

NiEL,  Louis,  maire  de  Varages   Varnpcs. 

OuvE,  Dominique   fttardcille. 

Oluvibi   — 

OmowsKi,  chef  dn  contrôle  du  ch.  de  fer. .  —  . 

OuiNi,  aornonier  des  Invalides   Paris. 

OuviBE,  Justin   Pélissanne. 

Pauissb  (marquis  de)   Marseille. 

Paibigoii  ,  marchand  de  musique,  v   — 

Pascaub,  à   » 

PonTAUS ,  Jules,  baron ,  député  du  Var. . . .  Paris. 

PiBHOT      Marseille. 

P0NTEVÈ8,  duc  deSABRAN   — 

Prat,  a.,  ancien  membre  du  conseii-génér.  — 

PcGET  Cercle)   _  — 

PuGET  Vi  LFR an,  négociant.   — 

PosoPï ,  peintre   — 

Plaisant   — 

PoLCEL,  Benjamin   — 

PtoB,  Joseph,  papetier  — 

pABiocBL,  Louis   Paris. 

Passoii  iûexis  

Pbibst  (vicomte  Charles  de  Sir-]   — 

Privât,  Esprit   — 

Paqrt,  négociant  

pALUBi,  Frédéric   Nimes. 

PocLiTT,  Etienne   Avijrnon. 

PrunarKdb  (marquis  de  la)   Montpellier. 

Oletin   Marseille. 

Rave,  J.,  peintre   — 

Réblfat,  Edouard   — 

Rekccrel,  Régie  

Retnard   — 
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REissbN.  Faviw   Marseille- 

Reynaid,  E    

Ri:ynald  ,  Lou\<   ^ 

Rostand,  reccvcur-muDicipal   ^ 

Reynaudo,  Joseph...    , 

Rostand,  Cliaiies  '   

Roux,  Jean,  renlicr   _ 

RouGUR ,  Joseph  !..!!!!  — 

Roox,  Viclop,...   — 

RoKAir,  membre  du  conseil-général   _ 

RiBOUL  flis,  architecte   _ 

ROGBT  ^ 

ROSTAVG  

RiGAUD,  L,députéetmaired'Aîx.. Aix. 

RoTULo,  Elic   Vwii 

RusTicuELi.i  (prince  de)  ^ 

RocHEDRAGON  imarquisc  de),  née  Mac- 
Donald   

Rothschild  Jamks  (baron  de),  banquier.,*!!  — 

Radsivill.  Piincu-Léon  !..!  ^ 

Roux  de  Larc y  !.*!!.*!  _ 

RosTAN,  p.  d'Ancezune.  préfet  de  la  K.-Loirc  Pari^ 

Raom.  notaire   Tarascon 

Rbcamto  ,  Etienne,  château  d   .  ecuIIv 

RIgiubi  (Gastave  de)   tvmgues. 

Roux,  Léon   Celle 

RiCAiD.  Rérard.  ancien  maire   Pélissane 

Re^^oil,  architecte   HimeB 

RiBiÈRs  (marquis de)  !!!!  Avîgnin. 

Raybald  Trinqcibb,  maire   Eyimièrea. 

-  J  -ï'   Lyon. 

RoLx,  docteur   - 

SANT,  «snr. ...  ,  

Samatan  (l)iiron  de)   _ 

Samat,  Toussaint   ^ 

SORUN  (de;,  prcsideiu  de  la  Société  ArUst.  !  ^ 

Sacilly  ,  négociant   ^ 

Sauvecanb  (de) ,  notaire    _ 

^Z^'W^*^   Sl-Zacharie. 

SiPBiOT  négociant  


ê 
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Sashibi,  Alpbonse.  aYOoë   Avignon. 

Snim  (comte  de)   Aix. 

Saout,  négociant   Avignon* 

Simon  ,  Joseph   Alais. 

Sàgmer,  Victor   Tarascoo. 

SoLLiER ,  docteur  de  la  grande  duchesse 

Constantin   St-Pétersbourg. 

Talàbot  ,  ingénieur  en  chef  du  cbomin  de 

fer  de  la  Méditerranée   Marseille. 


Tabdibo,  Adrien  

TniAi,  A.  

TiasoT,  Pierre  

TaoniBL,  avocat  

TBiMm,  Gabriel,  négociant 

Tailoiv,  arcfaiteete  

TaABAim,  P  


Tbilba,  L   Paris. 

Tasst,  L.  médecin   St-Zacliarie. 

TouRNÀDRE  (de},  ingénieur   Aix. 

Tbissiei,  Octave   Toulon. 

Thohame,  a.  (del   Aix. 

Thourel,  procureur-général   Nimes. 

TuR,  ancien  maire  de  Nimes   Nimes. 

TouBEL  ,  maire   Cavaillon. 

VALDton  (comte  de)   Paria. 

Valoii  (prince  Henri  de)   — 

Viola,  fils,  peintre   » 

YADDOTn,  architecte   — 

ViCBHCi  (doc  de)   — 


VAiiYBiiABOOBa  (comte  Isoard  de)    Aix. 


Valobi  (manpiise  de}   chateaurenard 

ViLA,  J   Bordeaux. 

YiTBY  ,  architecte ,  secrétaire-perpéUiel  de 

l'Académie   Toulouse. 

Villeneuve  (marqui.s  de  Trans)   Marseille. 

Viola,  père   — 

ViBKKBT,  juge  de  paix   Lunel. 

Vaulx  (A.  de],  premier  président  à  la  Conr.  Alger. 

VracEiR,  E   Paris. 

WainiTB,  Rapliaél   — 
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Quelques  fàuIBs  êt  quelques  erreurs  typographiques 
légères  s'étani  glissées  dans  l'impression  de  cet  ouvrage, 
nous  laissons  à  l'inteUigenee  du  lecteur  le  soin  de  les 
releter.  Nous  signalerons  simplement  celles  qui  dénatU' 
rent  le  texte  de  l'auteur. 

Page  39,  ai*  ligne  au  lieu  de  :  ^otis  )e  sceptre, 

—  Lisez  :  sjiis  lu  sceptre. 

Page  68,  Î9'  ligiiK  au  lien  df  :  IVriiperfur  runi.'iiii  l)i(»p^ne, 

—  Lisez  :  l"('ni|iert'ur  Komuiii  Uiogeue. 

Page  79,  3»*  ligne  au  lion  de  :  noiinieii, 

—  Li^(V  :  noimieii. 

Page  80,  13*  ligne  au  lieu  do  :  l,(S.ii  \  idal, 

—  Lise/  :  Jules  Vid;il. 

Page  9*,  16'  ligne  an  lieu  de  :  l.'s  iMéves  (W  (iicuo  Auibrogio  , 

Lorenzelti,  elc. 

—  Lisez  :  les  élèves  de  Giotto  ;  Amhrogio , 

Lorentetti,  etc. 

Page  110,  80*  ligne  an  Ueo  de  :  célèbres, 

Lisez  :  célébrés. 

Page  m,  80*  ligne  an  Heu  de  :  des  Titiens, 

—  Lisez  :  des  Titien. 

page  Itf ,  tl*  ligne  au  lien  de  :  Feisele, 

—  Lisez  :  Fiésole. 
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Fage  tSl,  4*  ligne  ao  Nende  :  Réeato, 
~m  Lisez  :  Hercule. 

Page  m,  27*  ligne  au  lien  de  :  eeCteoMiTre  a  on  peu  souffert  de  U 

raideur, 

Lises  :  cette  auvrea  on  peu  souffert;  la  rat- 
denr,  etr. 


Page  140, 15*  ligne  au  lieu  de  : 

Sandrat, 

^  Uses: 

Seudrart. 

Page  158,  14*  ligne  au  lieu  de 

:  Bertandy 

—  Lisez 

:  Bertrand. 

Page  186,  en  note,  au  lieu  de 

:  M.  Pons, 

—  Lisez 

:  M.  Porte. 

Paget&5, 14*  ligue  au  lieu  de 

:  1661» 

—  Lisez 

:  1761. 

Page       2*  ligue  au  heu  de 

:  1727, 

—  Usez 

liW. 

Page  286,  22*  ligne  au  lieu  de 

:  SI  nort, 

—  Lisez 

:  la  mort. 

Page  29'),  28*  ligne  au  lieu  de 

:  la  tête  de  uione, 

—  Lisez 

:  la  tête  de  more. 

Page  842, 29*  ligne  au  lieu  de 

:  d'Aldorbaudini, 

—  Lisez 

:  Aldobrandinf. 

Page  365,  6*  ligne  au  lieu  de 

:  style  romain, 

—  Lisez 

:  style  roman. 

Page  872, 12*  ligne  au  lieu  de 

•  les  Peintres  provençaux  . 

—  Lisez 

:  les  Peintres  provinciaux. 

Page  891, 82*  ligne  au  lieu  i\c 

:  remplacé  par  Henry  d'Aircville. 

:  remi'la.    par  Henry  ;  D'Agcville, 

Page  480,  ir  ligne  au  lieu  de 

:  a  eu  la  gravure, 

—            Lisez  : 

a  fait  la  gravure. 

Page  487,  dernière  ligne  au  lieu  de  :  Pantelinos, 

Lisez  :  Paoselinos. 
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